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Page 18, 1. 6 et p. 19, n. 3, lis. Hâsychins. 

— 24, 1. 10, au lieu de Lajijs, IU. Laîus. 

— 35, 1. 23, ă Th^bes, mettre ici le renvoi ă la note 1. 

— 36, 1. 15, au lieu de de Tavis, lis. ă l'avis. 

— 44, 1. 13, au lieu de Olenos, lis. Olenos. 

— 50, 1. 1 de la note, au lieu de Cloropuis, lis. Goropius. 

— 52, 1. 17, au lieu de ils remettraient, lis. ils en remettraient. 

— 53, n. 2, 1. 4, mettre une virgule aprăs Pausanias. 

— 60, 1. 30, au titre, au lieu de c, lis. e. 

— 62, I. 1 de la note, au lieu de 'HfAiv, lis. 'h piv. 
ibid., 1. 10, au lieu de ovroc c$iâ, lis. avrolc ^^ât,. 
ibid., 1. 17, au lieu de 6^pG^>^i, lis. ofOat>poi. 

— 71, 1. 29, au lieu de et Apollodore, lis. et ă ApoUodore. 

— 78, 1. deraiere, effacez Ies guillemets. 

— 84, 1. 9, lis. Hercule Temprunta ă Oncus. 

ibid., 1. 19. lis. primitive, telle que nous la voyons. 
ibid., 1. 2 de la note 5, fermez Ies guillemets apr^s Coerus. 

— 87, 1. 3, mettez une virgule aprăs Ies gardes. 

— 88, n. 3, apr^ eh. 29, au lieu d*une virg.^ mettez un point. 

— 98, note 2, 1. 6, lis. cevi, p. 212-5) ; 

ibid., 1. 11, au lieu de traductien, lis. traduction. 

— 105, 1. 12, au lieu de f , lis. ». 

— 109, note 1. Cest par erreur que Ies vers cit^s ont etâ 

corrig^s d'aprds le syst^me de reconstitution du texte 
d*dbord adopta, et dbandonne ensuite^ du moins pro- 
visoirement et Jusqu'ă ce que Ies difflcultes encore 
pendantes aient ^tâ risolties. 

— 113, 1. 4, au lieu de quatres, lis. quatre. 

— 121, note 4, 1. 2, au lieu de xrv*, lis. xiv». 

— 129, 1. 1 sqq. II £aut avouer que la tradition rapportee par 

Hjgin, qui veut qu'QSdipe ait ^te recueilli sur Ies bords 
de la mer par Peribee, T^pouse de Polybe (V. ci-dessus, 
p. 25), semble rapprocher le mjthe d'CEdipe de celui de 
Pers^ et de la^l^gende de Gr^goire. 

— 143, str. 19, V. 4, au lieu de mserore, lis. moerore. 
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Page 145, 1. 24, au Ueu de 1. 1, lis. 1. 1. 

— 150, 1. 31, au lieu de D, lis, D. 

— 153, 1. 5 ei p. 154, 1. 6 sqq. — Lindenbrog h^ite quelqae 

pea ă s'ecarter de TopinioD commaDe. Yoici Ies reflexions 
qu'il ajoute ă la citation de la glose da commentatear 
(lequel n'est peat-âtre pas Lactance) : € Hactenus vetas 
codex, in qao tametsi non exacte vita illias describatnr, 
libuit tamen apponere, ut appareat cajatisnam olim arbi- 
tratas sit, qaem recentiores quidam Neapolitanum fa- 
ciant, inducti potissimam verbis Papînii ex epistola libri 
.iij. et Ecloga ad axorem, non sine aliquo colore verita- 
tis%\ et plas loin, ii emet des doates sar Tauthenticite da 
prenom d* UrstUus, ce qai ne Tempâche pas d'inserer cel ai 
de Sarculus dans le titre de son edition. 

— 154,: 1. 15, au lieu de ad patriam, lis. ad poeticam. 

— 157, mettez ane virgale ă la fin de la ligne 16 et un point 

ă la fin de la ligne 17. 

— 164, 1. 8-9, lis. des lecons commanes, par exemple solsi 

(sost)j avec BC. 

— 166, V. 54, lis. encolorees. 

ibid. , note aa y. 15, au lieu de enfance, lis. d*eafance. 

— 167, V. 35, au lieu de oatrei, lis. otrei. 

— 175, 1. 25 et p. 266, 1. 4, annulez la correction de menee 

en meaee. 

— 178, y. 1045, au lieu de engousseas, lis. angoasseos. 

— 181, y. 1916, au lieu de cascum, lis. cascon. 

— 182, V. 2220, au lieu de 6îr, lis. oîr; de mdme, p. 195, v. 

3738, lis. oîstes; p. 214, y. 8386, lis. oîssies, etc. 

— 186, V. 2705, effacez le point-virgule apr^ s'esmeryelle. 
ibid., y* 2730, au lieu de ele, lis. ^le. 

— 187, T. 2742, au lieu de bom, lis. borne. 

— 188, V. 2807, au lieu de I, lis. .1. 
ibid., V. 2813, au lieu de l^ye, lis. leye. 

— 194, y. 3718, corriger t6t [suj. plur.) en tait, et rejeter 

t6t en note ; de mame, p. 197, y. 4146 ; p. 198, y. 4213 ; 
p. 199, y. 4229 ; p. 214, y. 8385, etc. 

— 200, y. 4274, au lieu de Tot, lis. Tost. 

— 207, note aa y. 6431, lis. mon frere. 

ibid., y. 6438, et note correspondante, au lieu de J., lis. .ij. 

— 210, 1. 19, au lieu de s'entretaent, lis. s'entre-taent. 

— 213, 1. 1 de la note, au lieu de y. 5378, lis. y. 537-8. 

— 222, y. 10572, au lieu de le, lis. nel, et rejetez le en note. 

— 229, y. 13038, au lieu de qa'^Ie, lis. que le, et mettez un 
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point ă la fin du vers; par contre^ eff'acez le point a la 
fin du vers suivant. 
Page 231, v. 13092 et v. 13098, au lieu de tdsjdrs, lis. tds j6rs. 

— 233, V. 13899, mettez une virgule au lieu d'un point^ 

virgule ă la fin du vers; de mSme pag. 234, v. 13929. 

— 234, 1. 25, au lieu de ăă Argos, lis, ă Argos. 

— 241, V. 77, au lieu de quand, lis, quant. 
ibid., V. 98, corr, cil et rejetez ceus^n note. 

— 248, V. 146, au lieu de grand, lis. grant. 

— 251, V. 113, mettez une virgule aprăs feron. 

— 252, 1. dern. de la note, au lieu de es, lis. Ies. 

— 256, V. 26, au lieu de m^s, lis. m6s. 

ibid., 1. 23, ajoutez : Ce dist li livres et la l^tre, Ninus i gist 
qui n fist m^tre 8499-500. 

— 262,1. dern., mettez deuxpoints aprăs filles, et point- 

virgule aprăs general. 

— 263, 1. 13, au lieu de ii, lis. l'autear. 

— 277, 1. 29, au lieu de ouvage, lis. ouvrage. 

— 281, 1. 14, au lieu de ver sa lis, vers a. 

— 291, 1. 27, mais jamais dans Ies rimes f^minines. — II y a 

une easception: Salemandre: tendre 12911; ii est vrai 
qu'avec Ies noms propres, on a toujours usâ d'tme 
certaine liberte. 
ibid., 1. dern., aux deux exemples cites, ajoutez: veîr: 
assalir 3249 A. 

— 293, 1. 13, mettez une virgule apr6s 8361 ABC. 

— 297, 1. 22. Onpeut cependant admettre dans Th^bes un 

exemple de 1 amollie : celes {lis, ceiles) : mervelles {lis. 
merveiles) 1339 ABC (cf. ortoiles : §oiles 831 A). 

— 313, 1. 27, fermez la parenthdse aprăs 320, et non ă la 

ligne suivante^ aprăs Maison ». 

— 347, note 1, 1. 1, at« lieu de sans donte, lis, sans doute. 

Pag. V a, 1. 39, mettez un point-virgule aprăs voi. 

— X a, 1. 25. II aurait fallu citer sous ie (:=iâE) Ies rimes 

suspectes 7187-8 et 7941-2 (V. p. 292, 1. 22 sqq.). 

— XVI, 1. 10, effacez la virgule aprăs sujet. 

ibid., 1. 13-14, lis. : Parmi Ies rimes qui sont dans ce cas, 

nous citerons : /%«, etc. 
ibid., 1. 30, au lieu de (pron. 5), lis, (pron. ts). 

— xvm, 1. 39, lis, 6831 aprăs : Venglot. 

— XXII, 1. 25, au lieu de Salenihe^ lis. Salenike. 
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Page XXVII, nota 1, 1. 12, au lieu d^un point, mettez une vir^ 
gule aprds Huges A. 

— XXXI, 1. 2-3, comme pourTarticle, jer^tablirais partout/a. 

Cest par erret^ que cette assertion a ete maintenue; 
le pronom eşt sujet atcx mâmes doutes que Varticle. De 
m&me pour Vadjectif possessif^ 1. 28. 
ibid., 1. 23, mettez un point-virgule aprăs Ies mots cepen- 
dant V. 117, et u/ne virgule avânt, 

— XXXIII, 1. 1 sqq. Les formes refaites, etc. Cet alinâa doit 

Hre reporta a la page pr^c^dente^ 1. 35, avânt le mot : 

Personnes. 
ibid., 1. 7, au lieu de Ce n'est^ tis. Ce n'irt. 
ibid., 1. 12, fermez laparenthese apres 3320. 

— XXXVI, 1. 20, lis, : s'estormirent. 

— XXXVIII, 1. 6, lis. (A issi^s). 

ibid., 1. 36, effacez la virgule aprăs latin. 

— XLIV, 1. 2, effacez la parenthăse aprăs 29508 etc. 

— XLV, 1. dern., au lieu de l&llipse, lis. Ellipse. 

— XLVII, 1. 18, au lieu de cor^ lis. cors. 

— XLVIII, 1. 8, lis. vint afuiant. 
ibid., 1. 31, lis. du substantif. 
ibid., 1. 39, lis. p6r. j. petit que ne. 



PRfiFACE. 

La legende d'CEdipe, fruit spontane de Timagination 
populaire, remonte k la plus hau te antiquit6. Profonde- 
ment modifice par la concep tion toute grecque de la fatalite, 
elle a pris une forme particuliere qui, grâce au g6me des 
grands poetes dramatiques, s'est imposee non seulement â 
la tradition classique et litteraire, mais encore k la tradition 
populaire. Ce double courant Ta port6e k travers le moyen- 
âge jusqu'aux temps modernes, et de nos jours encore on 
a pa la reconnaltre avec ses trails essentiels dans Ies contes 
populaires des contrees Ies plus opposees. Elle ofifre donc 
aux recherches du savant une large carriere, et ii nous a 
semble que nous ferions un travail qui ne serait pas sans 
interât, si, dans lamesure de nosforces, nousen 6tudiions 
la transmission k travers Ies âges, en insistant principale- 
ment sur Ies epoques oii elle a subi une v6ritable transfor- 
mation, par suite des modiflcations survenues dans Fetat 
intellectuel ou moral des socieles. 

Notre sujet se divise naturellement en trois parties. 
Dans la premiere, nous 6ludierons Ies origines de la 16- 
gende et son d6veloppement progressif dans Tantiquitâ, 
d6veloppement dont le poeme de Stace et Ies tragâdies de 
S6neque marquent le point extrâme. Dans la seconde, 
nous suivrons k travers le moyen-âge Ies destin6es de la 
Thăbaide de Stace, et nous montrerons Ies modiflcations 
profondes qu'elle a subies dans le Roman de ThdbeSj qui 
est le principal repr6sentant de la legende dans le domaine 
litteraire ; en mame temps, nous etudierons cette I6gende 
dans la tradition populaire ou semi-populair« au moyen- 
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âge. Une troisieme pârtie, naturellement moins conside- 
rable, nous la fera voir survivant au moyen-âge et se per- 
petuant, k Iravers la Renaissance et Ies temps modernes, 
jusqu'ă nos jours, par un double courant artistique et po- 
pulaire. En Appendice, nous publions une etude sur la 
langue du Roman de Thdbes, qui nous a servi k reconnaître 
que Tauteur de ce poeme ne saurait etre Benoît de Sainte- 
More, Fauteur, aujourd'hui incontest6, du Roman de Troie 
et de la Ch/ronique des ducs de Norm^ndie. 

En terminant, nous devons adresser nos sinceres remer- 
ciementi^ au jeune membre de Tlnstitut dont nous nous 
honorons d'etre Thumble disciple ; nous voulons parler de 
M, Gaston Paris, qui, en nous signalant rint6ret qu'ofifre 
le Roman de Thdbes^ nous a engage dans une etude oii, k 
c6t6 de nombreuses difficultes aggravees par notre inex- 
perience, nous avons trouve un attrait des plus vifs, bien 
propre k soutenir notre courage et a nous permettre d'ac- 
complir jusqu'au bout notre lourde tâche. 



PREMIfiRE PÂRTIE 

LA LEGENDE D'OEDIPE DANS L'ANTIQUITE. 



GHAPITRE PREMIER 

ORIGINE ET INTERPRfiTATION DE LA LEGENDE. 

Ge n'est pas d'aujourd'hui que datent Ies premieres ten- 
tatives pour donner des fables antiques une explication 
rationnelle. D6jâ, au v" siecle avânt Jesus-Christ, Anaxa- 
gore avaitfonde, on peut le dire, TEcole allâgorique, dont 
Ies plus illustres representants â r^poque moderne ont 
ete Bacon et Gourt de Gebelin. Gette Ecole a eu pour ri- 
vale FEcole historique, qui nous offre Ies noms de Bochart, 
de Huet, de Glavier ; mais Ies decouvertes faites en Egypte 
au commencement du dix-neuvieme siecle provoquerent 
la forraation d'une nouvelle Ecole d'exegese mylhologique 
qui remplaga Ies deux autres ; je veux parler de l'Ecole 
symbolique, fond6e par Greuzer en AUemagne. Puis esl venu 
Otfried Miiller (Prolegomena zu einer wissenschaftlichen 
Mythologie), qui a fonde une mythologie nouvelle sur Ta- 
nalyse etymologique ; ii a 6te suivi dans cette voie par 
MM. Welcker et Preller, dont Ies travaux sont justement 
estim6s. Enfin la decouverte des V6das est venue renou- 
veler la science, et Ton sait avec quel charme M. Max 
Miiller a expos6 Ies principes de la Mythologie comparie *. 

« Plus on pen6trera, dit M. Max Miiller, dans la nature 
intime des mythes primitifs, plus on se convaincra qu'ils 

1 Cf. Br^l, Mâl, de Mythologie et de Linguistique, Paris, Hachette, 
1878, râiropr. d'articles panis aillears, en particulier ^laos Ia Rev, archâoh 
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se rapportent pour la plus graode pârtie au soleil.» — « La 
plus ancieane bisioire que Ies hommes se soient contee, 
ajoute M. Breal (loc. laud,)^ a donc ete celle de ce h^ros 
briliant de force et d'eclat des Ies premieres heures de son 
existence, genereux et grand duraot sa vie, mais frappe au 
terme de sa course d'un coup qu'il ne pouvait 6viter » ; et 
plus loin : n L'histoire des dieux ne formait pas dans le 
principe un recit : c'etaient des propos incoherents, quoique 
tres arretes dans leur teneur. Les transitions, Tenchaine- 
ment, Tordre, lalogique, furent introduils apres coup par les 
conteurs, qui, recueillant ces phrases dont ils cherchaient 
le sens, crurent y reconnaître les debris d'anciennes tradi- 

■r 

tions ou les oracles mal conserves de la sagesse antique. » 
L'heureuse application qu'avait deja faite M. Breal de 
ces principes k Texplication du mythe latin d'Hercule et de 
Caciis ', lui a inspire l'idee de les appliquer a la legende 
d'CEdipe et de rechercher, a travers les transformations 
qu'elle a subies, la forme qu'elle pouvait avoir a l'âge na- 
turaliste. Voici en quelques mots comment l'eminent pro- 
fesseur interprete le mytbe. La lutte d'GEdipe conlre le 
Spbinx, qui est coqsideree par lui comme le fait le plus im- 
portant, n'est pas autre chose qu'une des formes nombreu- 
ses qu'a revetues la lutte d'Indra (le soleil) contre Vritra 
(le nuage), racontee dans les Vedas. QBdipe est un heros 
du meme caractere que Zeus, ApoUon, Heracles, Bellero- 
phon, etc., c'est-â-dire une personnification de la lumiere. 
Le mot Sphinx (de otpf/yeiv), celui qui enlace, repond exac- 
ment, quant au sens, au VriPra des Vedas ; la forme du 
monstre ne fait pas difficulte : ii n'y a rien en lui qui ne se 
retrouve separement ou reuni dans les monstresanalogues, 
Typhon, Echidna, qui, d'apres Hesiode, figurent parmi ses 
ancetres. La phrase proverbiale : QEdipe a tui le Sphinx^ 
etait l'expression populaire et locale qui marquait la de- 
faite du Sphinx se precipitant du haut de son rocher, c'est- 

< Hercule et Caciu, Hude demythoL compara. — Le mythe dOEdipe, 
par Michel Bi^al (mânoires r^imprimâs daas le recueil cii6 plus haut). 
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â-dire du nuage qui 6clate et tombe en pluie. L'enigme 
que propose le Sphinx, c'est le sourd murmure du ton- 
nerre ; si elle est devenue T^nigme des pieds, cette trans- 
formation est due k une fausse etymologie du nom d'CEdipe, 
celui qui sait Vânigme des pieds (de oî5a, je sais). 

Mais M. Breal ne s'en tient pas k rexplication de la vic- 
toire d'CEdipe sur le Sphinx, ii cherche k expliquer aussi 
le meurtre de Laius. Par une ingenieuse analyse du mot 
grec, ii arrive a identifier Laius, c'est-ă-dire Vennemi, 
avec le Sphinx, et faitdela victoire d'CEdipe sur le roi de 
Thebes une nouvelle forme de sa victoire sur le Sphinx. 
CEdipe epouse la veuve de Laius, comme, dans Ies V6das, 
Ies jeunes flUes captives (c'est-â-dire Ies nu6es) devien- 
nent ddsapatnîs^ de devapatnîs qu'elles 6taient, c'est-â- 
dire epouses du dieu vainqueur, d'Indra, apres Favoir ete 
du vaincu, de Fennemi. 

L'aveuglement d'CEdipe represente la disparition de la 
lumiere, le meme mot exprimant dans Ies langues primi- 
tives la cecit6 et Tobscurite; et le nom meme d'CEdipe, 
d' apres Tetymologie la plus repandue ( = enfle), vient do 
Taugmentation apparente de volume que subit le soleil k 
son coucher, par Teffet des vapeurs qui flottent dans Ies 
couches inferieures de Tatmosphere. Quant au reste de la 
legende, ii serait inutile d'y chercher une interpretatioil 
naturaliste ; car Ies elements nouveaux qu'elle apporte ont 
ete introduits k une 6poque posterieure, dans le but de 
donner au mythe une portee morale et religieuse : tels 
sont le parricide et Tinceste, qui ont leur source dans la 
croyance k lafatalite et k Tinfaillibilitâ des oracles. 

L'interpretation naturaliste du mythe d'CEdipe que 
nous venons d'exposer a trouve un ardent adversaire 
dans un professeur bien connu de rUniversit6 de Pişe, M. 
Domenico Gomparetti*. Deja M. Stephani {Nimbus und 
Strahlenkranz, in Mâm. de VAcad, de Saint^Pâtersbourg , 
VI® serie, tom IX), avait refuse d'admettre, contre Topi- 

^ Edipo e la mitologia comparata. Pisa, Nistri, 1867. 
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Dioode M. Welcker et dequelques autres, une signification 
siderale quelconque dans le Sphinx vaincu par OEdipe ; et 
M. Preller {Jahrb, fur PhiloL und PaBd., voi. 80, pag. 539, 
1838) croit que le Sphinx a ete introduit dans la legende 
a une epoque posterieure* M. Gomparetti s^attache a faire 
ressortir ce fait que le Sphinx n'est nullement mentionnâ 
par Homere dans le passage ou setrouvent resumes Ies mal- 
heurs d'CEdipe (0(^2/55^^, XI, 271 sqq.), et que dans Hesiode, 
lâ ou le Sphinx estnomme (QEuvres et jours, v. 163'), ii 
n'est pas question d'GEdipe, qui est cependant mentionne 
ailleurs (Theoganie, v. 326*). Ce qui est plus important que 
ces preuves negatives, ce sont Ies monuments assez nom- 
breux (monuments dont ii faut bien tenir compte, tout en 
usant de prudence), dans lesquels le Sphinx se trouve 
representâ independamment d'QEdipe, et parfois en com- 
pagnie de dieux ou d'attributs solaires*. II nous semble 
demontre que le Sphinx est un personnaged' origine solaire, 
et M. Gomparetti lui-meme ne semble pas eloigne d'en 
convenir*. La diflBculte reelle, etdont M. Brealne semble 
pas avoir completement triomph6, etait de rattacher le reste 
du mythe a ce point considere comme primitif : ii reste 
encore sur cette question quelqpies obscurites k eclaircir. 
M. Gomparetti croit ârexistenceanterieureindependante 
'de Tepisode du Sphinx, qui aurait ete rattache a la legende 
d'OEdipe par la necessite de trouver une explication a l'in- 
ceste, et d'amener le fils dans le lit de sa mere, en donnant 
des raisons plausiblesde cet ev6nement, dâ ă la fatalite. 
Pour lui, la signification du conte d'GEdipe est celle-ci : 
a Une combinaison fatale peut amener k commettre Ies 
plus grands crimes, independamment de la volonte ; un 
homme peut, sans le voiiloir et le savoir, etre coupable, 
et sujet k toutes Ies consequence de sa faute. )» Le mot ottYi 

1 ri ^oipoi fix* ohtipi tcxs KocSfUMiffcy oXiO/Mv. 

3 Pour la description de ces monumenis, voir Overbeck. Gallerie he^ 
roîscher tiildwerke der alfen Kunst, pag. 15-6 ii. 
* V. pag. 21. 
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designe ă la fois chez Ies Grecs le mal moral et le dom- 
mage, le mal que Ton fait et celui que Ton souffre ; 
ils ne distinguaient guere entre la perversion du sens 
moral et la perversion de l'intelligence. Le mal moral 
peut etre du k la faute volontaire de Thomme, ou etre 
independant de sa volonte, peu importe ; Taction amene 
toujours la reaction et le dommage doit etre repar6 : voilă 
la fatalite antique dans toute sa rigueurV Quelque juge- 
ment que porte la philosophie moderne sur cette antique 
conception de Tesprit grec, on ne peut nier qu'elle ne soit 
eminemment tragique, et propre a inspirer k des poetes 
doues du genie dramatique des oeuvres fortement tremp6es 
etde nature ăproduireuae vive impression de terreur*. 

Loin de croire que la legende d'CEdipe, telle qu'elle 
nous a 6te transmise par Ies tragiques, derive tout en- 
tiere de la lutte d'CEdipe contre le Sphinx, M. Gomparetti 
n'y voit, comme nous l'avons dit, qu'un episode etran- 
ger au fond du sujet ; ii croit pouvoir rattacher tous Ies 
el6ments de la legende k trois formulesbien connues, qui 
figurent dans un grand nombre d'autres contes : 1" des 
parents exposent leur enfant pour 6viter un malheur qui 
cependant s'accomplit ; 2** une reine ou une fiUe de roi est 
proposee comme recompense a celui qui tuera unmonstre; 
3® une enigme est donnee k deviner, en etablissant la 
peine de mort pour celui qui n'y r6ussira point. 

Cette explication du savant professeur n'a point con- 
vaincu M. Breal, qui lui reproche, avec raison selon nous, 
de ne point avoir assez distingue Ies temps : «Je suiş loin 
de pr6tendre, dit-il, qu'il faille voir des dieux solaires dans 
tous Ies personnages qui tuent des monstres et delivrent 
des princesses enchaîn6es. Mais avânt d'entrer dans la 
mise en scene des contes, ii faul que ces incidents aient 
figure en des recits ou ils eussent leur raison d'etre. Cest 
par Ies mythes qu'ils devinrent assez familiers k Tima- 

< Cf. Goraparetti, l. /., pag. 51 sqq. 
a/Wd.. p. 54. 
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gination populaire pour passer ă Pâtat de lieux communs. 
On ne s'expliquerait pas pourquoi Ies memes formules se 
rencontrent en Perse, en Gennanie, en Grece, si derriere 
la fonnole ne se trouvait pas la croyance naturaliste. Les 
contes de fees sont le dernier residu de la religion d*un 
peuple ; ii nous semble prematura de placer ce residu aux 
temps qui ont prec6de Homere et Hesiode'». 

Nous n'avons pas la pretention de trancher le litige en 
faveur de Tun ou de Tautre des savants contradicteurs ; 
qu'il nous soit permis cependant de faire quelques obser- 
vations ă ce sujet. Au fond, un grave dissentiment separe 
sur un point essentiel M. Breal de M. Comparetti. Ce der- 
nier, qui admet l'interpretation naturaliste pour certains 
mythes analogues â celui du Sphinx et d'OEdipe, ne serait 
point eloign6 de Tadmettre aussi pour ce dernier, mais ă 
condition de le considerer comme un mythe ă part, încor- 
pore dans la legende d'CEdipe, lorsque le sentiment de la 
signification primitive a ete eteint. Les critiques de detail 
qu'il adresse ă M. Breal ne d^truisent pas la valeur de sa 
demonstration, et ii reste acquis quMl faut voir dans la 
lutte d'CEdipe entre le Sphinx un mythe analogue ă celui 
d'ApoUon luttant entre le serpent Python et ă tant d'au- 
tres familiers aux Grecs, et qu'il faut Texpliquer, comme 
le mythe Indien d'Indra et de Vritra, par la lutte de la 
lumiere contre les tenebros, du soleil contre le nuage qui 
l'enveloppe. Mais ii est certain que le reste de la demon- 
stration de M. Br6al n'entraîne pas la conviction, et qu'il 
est diflBcile de pr6ciser quels sont parmi les elements de 
la legende, en dehors de la lutte contre le Sphinx, ceux 
qui sont tout k fait primitifs, et par consequent admettent 
une interpretation naturaliste. Ainsi Tidentification qu'il 
fait du meurtre de Laius avec celui du Sphinx, en s'ap- 
puyant sur ce fait que Ad'tog serait le meme mot que 5acb$, 
lequel repr6sente le sanscrit dasyu { = l'ennemi), un des 

< Pour les questioos de dătail, voir Tarticle de M. Br^I dans la Revue 
critiqiM» 1870, I, p. 49 sqq., en râponse aux critiques de M. Comparetti* 
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noms du monstrev^dique, a etefortementcombattueparM. 
Comparetti, qui refuse d'ailleurs, avec juste raison k ce qu'il 
semble, de voir dans Laîus un ennemi pour CEdipe. Mais 
ksontour, M. Comparetti nous semble trop excluşi vement 
domine par le c6te moral du conte lorsque, apres avoir 
dit (pag. 44 sqq.) qu'un tres-grand nombre de contes fa- 
buleux ont une origine tout k fait independante et diff6- 
rente de celle des mythes proprement dits, ii affirme que, 
aux âpoques secondaires, Timagination populaire ne s'est 
pas born6e k transformer Ies donnees primitives, maîs a 
cre6 de toutes pieces de nouvelles fables proportionnees k 
la situation nouvelle des esprits, et que telle formule qui, 
k rorigine,avait servi k exprimer Ies ph6nomenes naturels, 
a pu servir dans la suite k exprimer tout autre chose, c'est- 
ă-dire Ies ph6nomenes du monde moral. Je ne crois pas, 
pour ma part, que Factivite morale ait 6te assez grande, 
dans Tenfance des peuples, pour que ses manifestations 
aient frappe Ies imaginations au point de donner naissance 
k des personnifications, sources de contes fabuleux : ce 
genre de productions de Tesprit humain est l'CBuvre d'une 
epoque posterieure. L4nterpr6tation de M. Comparetti 
aurait donc toute notre approbation, k condilion qu'il fât 
-bien entendu que nous ne Tadmettons que pour la I6gende 
de formation secondaire, et comme une transformation 
d'un mythe solaire primitif, plus ou moins developpe, tan- 
dis que M. C. . croit ă T intercala tion dans la legende mo- 
rale, qui alors serait primitive, du combat du Sphinx, 
poup expliquer par le service rendu l'arrivee d'CEdipe au 
trone de Thebes et son union avec Jocaste. Ainsi, pour 
r6sumer la question en deux mots, nous pensons que 
M. Breal a un peu trop etendu le champ de l'interpr^tation 
naturaliste, et pr6t6 ainsi le flanc k des attaques qui ont 
entraîne ă son tour trop loin son savant contradicteur, en 
Tamenant k exclure completement de la legende l'inter- 
pretation naturaliste , et k en faire, non un mythe trans- 
forma par la conception grecque de la fatalite, comme le 
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veut M. Breal et nous avec lui, mais un veritable conte 
moral, « produit simple de la direction morale prise par 
Tesprit du peuple dans son activite imaginative*. » 

Mentionnons pour memoire un autre essai d'interpreta- 
tion naturaliste auquel son auteur meme, d'apres la forme 
dans laquelle ii l'exprime, ne sembie pas tenir beaucoup. 
U. Freller (Griechische Mythologie^ Berlin, 1860, tom. II, 
pag. 343-4) s'exprime enefifei; ainsi : « Peut-etre y a-t-il 
au fond de cela de vieilles all6gories naturelles, ă peu 
preş comme dans Ies mythes de Lycurgue, de Penthee et 
de Labdacus ; auquel cas QEdipe, Thomme aux pieds mu- 
til6s, rhomme aveugle, qui fut le meurtrierde son pere et 
le mari de sa mere, serait dans Ies plus anciennes fables, 
comme ces derniers, une personnification de Tbiver. » Et 
ii ajoute en note : « Lycurgue se frappe la poitrine et veut 
souiller sa propre mere (Hygin, fab. 132); ii est aussi 
aveugle etmaltraite de toutefagon (Diodore, 3, 65). Gf. Ies 
figures analogues de Thiver dans Grimm, Deutsche My t hol. ^ 
725 ; rHiver est perdu, TRiver est captif, ii manque Ies 
yeux k rHiver, etc. II a tue son pere, puisque l'Hiver et 
la Mort sont unis invinciblement, et, comme TRiver, ii fe- 
conde sa propre mere, la Terre. » — Je n'examinerai pas 
jusqu'ă quel point cette explication peut convenir aux my- 
thes de Lycurgue, de Penthee ou de Labdacus ; mais je ne 
vois pas du tout comment on pourrait en faire Fapplication 
ă celui d'CEdipe, sans d6naturer compl^tement, non pas 
seulement le caractere moral du mythe, mais encore Ies 
traits essentiels qui le constituent. L'explication de 
M. Breal marque assurement un progres important dans la 
voie de Tinterpretation naturaliste, et si elle n'a pas ob- 
tenu radh6sion de tous, ii faudra du moins s'en contenter, 
tant qu'on n'en aura point trouve de meilleure. 

1 Gomparetti, loc. laud,, pag. 50. 



GHAPITBJB II. 

DfiVELOPPEMENT DE LA LEGENDE. 

La legende th^baine a suivi dans son d^veloppement 
Ies memes lois que la I6gende troyenne*, c'est-ă-dire 
qu'autour d'un noyau primitif se sont groupees de nou- 
velles flctions dans des directions oppos6es, Ies unesremon- 
tant des effets aux causes, Ies autres au contraire develop- 
pant Ies consequences des evenements racontes dans Ies 
premieres poesies epiques. De meme qu'aux tradilions de 
riliade et de rOdyss6e ont succ6de d'un c6te Ies Kuirpca, 
de l'autre Ies Nojrot et la TyjXeyovwt, de m6me ă Tantique 
Thebsuide, c'est-ă-dire ă la guerre des Sept Ghefs contre 
Thebes, sont venues s'ajouter TCEdipod^e, qui explique 
Ies causes de cette grande lutte, la guerre des ^pigones et 
rAlcm6onide, qui en montrent Ies cons6quences immedia- 
tes. Ainsi Tbistoire d'CEdipe ne semble pas avoir fait 
pârtie de Tantique Thâbaîde ; mais la haine sauvage des 
deux freres, le trăit de cannibalisme attribue ă Tyd6e, la 
r6volte audacieuse de Gapan6e, appartiennent certaine- 
ment ă cette premiere redaction, anterieure aux poemes 
homeriques. Ce ne fut que plus tard que Ton chercha une 
explication morale k des faits si 6tranges : la rivalite de 
deux peuples puissants , la lutte de deux freres pour le 
trâne, ne paraissaient pas des raisons sufBsantes ; on attri- 
bua ă la malâdiction paternelle T origine immediate de ces 
haines implacables, et on voulut que Ies flls portassent la 
peine des crimes involontaires commis par le pere. Enfln 
on se demanda la cause de cet acharnement du destin sur 
la personne d'CEdipe, et Ton inventa Tenlevement par 
Laîus du beau flls de Pelops, Ghrysippe, que Ton donna 

* Preller, Griech. Mytk., II, 341; Gomparetti, Edipo, etc, pag. 77. 
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comme Torigine premiere des malheurs des Labdacides. Ce 
qui semble certain, c'est qu'au temps d'Homere, le cycle 
thebain etait deja complet. Nous trouvons eu effet dans 
VOdyssâe(KI, 271-80) mi resmne de Ihistoire d'OEdipe : 
c Je vis ensuite, dit Dlysse, la mere d'OEdipe, la belle 
Epicaste, qui, dans Tignorance de son esprit, commit une 
action terrible : elle epousa son fils, apres qu'il eui tue son 
propre pere. Mais bientot Ies dieux devoilerent la verite 
aux yeux des mortels. Alors (Edipe, par la volonte funeste 
des dieux, regna sur Ies Tbebains, souffirant dans la riante 
Thebes des douleurs cruelles ; et la reine, succombant ă la 
douleur, descendit dans Ies fortes demeures de Pluton, 
apres avoir suspendu a une poutre de son palais un lien 
fktal. Elle laissa son fils en proie aux affreux tourments 
que peuvent causer Ies Furies d'une mere.]» D'ailleurs Ies 
fils des Sept Chefs figurent dans la guerre de Troie : le 
role important qu'y joue Diomede amene la menlion fr6- 
quente de Tydee et de sa bravoure * ; on y rappelle en par- 
ticulier sa merveilleuse lutte contre Ies cinquante Th6- 
bains*. Hesiode nous apprend {Opera et dies, y. 161-3) 
que, parmi Ies beros engendres par Jupiter, Ies premiers 
moururent devant Tbebes, en combattant pour conqu6rir 
Ies troupeaux (piXbiy eUxa) du fils d'GEdipe. Ce mot deşi' 
gne sans doute ici Ies biens en ggnâral, le royaume 
d'Etâode. 

Mais en dehors d'Homere et d'H6siode, bien d'autres 
poetes epiques avaient 6te tentes par le cyde thebain. Hal- 
beureusement nous ne connaissons que par des fragments 
Ies OBuvres considerables qui traitaient specialement de la 
16gende des Labdacides. Rappelons brievement ce que Fon 
sait â cet egard. Dans Ies cbants cypriens (ri Kxntpta)^ au 
temoignage de Proclus', Nestor racontait ă Menelas, son 

« Iliade, IV, 370 sqq.; V, 800 sqq. ; XIV. 1 10 sqq. 

2/iiaA?. X. 28 isqq. 

3 Cyclicorum poetarum fragmenta, d^i. Wolf. coli. Di lol, pag. 5S2 : 
Ne7T<up Sâ CV napot^iau $or/«îrat aOrâ».. . xsî râ nspi OîSiirovy xcu xiiv Hoce- 
'jsXiiwi fMWtfcv. nai ri ntpi Sunim xat 'AputSimy. 
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h6te, Ies aventures d'CEdipe. L'inscription de Borgia men- 
tionne une QEdipodăe de GynaBthon (5,600 vers), citec par 
Pausanias (IX, 5, 5),parlescholiasted'Euripide(P/Ka?ni55«, 
V. 1760) ^ et par Eusebe ^, et une ThibaUe attribuee k Arc- 
Irinus de Milet, et qui renfermait 9,100 vers (d'apres d'au- 
tres temoignages, environ 7,000). Gette Thebaîde 6tail, si 
Ton en croit Pausanias, attribu6e par Gallinus a Homere, 
et beaucoup partageaient cette opinion. Pausanias ne sem- 
ble pas l'adopter pour sa part, mais ii place ce poeme 
immâdiatement apres Tlliade et TOdyssăe'. EUe s'appelaii 
egalement 'A(uţiapaau e^oSo^ ou 'Afjupcapeo) ei/ăoaiiaj et commen- 
ţait ainsi : 

Apyog ăsLiSf dea, TroXuSc^iov, evGev âvaxreq *. 

Les principaux points de Tepopee de Ginaethon etaienl 
traites dans la trilogie d'Eschyle, VQEdipodâe. L'epopee ne 
se renfermait pas dans le recit du mariage d'CEdipe et de 
la decouverte de sa veritable situation ; elle devait s'6ten- 
dre jusqu'i Texil de Polynice, apres la malediction de son 
pere, et k son mariage avec la flUe d'Adrasle, et se termi- 
ner par la mort d'OEdipe â Thebes et la description des 
jeux funebres cel6br6s en son honneur (Gf. Homere, //. 
XXIII, 679), conclusion naturelle de ce poeme*. 

G'est surtout la Thebaide d'Antimaque * que citent les 

1 ol T#iv 0e$t7ro$(av Y/ode^vre;. 

* Eusdbe place VOEdipodâe dans la troisiâme ou la quatriârne olympiadeî : 
iinscription de Borgia la place dans la troisiâmc. 

3 Pausan. IX, 9, 5 : gyw Se tyjv mirirnit tout^îv ^«tcc yg 'IIiol^o, xai ră, l7n? 
Tot Ic 'oSuffffIa iTtatJoi fwt).t7Ta. Je dois avouer que le sens que i'on attri- 
bue gi^nâralemeot aux mots efvidiv OyLYipov rbv TcoiridMTa ne me sembld 
pas lout a fait d'accord avec ce ju<?ement de Pausanias. Je proposerais de 
traduire : « Gallinus,.. dit que l'auteur est un autre Hom6re (est l'dgal 
d^Homâre)»; ce qui s'accorderait mieux avec l'opinion conlraire, que semblo 
apporier Pausanias. 

-* Auctor Certaminis Homeri et Hesiodi, pag. 492, Laesn. 

5 Gf. Welcker, (Edipodee von Kinsethon, in Die epische Cyclus, 2* pârtie. 

8 Antimaque de Glaros (et non de Golophon; cf. Gic. lirut. 51; Ovid. 
Trist. I, 6, 1) florissait vers l'an 405 avânt Jăsus-Ghrist. II a ecrit, outre 
la TMbaXde, un poeme en vers âl6giaques, intitula AuSy?. pour dâplorer la 
mort de celle qui fut son 6pouse ou sa maîtresse. 
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anciens grammairiens, et ă cause de son iniportance, et ă 
cause du merite que Ton s^accordaii k reconnsdtre a l'au- 
teur de oetle oeuvre immeiise. Immense en effet, puisqae, 
an xxm* Livre, Ies Sept Ghefs n'etaient point encore arri- 
ves k Thebes * , et que le v" Livre donnait la description d'un 
repas offert par Adraste aux chefs de Texpedition avânt 
leur depart d'Ai^os. Le poete, en efiet, commen^t son 
poeme k Phistoire d'Ag^nor, et terminait par le recit du 
retablissement de Diomede en âtolie, apres la guerre des 
^igones ; ii decrivmt par digression Ies lieux que traver- 
sait l'armee et racontait Ies mythes se rapportant aux villes 
dont ii parlait. Cest k lui, si Ton en croit Acron (Ad Hor. 
ort. poet.y V. 136), que fait allusion Horace lorsquUl dit : 

Nec reditum Diomedis ab iateritu Meleagri. 

Le scholiaste d'Horace appelle Antimaque le Cyclique ; en 
effet, ii n'a point cherche, comme Homere, Funitâ du su- 
jet, mais il a reuni en un cycle une pârtie de la matiere 
6pique, comme firent plus tard Polemon et Denys de Sa- 
mos*. Les fragments qui nous restent d' Antimaque et Ies t6- 
moignages flatteurs des critiques anciens k son egard* font 
vivement regretter la perte de la plus considerable et sans 
doute de la meilleure des epopees du cycle thâbain, perte 
que ne compense qu'imparfaitement la conservation du 
poeme de Stace et d'une pârtie de roBuvre des tragiques. 
Apres Antimaque, mais bien au-dessous de lui, se placent, 
comme auteurs de ThâbaideSy Antagoras de Rhodes et M6n6- 
laosd'AegaB. Le premier fut l'ami d'Aratus et le contempo- 
raind'AntigoneI*''etII. L'Anthologie<(Jacobs, 13, pag. 483) 

* Porphirion, ad Horatii art. poet., v. 136. 

2 Gf. Welcker, de Cyclo epico, pag. 103 sqq., ia KUine Schriften zur 
griech. Litteraturgeschichte {Die spsteren Thebalden); et Wolf, Antima- 
chifragm., dans THom^re de lacoUection Didot, pag. 29. 

3 Rappelons ici le jugement de Qaiatilien. Tnst, orat.y X, 1, 53 : t In 
Antimacho vis et gravitas et minime vulgare dicendi genus habet laudem . 
Sedquamvis ei secundas fere grammaticorum consensus deferat, et affecti- 
bus, et jucunditate, et dispositione, et omnino ario doficitur, ut plane ma- 
nifeste appareal, quauto sit aliud proximum esse, aliud secundam. » 
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en fait mention, et Ton cite de lui une anecdote curieuse. 
II lut son poeme en Beotio, et, comme on ne Tapplaudis- 
sait pas, ii ferma le livre et dit : a Cest k bon droit qu'on 
vous nomme BâotienSj car vous avez des oreilles de boBuf». 
Menelaos n'est peut-âtre pas anterieur k Tere cbretienne 
(Biogr. Didot); son poeme avait douze chants d'apres Sui- 
das, et treize d'apres £udocie^ Longin parle de Menelaos 
avec âlogedans Johannes Sikeliota (Ruhnk, , de Longino, 1 0); 
fitienne de Byzance cite souvent Ies cinq premiers livres, 
mais aucun des passages qu'il nous a conserves n'est inte- 
ressant pour l'histoire de la legende. La premiere guerre 
de Tbebes 6tait seule racont6e dans cette Th6ba'ide. 

Nicander de Golophbn, qui vivait au temps d'Attale, roi 
de Pergame, avait aussi acrit une TMbalde^ si Ton en croit 
le scholisate Theriacon ^ ; peut-6tre etait-ce un de ces poe- 
mes etbnographiques, aujourd'hui perdus, que Ton cite k 
câta de ses ouvrages didactiques, dont plusieurs nous ont 
6te conserv6s. 

Quelques fragments nous restent de VHiracUe de Pisan- 
dre le Rhodien, poeme 6pique en douze livres, qui ne pa- 
ratt point posterieur au vn* siecle ; mais ils n'offrent rien 
d'interessant pour notre 6tude. Parmi Ies fragments du 
Pseudo-Pisandre {^pm-m Ocoyafxeix), de beaucoup posterieur, 
nous en relevons un important sur (Edipe et le Sphinx, et 
un tr6s-court sur la mere de Tyd6e (ApoUod. I, 8, 5). 

La lâgende thebaine tenta aussi ia muse latine. lulus 
Antonius, flls du triumvir Marc-Antoine et ami d'Horace, 
avait ecrit, suivant le tâmoignage d'Acron, le scholiaste du 
satirique (Hor. Carm. IV, 2, 33), une Diomidie en douze 
livres, qui contenait sans doute laderniere pârtie de Fceu- 
vre d'Antimaque et Ies points essentiels de la guerre des 

' Eudocise 'I&ivea, c'est-â-dire recueil de violeiles, compilalion dont Ies 
soiirces sont ă peu pr^s Ies mAmos que celles de Suidns, comme l'a d^- 
moatr6 Meiaeke (Oft^erua/. in Eudoc, Violetum; GcBit., 1789, V™« et VI"»" 
voi. de la Bibi. der Alt. Lileratur und Kunst). Badocie, femme des ompe- 
reurs Goastantin XI (Ducas) et Romain IV (Diogdao). vivait au xi* sidcle. 

* Barth, Ănimado. in P. Slalii ThebaUia, v. 1. 
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%igones. Un autre poete epique dont nous ne connaissons 
guere que le nom, avait compose avani Stace une Thăbatde : 
c'est Ponticus, l'ami de Properce, qui en fait un grand 
eloge (I, 7, 1 sqq.) : 

Dum tibi Cadmeae dicuntur, Pontice, Thebae, 

Annaque fraternae tristia militiae, 
Atque, ita sim feliz, primo contendis Homero, 

Sint modo fata tuis moUia carminibus. 

Autre tâmoîgnage de Properce, I, 9^ ad Ponticum (ii 
lui reproche amicalement de ne point avoir encore traitâ 
depetitssujets) : 

Quid tibi nune misero prodest grave dicere carmen, 

Aut Amphioniae moenia flere lyrae ? 
Plus inamore valet Mimnermi versus Homero : 

Garmina mansuetus leniaquserit Amor. 
I, quseso, et tristes istos compone libellos, 

Et cane guod quaevis nosse puella velit. 

D'apres M. Teuflfel (Geschichte der rom. Literatur, 3*6dit. , 
pag. 544), ces vers pourraient tout aussi bien se rapporter 
k Antimaque. 

Ovide nomme aussi Ponticus(rm^. IV, 10, 47-8) : 

Ponticus heroo, Bassus quoque clarus iambo, 
Dulcia convictus membra f aere mei ; 

et peut-âtre est-ce a Iui qu'il fait allusion dans ces vers 
{Pontic. IV, 21-2) : 

Velivolique maris vates, cui credere possis 
Garmina cseraleoscomposuissedeos*. 

Nous ne savons quelle Thâbaîde avait imitee Ponticus, 
mais tout porte k croire que c'etait celle d' Antimaque. 
Quant au poeme de Stace, qui malgre ses defauts occupe 
une place honorable parmi Ies productions des poetes la- 

* Teuffel, Gesch. der rdm. LiUratur, 3« Mit. pag. 535-6; cf. Bernart. 
Argumentum in Staţii Thebaidem:^ Nec defuere officio LaUni. Ponticus 
sane cum laude sudavit in hoc circo : author mihi afi&rmandi Proper- 
tius, etc.B 
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tins, son importance et Ies rapprochements perpetuels 
qu'il suggere avec le Roman de Thdbes , ne permettent 
pas de separer T^tude de ces deux CBuvres : nous n'en 
parlerons donc dans cette premiere pârtie que ponr si- 
gnaler k Foccasion Ies sources auxquelles ii a puise. 

Mais Ies poetes epiques n'ont pas 616 Ies seuls ă racon- 
ter rhistoire d'CEdipe et de ses enfants : la sombre legende 
th6baine 6tait plus que toute autre de nature k provoquer 
chez Ies spectateurs la terreur et la pitie, et ă ce titre elle 
devait inspirer Ies poetes tragiques du siecle de P6ricles. 
En efifet, Ies trois grands genies dramatiques de la Grece 
ont attache leur nom ă la peinture des malheurs des Lab- 
dacides : six pieces completes et de nombreux fragments 
attestent la popularitâ de la legende. 

Eschyle semble en avoir trăite toutes Ies parties * . 
Welcker a constitu6 trois trilogies se rapportant k ce cycle 
avec Ies tragedies completes que nous avons de lui, et 
celles dont ii ne nous reste que des fragments : l^Laiv^^ le 
Sphinx, QEdipe] 2^ Nemâa, Ies Sept contre Thdbes^ j Ies 
Phăniciennes; ^^Iqs ^leibsinienSj lesArgiens^ Ies J^pigones . 
Get ordre a plus tard ete modifle par lui*; mais M. Ahrens 
croit avec raison qu'il y a trop d'incertitude dans Ies 
fragments pour qu'on puisse etablir un ordre fixe. Ce qui 
estprobable, c'est que la premiere * trilogie traitait Tbistoiro 
d'QEdipe; la deuxieme, la guerre de Thebes ; la troisieme, 
la guerre des 6pigones. 

De Sophocle, nous avons sur la 16gende d'CEdipe trois 
pieces completes, trois chef s-d' ceuvre : (Ediperoi^Antigone, 



'Cf. Ahrens, Mschyli fahuls (coli. Didot), Prâface. 

' Gette piâce seule, sur Ies neuf, ou le sait, nous a âtd consrervSe entidre. 
Schneidewin (Philol.lll, 350sqq.;V, 180 sqq; GEdipwwaf/e, 21 sqq.). et 
Preller (GriecA. MytlioL, II, pag. 346) admellent une tetralogie composee 
de LaXus, d'OEdipe et des Sept contre Thăbes, et d'un drame satyrique, le 
Sphinx. 

^ Les ^leusiniens^ dans ce nouveau classement, sont placăs k la suite 
des Sept contre Thăbes, et la troisiâme trilogie comprend les ipigones, 
les Argiensei les Phiniciennes. 
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OEdipe â Colone^ auxquelles ilj faut ajouler de courts 
fragments d'un Ămphiarails (drame satyrique), d'un QEnăe 
(le pere de Tyd6e), d'un Oîclds (le pere d'Amphiaraus), 
d'une ^ryphile ou Ies ^pigones^ dont Strabon cite un 
fragment qui rappelle la mort d'Amphiaraus, enfin d'un 
Alcmâon^ mentionn^ par Hesychius et Porphirius, et que 
semble avoir imit6 Attius. Les Lemniennes de Sophocle, 
comme VHypsipyle * d'Eschyle, dont la scene est k Lemnos, 
n'offrent pour notre sujet qu'un int6ret 6pisodique. 

Euripide nous a laiss6 sur le cycle thebain deux pieces 
entieres , les PhMiciennes et les Suppliantes^ et de nom- 
breux fragments. Les Phâniciennes formaient trilogie avec 
Hypsipyle eiAntiope ; une autre trilogie comprenait V OEdipe 
et sans doute VAntigone. On sait du reste que Sophocle 
et Euripide ne se sont generalement pas astreints ă donner 
trois tragedies ayant entre elles un lien commun ( Cf . Pa- 
tin, MPudes sv/t les tragiques grecs^ I, 30). Gitons encore 
d'Euripide^son Chrysippe, qu'il fit jouer devant Archelatts, 
roi de Mac6doine/sonprotecteur, etoii ii ne craignit point 
de retracer le honteux amour dont, selon lui, Laîus aurail 
donn6 le premier exemple *. 

Nous n'avons pas k faire connaître en detail les pieces 
des trois grands tragiques, ni k apprecier leurs merites 
respectifs ; nous ne pouvons que renvoyer k l'ouvrage de- 
venu classique ou M. Patin a etudi6 ces ceuvres avec les 
lumieres d'une erudition infinie et Tautorite d'un goftt 
exerce. Notre role consiste seulement k etudier les modifi- 
cations de la 16gende, et nous noterons plus loin les diffe- 
rences qui se rencontrent dans les differents auteurs, k me- 

* VHypsipyle d'Eschyle semble avoir formă trilogie avec les DanaXdes, 
les Cabires{o\i ii ătait question du d^part des Argonauies de Lemnos) et le 
Glaucus marinus (Ahrens, d'aprâs un fragment cit6 par le scholiaste 
frApoUonius de Rhodes, I, 773). Hermann en place la scdne ă Nâmăe et 
Ia joint a la^piâce de ce nom, ce qui nous semble moins probable. 

2Elien, Hist, anim.. VI, 15; Varis^ hist., II, 21; Atht^n^e; Deipn.y 
XIII; Gicâron, Tuse. qtixst., IV. 33, etc. Gf. V^alckenaBr, Dialr. inEurip. 
perditorum dramatum reliquias, III; Hartung, Euripides restitutus, etc. 
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sure que nous traiteronschaquepointparticulier. Bornons- 
nous k dire ici que Ies tragiques ont introduit des faits 
nouveaux dans la legende et remania la matiere epique, 
en developpant la croyance k la fatalit6 et k rinfaillibilitâ 
de Toracle de Delphes. 

Signalons encore parmi Ies tragiques qui se sont occupes 
de la legende d'OEdipe, Meletus, Taccusateur de Socrate, 
auteur d'une Ot8e7ro8eia, tetralogie mentionnee par le scho- 
liaste de Platon *; Aristarque de Tegee, contemporaind'Eu- 
ripide, d'apres Suidas, et sans doute anterieur k lui^; 
Achaeus', Carcinus*, Diogene*, Lycophron', Nicomaque*, 
Xenocles \ Philocles le neveu d'Eschyle*, Sosiphane', 
Theodecte*, qui tous avaient compos6 des CEdipes. Ce 
n'est que par conjecture que Fr.-G. Wagner, d'apres un 
passage peu intelligible d'Ath6nee, a attribue une Antigone 
ă Alexandre d'Etolie (V. Poet, tragic, grase, fragm.y coli. 
F. Didot, pag. 155). Lycophron, qui avait aussi 6crit deux 
QEdipes^ a recommence le Chrysippe d'Euripide, que le 
poete comique Stattis a parodia. 

Si nous passons k la Thebaîde, nous trouvons un i4m- 
phiarails du Garcinus nomme plus haut, piece dont la 
chute a et6 racont6e par Aristote {Poet. XVII); un Tyd4e 
de Th6odecte de Phasâlis, auteur aussi d'un OEdipe ; un 
Alcmăon du meme auteur, et un SMire Alcmâon du fameux 
et vaniteux Astydamas, qui avait egalement ecrit un Par-- 
thânopâe* ®, le plus celebre de ses ouvrages, et qui obtint pour 

t Schol. Plat. Clark, apud Bekker, pag. 330. 

> Gf. Schol. Soph., OEd. Colon., v. 1320. 

' Hesychius. 

* Aristote, Rhetor., III, 16, li. 

5 Suidas, Diogdne de Laerte, VI, 80. 

^ Suidas. 

^ Eliea (Far. hist., II, 8) dit qu'il triompha d'Euripide avec cetto piSce. 

8 Schol. Eurip., Phwn., v. 1017. 

9 Athânâe, Deipnod, X, 75. Pour Ies detaila, voir Patin, Tragiques grecs, 
l.hpassim. 

<o Un m6chant arrangeur des piâces des tragiques, Denys d'H6racl6e, 
pr6te â Sophocle un PartMnopâe de sa fagon, qui trompa H6raclide de 
Pom, disciple d' Aristote ( V. Diogâne de Laerte, V, 92). 
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cette tragedie une stalue au th6âtre. Les Phăniciennes de 
Phrynicus, le maître d'Eschyle,qui devint plus lard son dis- 
ciple, n'ont aucun rapport avec les Ph&niciennes d'Eschyle 
etd'Euripide: c'est le sujet desPerses. Ajoutons que Stattis 
et Aristophane avaient ecrit des PMniciennes qui semblent 
n'avoir et6 que des parodies de la tragedie d'Euripide. 
(V. Meineke, Fragm. corn, grase, ^ tom. I, pag. 233; II, 
1167, et Patin, L L, t. IV, pag. 298-9.) II est difficile de 
dire jusqu'i quel point ces ouvrages apportaient de nou- 
veaux 61ements k la legende. On saitque les arrangeurs du 
IV* siecle ne se genaient guere pour remettre â la scene les 
grands sujets classiques, sans se donner la peine de 
constituer unnouveau plan ou de modifier les situations. 
II est donc k pr6sumer que depuis Euripide, qui, on le 
sait, a cherche k renouveler la tragedie epuisee en rema- 
niant arbitrairement les donn6es epiques, ii ne s'est point 
produit sur le theâtre grec de changeinent appreciable dans 
la faQon de traiter la I6gende d'CEdipe. 

Ghez les Latins, Attius * avait imite, comme on sait, les 
Grecs dans la plupart de ses pieces. Son Antigone semble, 
d'apres les courts fragments qui en ont ete conserv6s ^, 
imitee, non d'Euripide, mais de Sophocle, dont le chef- 
d'cBuvre 6tait tenu dans Tantiquîtâ en bien plus haute es- 
time que la piece d'Euripide, qu'il ait precede celle-ci ou 
que ce soit le contraire, ce que ne permettent pas de deci- 
der les courts fragments de la piece d'Euripide. Quoi qu'il 
en soit, le chef-d'ceuvre de Sophocle dut laisser apres lui 
un long souvenir, puisque Virgile en a imite quelques traits 
[Mneid, IV, 372; XII, 20) et que Macrobe [Saturn. VI, 
12) a releve ces imitations*. Attius avait aussi imite les 
Phâniciennes d'Euripide, et Nonius nous a conserve plusieurs 
vers de cette imitation; de meme on cite de lui les ^pigones, 

* Altiusou Accius (170-94 avânt Jâsus-Ghrist) avait compost au moins 
37 trag^dies, dont ii ne nous reste gudre que les titres et de courts frag- 
ments. 

2 Voir Fragments d* Attius, collection Bothe. 

3 Patin, Tragiques grecs, III, 282. 
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imites d'Eschyle', et un Alcmâon^ ou Alphesibosa^ imite de 
Sophocle. Festus reproduit un vers d'une atellane de Novius 
qui devait etre une parodie de ces memes PMniciennes, 
Asconius nous apprend que Jules Gesar avait compose un 
OEdipe^ mais ii n'en est rien rest6. Enfln un certain Faus- 
tus^ au temoignage de Juvenal (VII, 12), avait compost 
une TMbalde dont nous ne possedons pas Ie moindre 
fragment. 

II nous reste ă parler des pieces connues sous le nom 
de Sâneque le tragique. VQEdipe est assez voisin de 
VOEdipe roi de Sophocle; peut-etre Tauteur a-t-il em- 
prunte k la Jocaste de Silanion son dânodment, car Piu- 
tarque raconte que dans cette tragedie, comme dans celle 
de Seneque, Jocaste se tuait sur la scene*. Le sacrifice de 
Tir6sias pour connaître le meurtrier de Laîus, Tevocation 
de Tombre de ce prince, le r6cit des malheurs de Thebes 
depuis sa fondaţion, passages que semble imiter Stace, 
sont âtrangers ă la piece de Sophocle. Les Ph&niciennes^ 
dont ii manque une pârtie du second acte et le cinqui6me, 
dififerent notablement, pour le plan, de la piece d'Euripide 
qui porte le meme nom. Ainsi, pour ne parler que du 
debut des deux pieces, tandis qu'Euripide met dans la 
bouche de Jocaste un r^sumâ de Thistoire d'CEdipe, S6- 
neque nous montre ce prince errant avec Antigone hors 
desmurs de Thebes, refusant d'yrentrer pour r6concilier 
ses flls, etlauQant sur eux les plushorriblesimprecations. 
Puis, au troisieme acte, on voit Jocaste converser dans 
Thebes avec Antigone et CEdipe, etpartirpour allerseparer 
les combattants. Mais ii ne faut pas demander k Seneque une 
grande intelligence sc6nique, ni ungrand art dans la com- 
position du drame. On sait comment ii adenature le plan 
si parfait de VQEdipe roi de Sophocle , en faisant soupgon- 
ner des Ie premier acte k QEdipe qu'il pourrait bien etre le 

* Gicâron, Tuscul, qiUBst., II, 25; Nonius, s. v. expectorare. 
> Eanius avait aussi compost un Alcmâon, 
3 Pierrot, Senec» tragcdduOy coli. Lemaire. 
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meurtrier de Laîus. Ces pieces, qui ne semblent pas avoir 
etedestinees kla representation, ne soni gu'un pretexte k 
declamation emphatique ou ă description minuţioase et 
realiste * . 

Mais revenons aux Grecs. Les logographes, Ies histo- 
riens, et les mythographes ont kmr k tour raconte la le- 
gende d'CEdipe, et nous ont conserve bien des details 
qu'ils avaient sans doute puis6s dans les Thâba'ides ou les 
tragedies aujourd'hui perdues*. Au v® siecle, Hellanicus de 
Mitylene et Pher6cyde de L6ros, le premier dans ses Autoch- 
thones^ le second dans son Histoire des peuples et des rois 
depuis les guerres midiqvss jusqu*ă celle du Pălopondse, 
ont eu Toccasion de traiter de la legende thebaine, comme 
on peut le voir par les fragments en petit nombre qui nous 
ont ete conserves par les scholiastes ou par ApoUodore. Ces 
logographes n'ont pu que nous transmettre des traditions 
epiques. Vers la mtoie 6poque, Herodore d'Heracl6e au- 
rait ecrit une QEdipodie^ en meme temps qu'une Histoire 
d^Hercule et des Argonautiques ; mais les fragments que 
nous en avons n'ofifrent aucun caractere d'authenticite et 
sont sans importance. Les Atheniens Androtion etPhilocho- 
rus, qui florissaient vers Tan 300 avânt J6sus-Ghrist, ont 
ecrit chacun une'ASrfe, dont un tres-petit nombre de frag- 
ments int6ressent notre sujet. Ascl6piade de Tragilos (viile 
de Thrace), disciple d'Isocrate, dans ses rpay&^Soi/jifiva, a ra- 
conte rhistoire de la trahison d'Eriphyle ^. 

Mais c'est surtout le mythographe ApoUodore * qui nous 



1 Voir Nisard, itudes de mcsurs et de critique sur les poHes latins de 
la dicadence. Paris, 1834, 2 voi. 

3 l\ faudrait citer d'abord âpim^nide, le poate Grâtois, si les GinSalogies 
qu'on lui atlribue prăsentaient quelque caractere d'authenticit^. 

^ Les rares fragments qui nous resteatd'Hippiasd'6lee('E0vwv6vofAao'îai), 
lequel s'etaitaussi occupâ de la legende thebaine, n'offrent aucun int6r6t 
pour notre6tude. 

-* ApoUodore, n6 ă Athânes, disciple d' Aristarque , florissait vers Tan 
140 avânt Jesus-Ghrist; ii semble avoir imita dans sgl Biblio l/idque Tarran- 
gement du livre de Ph6r6cyde, disciple de Pythagore, et ii le suit en beau- 
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offre, dans sa Bibliothăqvs^ le plus de d^tails sur rhistoire 
d'CEdipe et de ses enfants *. Lâ se rencontrent le plus 
souvent des opinions contradictoires, sans que Tauteur 
indique sa pr6ference pour Tune ou pour Tautre. II semble 
qu'il ait voulu faire une suite de recits romanesques, et 
qu'il ait choisi sans critkue Ies details qui lui paraissaient 
Ies plus int^ressants. D^ore consacre deux chapitres de 
sa Bibliothique hisUmque ^ k Thistoire d'GEdipe et de la 
guerre de Thebes, et un ă la guerre des ^igones. Nicolas 
Damascene', peut-etre d'apres Hellanicus (G. Mueller), 
r6sume, au livre III de son Histoireimiverselle, la I6gende 
d'CEdipe, qui ofiFre chez lui des particulari tes remarqua- 
bles. Avânt lui, Lysimaque d' Alexandrie, souvent cite par 
Ies scholiastes , avait 6crit un Recueil des merveilles de 
Thdbes (Suvo^coTiJ QYj^ouwovnapoăo^oiv)^ ou ils'ecartait souvent 
de la tradition vulgaire (Gf. Schol. d'ApoU. de Rhodes, iii, 
v. 179). II nous en reste quelques fragments, un entre 
autres assez long sur le lieudela s6pulture d'CEdipe (liv. 
XIII), cit6 par le scholiaste de Sophocle (QEdipe ă Colone, 
v. 91). Enfln Pausanias, dans son immense reper toire 
g6ographique, qui est en mame temps un recueil de mythes 
et de 16gendes, trouve cent fois Toccasion de citer des 
monuments qui se rapportent aux Labdacides, en particu- 
lier dans le livre neuvieme (/Socwnxo)- Nous aurons souvent, 
dans Ies pages qui vont suivre, k renvoyer ă ces diverses 
autoritâs et ă Ies opposer Ies unes aux autres. Signalons 
enfin, chez Ies Latins, Hygin* ou l'auteur, quel qu'ilsoit, 
de la compilation connue sous son nom, lequel nous offre 

coup (lepoints; mais aous n'avons sans doute de son immense compilation 
qu'un abr6g6 du â Euphorion (Gf. Barth. in P. Staţii Theb. animadvei'- 
siones, 1. 1, pag. 121, et A. ChaasQ,ng»Histoire du roman dans Vantiquiti, 
pag. 120). 

1 Apoltod. Biblioth., III, 5, 6 et 7. 

^ Diodori Siciliensis Biblioth. histor., 1. IV, c. 64. 65 et 66. 

' Ne vers Tan 64 avânt J63us-Christ; Ies fragments qui nous restent de 
ses Histoires ont 6tâ publiâs par M. G. Mueller dans Ies Fragments des 
historiens grecs de la coli. Didot. 

* Voir ea particulier Ies fables 66 ă 76. 
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parfois des details qu'il a dA puişer dans des ouvrages 
aujourd hui perdos, et en particuli^ dans Ies tragedies 
d'Euripide. 

Nous allons maintensiit etudier la l^ende amvee k son 
complet developpement, en montrant, tootes Ies fois que 
oe sera possible, Fordre de sapenpsition des elements qui 
la composent, et Ies modificaUons a la tradition commune 
dues, soit a la fantaîsie individnelle, soit a des traditions 
locales. 

A. — Laius. 

Laîus, fils de Labdacus, avaitepoose Epicaste (plus tard 
Jocaste), fille de Greon selon Ies uns *, fille de Menecee et 
soBur de Creon selon Ies autres*. If ayant point d'heri- 
iier, ii alia consulter Torade de Delphes, qui lui conseilla 
de ne point s'exposer k en avoir, car celui qui naitrait de 
lui le tuerait, âpouserait sa mere et plongerait dans le 
deuil et le sang toute sa maison. Le texte de Torade nous 
a et6 transmis par le scholiaste d'Euripide, tel sans doute 
qu'ilcirculait dans Ies 6coles'; ii n'y est pas question de Tin- 
ceste, qui ne faisait probablement pas pârtie de la legende 
primitive, comme nous le verrons plus loin. Gependant 
Laîus oublia Foracle h la suite d'ime orgie* , et sa femme 
devint grosse. Pour. empecher Torade de s'accomplir, 
Laîus fit exposer l'enfant sur le mont Citheron, preş de 
Thebes*. D'apres Androtion, cite par le scholiaste d'Homere 

1 Diodore de Sicile, IV, 64. 
« Apollodore. Biblioth., III, 5. 7: Hygin fab. 66. 
^ Aect£ AaS^xxânj ffotSwv ysvoc oX^cov euTEii;* 

$«^0*0» TOC ftko-» x/tont' iroLp rcTrpojpiyoy exrri 

Zeuc Kpovârti Uiyonoq (rr\rppou^ Gt/Mccri irtO^o^ac, 
ov fUov r,p7t€tffa^ ucov* o S nvţaro fm rceSs irovroe. 
* Bschyle. Septem ad Thebas; Euripide, Phwnissx (recit de Jocaste, au 
dâbut de la piece )-. Apollod. loc. laud. 

' Aiifxâv' k Hpot^ xai Kc0ou/9&>vo^ Xnrac (Surip., /. i.). dans la prairie de 
JuQoa et sur Ies rochcrs du Gith(§ron. 
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[Odyss. XI, Î71), ii Taurait expose h Sicyone, ce qui lais- 
serait supposer qu'il y avait un lieu de ce nom eu Beotie \ 
L'existence de la Sicyone beotienne est nettement aflBnn6e 
par plusieurs auteurs ; mais ii semble qu'il n'y ait lă qu'une 
tradition locale. Sui vânt la tradition commune*, Laîus 
avait perc6 Ies pieds de Tenfant avec des pointes d'agra- 
fes ou des aiguilles de fer; suivant d'autres (Nicolas de Da- 
raas), renflure des pieds qui lui fit donner le nom d'CEdipe 
provenait de ses langes ' . Quoi qu'il en soit, ii fut sauve, 
pour son malheur, par Ies gardiens des chevaux de Poly- 
bus, roi de Gorinthe (ou de Sicyone, suivant la legende la 
plus andenne) , qui l'apporterent ă ce prince. Je ne sais 
ou Hygin a pris la version qu'il substitue ă celle-ci : « P6- 
ribee, dit-il, epouse du roi Polybus, qui lavait ses v6te- 
ments sur Ies bords de la mer, enleva l'enfant expose, 
avec l'agrement de Polybus \ N'ayant pas d'enfant, ils 
l'eleverent comme le leur, et comme ii avait Ies pieds 
perc6s, ils Tappelerent CEdipe. » Ce qui suppose que l'en- 
fant avait ete exposâ sur ies bords de la mer, comme 
Persee et tant d'aulres. Bernart ' {Argvmi. in Stat. Theb.) 
(lit qu*il fut recueilli et eleve par un paysan nomm6 Melabu^ 
(var. Melibosus)^ qui l'appela CEdipe^ parce que ses pieds 
etaient gonfl6s, ă cause des liens de bois fiexible dont ils 

^ Voir sur ce point la savante discussion de Un ger, Thehana paradoxa, 
pag. 363 sqq., coroll. V. 

^Eurip.y loc. laud.'.tTfrjpUiVtTiZrjpoiTiivTpK StaTretjOoec fxrffov, oOevvOv '£>)lac 
wvofxo^ev OiStTrovv; ApoUodore : nepovKiq ; Diodore : ^mmpovrtaai mZiifxa. 

^OtStwovv ovofAaaaţ, w8tt yâjQ Touc wo5«; uTrbowa/oyavwv (^Tw/., liv. III). 

♦ D'aprds Euripide (P/w?n.), P^ribâe l'aurait nourri de son lait et aijrait 
fait croire h son mari que c'6tait son fils. Ph6r6cyde (Schol. CEdipe roi, 
V. 775) l'appelle M6duse. et ditqu'elle ^ait fiUe d'Orsiloque, fils d'Alphâe. 
D'aulres la nomment Antiochie, fîUe de Ghalcan; d'autres encore M6rope 
(Sophocle). 

* Dans r^ition de Stace donnee par Gruceus. — Bernart s'appuie sur le 
t^moignage de Suidas, ou plut6t d'un manuscrit interpol6 de Suidas, que 
j*^ a'ai lrouv6 reproduitque dans l'edition de Portus (iEmilius), professeur 
de grec âTUaiversită d'Heidelberg (Oolonis Allohrogum, apud Petrumet 
Jacobum Ghouet, GIo.IqG.XIX). 
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avaient 6te entour^s. — L'enfant grandit, et fl surpassait 
en force tous ses camarades, qui, par jalousie, l'appelaient 
injurieusement enfant suppose. CEdipe, irrite de ne pou- 
voir faire cesser ces injures, et de n'obtenir de P6rib6e 
aucun âclaircissement, quitte Gorinthe et va k Delphes 
consulter Torade sur le secret de sa naissance. L'oracle 
refuse de s'expliquer, mais ii Tengage k ne pas retourner 
dans sa patrie, ou ii doit tuer son pere et avoir commerce 
avec sa mere. 

Gependant Ls^us etait parti de Thebes pour aller consulter 
la Pythie au sujet du fleau qui desolait la viile. Suivant le 
Pseudo-Pisandre (^pwîfxa Oeoyaiilx) , le Sphinx aurait 6te en- 
voye aux Thebains par Junon du fond de T^tbiopie, parce 
qu'ils n'avaient point puni Laîus de son amour infame pour 
le beau Chrysippe, qu'il avait enleve de Pişe, abusant de 
rhospitalitâ de Pelops, son pere, et donnant le premier 
Fexemple d'un amour contre nature * . L'enfant se tua de 
desespoir; son pere Pelops maudit l'auteur de ce crime, 
Laius, et Feffet de cette malediction se porta sur le fils'et 
Ies petits-flls de ce prince. Cette legende de Chrysippe, 
qu'Euripide a portee au theâtre, en y chercbant ime expli- 
cation morale aux malheurs des Labdacides, etait connue du 
reste par Ies traditions du P6loponese, qui font d'Atr6e et 
de Thyeste Ies meurtriers de Chrysippe, leur frere naturel, 
et d'Hippodamie, la conseillere de ce meurtre *. Lactantius 
(ou Lutatius) Placidus, le commentateur de la Thibaîde de 
Stace, explique ainsi cette haine de Jupiter, qui, d'apres le 
poete, aurait 6t6 Tauteur des malheurs d'CEdipe et des 
Thebains ; mais le scholiaste d'Eschyle dit qu'Apollon, le 
dieu pur et incorruptible, qui avait defendu k Laîus tout 

< Apoliod. Bihl.y III, 5, 5 : 'o Se sv nsXoTrow^u SucrcXâv ETrcţcvourat Ui- 
^OTTt, nai TouTou TrouSa Xpximirnoit âjopcroSjoafAStv StBao'xoM ipaxîBtig ipnâi^u» 

2 Voir aussi Ies fragments de Praxilla, feînme po6te de Sicyone (v« siâcle 
avaat Jâsus-Ghrist), qui a coqqu lalâgeade; etsur ua vase peiat d'Apulie 
qui s*y rapporte, Overbeck, Gallerie heroischer Bildwerke deralten Kuiut, 
pag. 4- 
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commeroe avec sa femme, ne put souffirir quMl Iui d^sob^ît 
ainsi ; de lă ses maiheurs et ceux de sa familie. Mais re- 
venons h Lsuus. 

En vain Tiresias, qui savait que ee prince elail haî des 
dieux, Youlut le detouraer de son projet d'aller eonsulter 
ÂpoUon, et lui conseilla de faire plutot des sacrifices ;^ 
Junon qui priside au mariage ( VLpx r^ /apoorrsXa)) ; Lsuus 
meprisa ces sages avis * . II 6tait sur son char, accompagnâ 
seulement d'un hâraut, Polyphonte*, ou, suivant d'autres, 
d'un cocher ' : voilă la donnee primitive. Sophode, dans 
le but d'amener la reconnaissance d'OEdipe, fait survivre 
un vieillard qui accompagnait Laîus, lui cinquieme, et qui 
a d'abord raconte qu'ils avaient ete attaqu^ par une 
troupe de brigands, pour 6viter la honte d'avouer qu'un 
seul homme avait eu raison de cinq. Cest Tavis du Scho- 
liaste, qu'ont sui vi Gomeille et La Mothe dans leurs 
OEdipes. Laîus rencontre OEdipe, qui chemi nait ăpied, preş 
dePotnies (Eschyle), au carrefour des deux routes( ii 2x«aT>î 
oăog), en Phocide, sur le Parnasse (Sophocle, Euripide, 
Pseudo-Pisandre). II veut se faire ceder le pas et lui parle 
insolemment. GEdipe refuse d'ob6ir : 11 est frapp6 par la 
cocher d'un coup d'aiguillon ; selon Euripide et Hygin, ii 
a le pied 6cras6 par une roue du char. Irrite, ii arrache 
Laîus de son siege et le tue, ainsi que son compagnon. 
D'apres Apollodore, OEdipe, qui 6tait sur son char, ne 
s'etant pas detourne assez vite ^, Laîus tua un de ses che- 
vaux, ce qui excita la colere dujeune homme. Lescadavres 
furent ensevelis par le roi des Plateens, Damasistrato, ă 
cet endroit m6me ', et Pausanias (X, 5, 3) raconte que de 
son temps on voyait encore Ies tombeaux de Laîus et de son 

1 Pseudo-Pisandre, fr. 19. 

> ApoUodore, l, l. 

' Pseudo-Pisandre, fr. 19. 

^ Sur la difficultd de se ranger sur Ies anciennes routes, ă cause de la 
profondeur des ornidres, voir E. Gurtius, Ge^ch. des Wegebatis bei den 
Griechen, pag. 14-15. 

^ Apollodore, L L; Pausanias, X, 5, 3. 

3 
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serviteur, marqu^ par un entassement de pîerres de ehoix ; 
ailleurs (III, 15, 7), ii parle des jeux institues k Thebes en 
rhonneur de Lalus, ei oii perii Asdrogee, victime de la 
jalousie de ses rivaux*. 

Nicolas de Damas raconte Ies choses d'iine faţon 
toate particuliere. D'apres lui, Laîus etait avec Epicaste, 
son ^pouse, sur la route de Delphes, ou ii se rendait pour 
consulter Toracle, ei OEdipe allaii â Orchomeue pour y 
prendre des chevaux. Ils se rencontrerent sur le mont 
Laphystit^, (Edipe tua Laîus ei le heraut, mais epargna 
Epicaste; puis ii se refugia dans la forei voisine, ou 
Ies serviieurs de Laîas ne pureni le decouvrir. Epicaste 
(it ensevelir Ies corps au lieu meme oii ils se trouvaient, 
et GEdipe retourna ă Corinthe, emmenani avec ses pro- 
pres chevaux Ies mules de Laîus, qu'il donna ă Polybe : 
detail confirme par Antimaque lui-meme dans sa Lyde^p 
d'apreslescboliaste d'Euripide (adPhoen. 44), et par Euri- 
pide lui-meme(Pten., loc. laud.), avec cetie seule difiFe- 
rence que celui-ci parle du char et nou des mules. Re- 
marquons d'abord, avec M. C. Miiller ', que cetie tradition 
puremeni Minyenne doit avoir ele empruniee par le 
logographe, soit ă un poeme de Ghersias d'Orchomene, 
soit au livre du Gorinthien Gallippe sur Ies Orchomeniens. 
Le mont Laphystius, en efiet, est situe enire Lebad6e et 
Orchomene, tandis que le carrefour appele Schiste âiait 
situe enire Daulis et Delphes, ou bien, d'apres Eschyle, 
preş de Potnies. D'autre pari, le nom d'Epicaste, employe 
par Nicolas de Damas, montre qu'il puise dans Ies antiques 
Tb6baides et non dans Ies CBuvres des tragiques ; ii pourrait 
bien aussi, comme le veut C. Miiller, avoir emprunte Ies de- 

1 Uoe aulre versioa feut p^rir Androg6e â Alhdnes, pendant la fSte des 
Panalhănees. ce qui explique la vengeance que Ura des Atii<Snien8 son 
pdre Miaos . 

' EiTrg SI foirqo'flrc' Holu^g, Bpntrhpta touoSc 
Innwq toc Zâiaa Sutrpicvlbiy ikăarai. 
•^ IJist. gr mc. fragm. 
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tails qui different de la tradition vulgaire ă Hellanicus, qui 
s'ecartait sur beaucoup de points, on te sait, de l'opinion 
reQue. Ajoutons que, d'apres te Pseudo-Pisandre, (Edipe 
ensevelit lui-meme ses victimes avec teurs vetements, et 
qu'il donna k Polybe, avec te char de Laius, son baudrier 
et son epee. 

Les tragiques font alter CEdipe k Thebes aussitdt apres 
te meurtre de Laius, mais c'est peu probabte. En effet, la 
tradition vulgaire raconte que Gr6on regna quelque temps 
a Thebes apres la mort de ce prince, et qu'il offrit la main 
de sa scBur et le tr6ne k celui qui d6livrerait le pays du 
Sphinx, qui ne se manifesta, d'apres cette tradition, qu'a- 
pres la mort de Laîus. 

B. — CEdipe. 
a. Le Sphinx. 

Qu'etait-ce que le Sphinx? La legende vulgaire le repr6- 
sente comme un monstre qui avait la tete et la poitrine 
d'une femme, les pieds et la queue d'un lion (ou, sui vânt 
d'autres, des griffes de harpye et une queue ac6r6e de 
dragon), et les ailes d'un aigle, et qui, post6 sur le mont 
Githeron, se jetait sur les passants et devorait ceux qui ne 
pouvaientdevinerlesenigmesqu'illeurproposait. « C'6tait, 
dît Preller*, d'apres une symbolique ancienne et fort 
repandue, le symbole d'un fl6au diabolique dont les 
rapports physiques n'ont pu encore etre indiques pr6ci- 
sement', une espece d'ange exterminateur qui, tantât par 
une violence brutale, tantâtpar une subtilite et une sagesse 
mysterieuse, r6pandait la mort autour de idi, et s'atta- 
quait surtout k la force et k la beaut6 de la jeunesse^. » 

1 Griech. Mythol., II, pag. 348. 

^ Voir plushaut rexplicaiioa proposâe par M. Br6al. 

^ Pausanias (V, 11, 2) rapporte que Phidias avait repr6sent6 sur le tr6ne 
de son Jupiter Olympien les flls desTh^baias ravis par le Sphinx; du reste, 
les monuments figur^s s'accordent ă repr^senter le Sphinx plut6t comme 
un monstre de la familie des Harpyes que comme un dragon. (Voir 
Overbeck. Gall&iHe, etc. , pag. 15; Preller, Iahn's Iahrbuch, voi. 80, 
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La montagne du Sphinx, ou mont Phidus (ţocmv opog)*, 
etait aux poiies de Thebes, preş du temple d'Hercule 
Hippodetes et de la plaine de Tenerus (Pausanias). Cest lă 
le point le moius iucontestable de la legende, tout le 
reste est sujet k de nombreuses varisuites. Hesiode fait du 
Sphinx le produit de Tunion d'Orthros et de la Ghimere ; 
d'autres, en particulier ApoUodore et Hygin, lui donnent 
pour pere Typhon et pour mere Echidna. Selon Ies uns, ii 
avait ete envoye par Junon pour punir le crime de Laîus ; 
selon d'autres, par Bacchus ou meme par Hades. ApoUo- 
dore pretend qu'il avait appns des Muses l'enigme qu'il 
proposait aux Th^bains sur le mont Phicius : « Quel est 
Tetre, disait-il, qui, n'ayant qu'une voix, marehe a quatre 
pieds et a trois et k deux*? » Diodore est encore plus 
concis : « Qu*est-ce qui est a la fois k deux, k trois et k 

pag. 538; lâhn, ArduBolog. Beitrifge, pag. 115 sqq.; Bruim, BulleL de 
rinst, de eorresp. arehioL, 1853, pag. 69-75). — Les aociens oat cm k 
rezistenoe des sphiQX, consid^răs comme espdce animale. Diodore de Sicile 
les repr^seate comnie ne diflerant des sphiax lAgendaires que parce qu'ils 
sont rev^Uis de poils. Pliae les fait naltre avec les lynx ea âUiiopie 
(VII!, 21) et indiqoe leor nourriture (X. 72). Les modernes Saumaise et 
Barth ont cm reoonnaitre le sphinx dans le hidenx jpinlttmts de Plinset 
de Pestns. 

1 Le nom anden da Sphiax est ^ (Hdsiode, Ttof ., v. 326 el BauclUr 
d^HeraUe, v. 33). d*o& fam opoQ. Gf. Hdsychios : fir/m, fOBK, ofc/ya, 
mots qall ftut rattacher k Cfcţytk, j'^trangle. 

^ ApoUodore. — Voici r^oigme, telle qae la rapporte le grammairien 
Ascldpias, qui Ta sans doute rMigte loi-mdaie ; 

E0TC Scirouv ori -pîQ mt rtrparov ou ps ftnni 
X2t T^urov' SXXâavu Se fvwt povov onixi ymmu 
ipfKsrâ xtvârai, ohâ r'^tOspc xau xxtx xwm, 
'kXk* oiroToy ^r^UÎTTocffty arttyoprwv iroot jScmi, 
cyQa '^^XpQ yucocffcy âofauporarv» iciiu ocutoO. 
Bt voici la repoQse d'CBdipe, d'apr^ le mdme grammairien : 

fşfsmkii^ ti k£)m» rpirmxw icoSk /Snr/wv iptSu 
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quatre pieds ? » dit-il. L'oFacle avait annonce aux Thebains 
qu'ils seraient delivres du Sphinx quand ils auraient 
devină T^nigme ; beaucoup se d6vouaient, el, ne pouvant 
y reussir, etaient successivement devores. En dernier lieo, 
Hemon, flls de Creon, « le plus beau et le plus aimablâ 
desjeunesgens »,ditrauteurde VQEdipodâe {Schol. Augus- 
tanus Eurip. , P/icBnm. , v. 1760), avait succombe, quand 
părut CEdipe, qui donna le mot de r^nigme, en disant que ' 
rhomme nalt quadrupede, puisqu'il marche d'abord ă 
quatre pattes ; qu'il est ensuite bipede, et que dans la 
vieillesse un baton est pour lui un troisieme pied. Le 
Sphinx se precipita du haut de son rocher, selon sa pro- 
messe, et QEdipe ^pousa la veuve deLaîus et regna sur Ies 
Thebains. II eut de sa mere deux flls, fiteocle et Polynice, 
et deux fllles, Antigone et Ismene. 

Voilâ la legende vulgaire. Mais Ies mythographes ne 
tarderent pas k chercher h Taventure d' CEdipe avec le 
Sphinx une interpretation historique. Pal6phatus* raconte 
que « Cadmus en arrivant k Thebes avait pour femme une 
amazone nommee Sphinx^ qui, ayant appris que Cadmus 
avait 6pous6 Harmonie, la soeur du Dragon, se retira sur le 
mont Sphingius avec un grand nombre de Thebains, en>- 
portant avec elle de grandes richesses, et emmenant le ' 
chien merveilleusement agile de Cadmus. Lă elle dressait 
des embAches aux Thebains, et Ies Thebains appellent Ies 
embAches ânigme ( amyiia ) \ de lă Ies expressions : le 
Sphinx nous dâchire par son &nigme, personne ne peut 
ditruire V ânigme^, Cadmus promit de grandes richesses a 
celui qui tuerait le Sphinx. CEdipe de Corinthe, hommft 
d'une grande valeur militaire, qui poss6dait un cheval tres 

• Pal^phatus florissait vers la 77« Olympiade (472 ans avânt J6sus-Ghrist). 
Suidas Iui attribue cinq livres de Paradoxa, doat uq s^ul nous est restâ; 
mais comme ii renferme tous ies passages cit6s par Ies auteurs, ii est bien 
possible que nous ayons Kouvrage entier. Pal^phatus ch^rche â explJquer 
pardes raisons naturelles Ies merveilles de Ia mythoiogie ancienne. 

2 Le jeu de mots grec est â peu prds intraduisible : dţjtyS i^fAâţ ^ â/oysea, 
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agile, prit avec lui qaelqaes Thebains, et, s'etant rendu 
pendant Ia nuit sur la montagne, tua le Sphînx. C^est ainsi 
que s'est formee la fable*. b 

Yoilă des a£Bnnaiions bien etranges ; mais ă part l'in- 
trcsionde Gadmus et de son amazone, quin'ont rien k faiire 
ici, le reste ne s'eloigoe pas beaucoup de Texplication 
donnee par Pausanias, tX, 26, 2 et 3. Apres avoîr cite 
Topinion de ceux qui croient que le Sphinx etait un chef 
de pirates qui avait etabli son repaire sur le mont Phicius, 
et qu'QBdipe yainquit avec une troupe amenee de Gorin- 
the, 11 donne cette autre explication. c G'etait, dit-on, une 
fille naturelle de Lsâus, â qui ce prince avait d6voîle 
Foracle donne ă Gadmus par la Pythie, en ajoutant que Ies 
rois seuls le connaissaient. Laîus avait plusieurs fîls n6s 
de concubines, et la prediction de l'oracle ne concernait 
qu'Epicaste et ses fîls. Quand donc un des bâtards venait 
reclamer l'empire, le Sphinx lui disait qu^il devait con- 
nattre la reponse donnee a Gadmus, puisqu'il 6tait fîls de 
Laîus; et comme ils ne pouvaient repondre, ii Ies con- 
damnait h mort comme des imposteurs qui voulaient 
usurper le pouvoir. CEdipe, inspire par un songe, eut 
connaissance de Toracle et parvint ainsi au trone ». S'il 
. *feut en croire Natalis Gomitis*, dont la veracite est d'ailleurs 
suspecte, Philochorus, dans son livre des 5acf »/ic6»,racontait 
qu'CEdipe, d'apres le conseil de Minerve, avait feint de 
s'associer avec le Sphinx pour se livrer aa brigandage, et 
que, s'adjoignant peu ă peu des compagnons, ii avait pu 
enfîn le tuer. Peut-etre se souvenait-il vaguement du pas- 
sage de Pausanias que nous venons de citer'. Le scho- 
liaste d'Euripide, Phcsn, , v. 26, dit que le Sphinx etait 



# 



^ 1 Noos empruQtons cette citation ă Barth, Animadv, in Stat, Theb., l, 67. 

2 Nom latin de Noel Goati, n6 k Milan au commeacement du xvi* sidcle, 
mort en 1582, dont le principal ouvrage est intitula MythologUf (Venise. 
1551). 

3 La mame explication se retrouve dans Hernart (loc. laud.), qui em** 
])runte ces details, sans paraître y syouter foi, au Suidas interpol^ dont 
nous avons d^jâ parlâ (s. v. Oi^urovc). Aprds avoir dit qu^OBdipe tua le 
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femme de Macar6e et flUe d'Ucalegon, habitant du pays; 
qu'apres la mort de son pere elle exersa le brigandage sur 
le mont Phicius, et qu'elle fut s6duite et tu6e par CEdipe. Un 
t6moignage plus en rapport avec la legende vulgaire est celui 
d'un autre scholiaste d'Eunăipe {Phoen. ^ v. 1760) : « Ger- 
tains pensent, dit-il, que c'etait, non pas un monstre, mais 
une proph6tesse, qui rendait des oracles peu intelligibles 
et tuait ceux qui ne Ies comprenaient pas. » Gilons enfln 
Isacius Zetzes, qui, commentant la Cassandre de Lycophron, 
dit ă propos du Sphinx : « C'6tait un pirate : on disait que 
c'etait une lionne, ă cause de ses meurtres ; qu'elle avait 
des ongles de vautour, ă cause de ses rapines ; des ailes 
d'aigle, parce que Ies brigands qui 6taient avec elle cou- 
raient de tous cdt6s et assassinaient Ies voyageurs. GEdi[)e 
le tua, apres s'etre joint ă lui avec quelques autres, sous 
pretexte de s'associer h. ses brigandages. » 

Palephatus ne veut pas admettre que Ies Th6baîns aient 
laisse le monstre mettre â mort et devorer tant de jeunes 
gens sans essayer de le percer de leurs fleches, et saint Je- 
r6me, dans lachronique d'Eusebe, emet la m6me opinion. Ils 
ne se rendent pas comple de Timpression profonde de ter- 
reur que devaient ressentir Ies peuples ă la vue de monstres 
qu'ils croyaient envoy6s du ciel pour punir Ies crimes de 
la terre : ainsi Ies Ath6niens envoyerent trois fois de suite 
au Minotaure le tribut de sept jeunes garQons et de sept 
jeunes filles qu'ils etaient condamn6s ă lui payer tous Ies 
sept ans ; ainsi Andromede fut exposee au monstre envoye 
par Neptune pour punir l'orgueil de sa mere Cassiopee. 

Un trăit nous frappe dans le passage de Palephatus rap- 
porte plus haut, c'estla mention du che val rapide d'OEdipe, 
qui est oppose au chien rapide de Cadmus enleve par Io 
Sphinx, et qui sans doute fut le principal instrument de la 



sphinx, ii ajoute : « Al Thebaai admiraţi appellavorunt oum regem. Laiiis 
igitur indignata 5 bellum iis intulit, et iapide percussus in caput interiit. ^ 
Jocasta autem, melueas a regno excidere, induxit CEdipodem, et declaravit 
regem, et lacta est ejus uxor, igaara quod mater esset » . 
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ffcjtoire duheros, bien que Tauteurne ledise pas expresse- 
ment. II semble bien qu'il faille rapprocher ce trăit d'une 
autre tradition fort ancienne sur Ies exploits d'QEdipe. Un 
scholiaste* nousapprend qu'un ancien poete b6otien^ia c6' 
lebre Corinne, dans une de ses poesies, attribuait SCE^ipe, 
outre sa victoire sur le Sphinx, la victoire sur le r&u^ fle 
Teumesse. Nous savons par d'autres r6cits qu'il etait impos- 
sible 'de prendre ce renard k la course, qu'il ravageait la 
Beolie, et qu'on dut lancer ă sa poursuite le chien de 
C6phalos, pr6sent de Diane, lequel ne manquait jamais sa 
proie ; ce qui donna lieu k une course foile et ă une pour- 
suite sans fin entre ces deux animaux merveilleux, qui 
furent changes en pierre. Nous n'avons plus le fragment 
du poeme du cycle thebain qui racontait le fait {VAlcmâo- 
nide ou Ies Spigones), mais bien le t6moignage de Photius, 
base sur Ies auteurs de Thâba'ides et sur Aristodeme* et 
affirmant que ce recit appartient ă ce cycle. ApoUodore 
attribue l'aventure, non k CEdipe, mais â Amphitryon, et 
la place sous le regne de Gr^on, c'est-ă-dire apres le 
mourtre de Laîus ; ce qui fait croire, non sans quelque 
vraisemblance , k M. Gomparetti'^ que cette tradition a 
d'abord ete independante de la legende d'CEdipe, et qu'â 
une epoque posterieure k Homere elle a ete melee k celle 
de la victoire sur le Sphinx ou meme s'est substituee â 
elle. 

Nous avons deja dit que la defaite du Sphinx et Ies 
malheurs d'CEdipe n'etaient point de la meme epoque dans 
la formation de la legende, soit que l'on considere la lutte 
d'CEdipe contre le monstre comme le point de depart du 
mythe, ainsi que Ta fait M. Breal, soit qu'on la considere 
comme annexee posterieurement k la fatale histoire des 
malheurs d'CEdipe, comme le pense M. Gomparetti. Ge qui 

^ Schol. Euripid.. Phccnissx, v. 26. 

2 Gf. Cycli fragm.j ^d. F. Didot, 'ETrtyovoi ri 'AXxjuiacuvi;, fr. 3, ap. Pho- 
lium, Lcx., pag. 428, s.v. Tfiufz>jcrta ; Welcker, Ep. cycl.^ pag. 393 sqq. 
^ Edipo e la mitologia comparata, pag. 58-60. 
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est certain, c'est que la premiere mention du Sphinx cgM 
Ton rencontre se trouve dans H6siode {Theog., v. 326)f qui 
le represente comme un moftstre cruel, et non comme un 
subtiliaventeurd'enigmes. L'enigme se trouve pour la pre- 
mies^ folş«ignal6e dans Ies tragiques, et se rattache k ces 
hxttm li^^daires k Taide d'6nigmes, dans lesqueiles la 
defaite entraînait la mort du vaincu. Ce developpement du 
caractere d'QEdipe dans le sens de Tintelligence le difF6- 
rencie profond6ment des autres heros dompteurs de mons- 
tres, ApoUon, Hercule, Persee, Bellerophon, etc, qui, 
quoiquo unissant Tintelligence et la ruse k la force, n'ont 
jaraais et6 consideres comme des types dMntelligence, tan- 
dis qu'OEdipe est toujours vant6, non pour son courage, 
mais pour sa sagesse et sa perspicacite ; et c'est ce qui 
rend plus frappant son aveuglement, lorsque Ies grands 
tragiques nous le montrent refusant de se rendre aux preu- 
ves Ies plus accablantes de son horrible situation, et accu- 
sant tour k tour Tir6sias et Gr^on de le calomnier pour lui 
arracher le trone. Mais nous voici bien loin de notre point 
de d6part ; hâtons-nous de reprendre notre recit. 

b. L'inceste; la reconnaissance, 

Apres sa victoire sur le Sphinx, CEdipe entra triomphant 
a Thebes ; ii epousa la veuve de Laîus et rtgnâ sur Ies 
Th6bains. Ainsi s'accomplit l'inceste pr6dit par l'oracle, et 
Ies tragiques mirent si souvent k la scene la triste destinee 
d'CEdipe, qu'il resta dans Tantiquit^ classique et, comme 
nous le verrons plus tard, au moyen-âge, le type de l'in- 
cestueux. Onconnaît le vers d'Aristophane (Eccles.j 1042) : 

ojor' 5t xarao'T^fO'dc roOrov tov vofAOV, tiqv ynv GcStTroSftiv cpiTr^^ere, 

Si vous etablissez cette loi, vous remplirez la terre i^OEdipes. 

Au reste, ii est bon de noter que Ies moeurs de TOrient 
autorisaient jusqu'ă un certain point Tunion du flls avec la 

^ V. Ies deux vers du Sphinx d'Eschyle, que cite Ath6n6e, XV, p. 674. 
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Jfere, s'il faut en croire Gatulle et Sextus Pyrrhonicus (//y- 

potypos,^ liv. III, chap 24), guifont naître Ies mages d'un 

inceste semblable, et Lucain, qui croit qu'il en est ainsi des 

rois Parthes. **.^ 

- f 

Une tradition, sans doute plus ancienne que Itf IwMfition 
vulgaire, voulait qu'OEdipe n'eAt point eu d'eniâiit de sa 
mere, que Ies tragiques ont pour la premiere fois nommee 
Jocaste, et qui s'appelait en realit6 Spicaste. Homere ne 
parle pas des enfants d'OEdipe : ii dit que Ies dieux devoi- 
lerent bientât la verite aux yeux des mortels : 

Et Pausanias^, qui savait le grec au moins aussi bien 
que nous, se demande comment Homere aurait pu se ser- 
vir du mot acpap, s'il avait connu l'existence de quatre 
enfants nes d'Epicaste et d'OEdipe. II se range donc de 
Tavis de ceux qui font naître ces enfants de sa seconde 
femme, Euryganee, fille d'Hyperphas', ou peut-etre de 
Teuthras ( ApoUodore) , et dont Texistence est attestee par 
Ies monuments * ; et, pour appuyer son affirmation, ii se 
r6fere a VCEdipodie^, Pherecyde® admet que deux enfants 
sont nes de Tunion incestueuse d'CEdipe avec Jocaste 
(c' est ainsi qu'il Tappelle) ; ces enfants, qu'ilnomme Phras- 
tor et Laonytus, perirent, dit-il, sous Ies coups d'Erginus 
et des Ilîn"|bos. « Un an apres, ii epousa Eurygan6e, fille 
de Perlph*/ dont ii eut Jocaste, Antigone et Ismene, que 
tua Tydee preş de la fontaine qui depuis prit son nom, et 
de plus Eteocle et Polynice. Apres la mort d'Eurygan6e, ii 
epousa Astymeduse, fille de Sthen61us.» Et le scholiaste 

« Odyss. XI. V. 274. 

2 Pausaaias, IX, 5, 11. 

3 Ou Periphas; cf. Welcker, Epische CycluSy et Phâr^cyde, 1. V, fr. 48. 

* Le peintre Onasias (ou Onatas) avait reprăseat^ ă Platăes Eurygan6e 
assistant tristement au combat fratricide de ses flls fit6ocle et Polynice 
(Paus. IX, 5, 11). 

5 Vjir dans Schoeidewin, OEdipussage, pag. 7 sqq.,les diff^rents t6moi- 
gaages sur lesquels s'appuie cette tradition . 

• Cită par le schol. d'Eurip., Phmn.» v. 53. 
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ajoute que quelques-uns font d'Euryganee la sceur de Jo^ 
caste, mere d'OEdipe. M. Br6al s'est appuye sur cette mul- 
tiplicite des femmes d'CEdipe pour prouver que ce heros, 
qui epouse Ies femmes du vaincu, doit avoir 6t6 k Torigine 
un dieu solaire, comme Indra, qui, dans Ies Vedas, 6pouse 
Ies jeunes flUes captives du monslre, apres Tavoir dompte, 
image des rapports du soleil avec Ies nu6es. M. Compa- 
retti a conteste la valeur de cet argument, en faisant remar- 
quer que nuUe part ii n'est dit qu'OEdipe ou Laius eussent 
eu plusieurs femmes k la fois. Cest vrai : ii semble en effet 
difiBcile de trouver consignee dans Ies ecrits des 6crivains 
grecs ia mention d'un fait aussi contraire aux moeurs et 
aux id6es de la Grece. U pourrait donc se faire que, sur 
ce point comme sur tant d'autres, le mythe primitif se fut 
transforme pour se mettre en harmonie avec Ies temps et 
Ies moeurs. Nous avons d'ailleurs donn6 plus haut notre 
opinion sur cette question de Tinterpr^tation naturaliste de 
Ia I6gende, nous n'y reviendrons pas. 

II ne faut point oublier, d'autre part, qu*une tres-an- 
cienne tradition, rapport6e par %imenide*, attribuait a 
Laius deux femmes, dont la premiere, Euryclee, fille 
d'Ecphas, aurait 6te la mere d'OEdipe, qui n'aurait epouse 
que sa marâtre. Ainsi disparaissait l'inceste, dont Tidee 
est cependant bien ancienne, puisqu'elle est exprimee dans 
Homere {Odyss. XI, 272-4), k moins qu'on n'admette ici 
une interpolation posterieure aux tragiques; mais alors 
tout le passage devrait âtre suspect6, et une pareille idee 
n'est encore venue, je crois, k Fesprit de personne. Gon- 
tentons-nous donc de signaler cette variante, et revenons 
a la tradition vulgaire. 

Suivant Homere, nous Tavons vu, la reconnaissance de 
la mere et du fils ne tarda pas k se produire ; Epicaste se 
pendit et QEdipe regna dechire de remords sur Ies Th6- 
bains. Les tragiques avaient laborieusement ^6chafaude Ies 
circonstances dans lesquelles s'elait produite cette recon- 

* Schol. Burip., Ph<Bn.,y. 13. 
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ţiaissance, et le chef-d'oeuvre de Sophocle, VOEdipe roi, est 
trop connu pour qu'il soit nâcessaire de Fanalyser ici*. 
Mais ă cdte de la version des tragiques, ii en existe plu- 
sieurs autres. Voici ce que dit le Pseudo-Pisandre * : 
<r QEdipe, ayant ă faire des sacrifices sur le Githeron, che- 
minait sur son char avec Jocaste. Quand ils furent arriv6s 
au lieu dit Schiste, CEdipe, reconnaissant Tendroit, le si- 
gnala ă Jocaste et lui raconta Tevenement en lui mon- 
trant le baudrier. Gelle-ci, vivement 6mue, resta silen- 
cieuse, car elle voyait bien qu'OEdipe etait son fils. Puis 
vint un gardien de chevaux de Sicyone, qui raconta tout 
au prince, comment îl Tavait trouve, recueilli et donne h 
Merope ' ; en m6me temps ii lui montre ses langes et Ies 
aiguilles (dont ses pieds avaient et6 perces), et lui de- 
mande une recompense. Ainsi tout fut d6couvert, et l'on 
dit qu'apres la mort de Jocaste, et apres s'etre creve Ies 
yeux, QEdipe epousa Eurygan6e, qui etait vierge*, et en 
eut quatre enfants.» 

Apollodore est ici Ires sobre de details. a Mais plus tard, 
dit-il ', quand la verit6 fut decouverte, Jocaste se pendit, 
et QEdipe, apres s'âtre creve Ies yeux, fut chass6 de The- 
bes, et partit en maudissant ses flls de ce qu'ils avaient 
laisse chasser leur pere de la viile sans le defendre. U se 
refugia donc k Colone, bourg de TAttique, avec Antigone, 

< M. Sigismond Weclewski (De Sophoclis (Mdipo rege commentatio, dis- 
sertatio inauguralis, Hali, 1863) a cherchS ă dtablir contre Schneidewin 
{Die (Mdipussage, Gdttingen, 1852, et Inirod. ad (Md. Tyr.), Thiersch 
(Ueber das Schicksal in den griechischen Tragcedicn) , Kock, Bergen- 
roth, etc, qu'GEdipe portait la peine de son orgueil et de son imprudeuce, 
et que Sophocle n'avait nullement admis la fatalitâ comme le ressort de sa 
piâce. Cetle opinion parliculidre sur Sophocle, fiit-elle accepţie, n*enld- 
verait point ă la legende le caractdre de fatalitâ qu'elle a certainement eue 
ă Torigine. 

^Schol. Burip., Phcen., v. 1760. 

3 Eq ceci du moins, comme dans la derniâre pârtie du r^cit. Tauteur 
semble suivre Ies tragiques; nous avons vu, en offot, qu' Apollodore et Hygin 
appellcat PMMe la femme de Polybe. 

♦ Welcker Iii nc/st^vroci (fiUe) de P6riphas, au lieu de jrajaQevov. 

* ApoUod., Bihlioth., III, 5. 9. 
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et s'assit en suppliant dans le bois sacr6 des Eum^nides ; 
ayant ete bien accueilli par Thesee , ii mourut bientât 
apres.» Diodore ne dit meme pas qu'il se creva Ies yeux, 
ce qui afait croire ă tidLTlh {Animadv . in Stat. Theb.^ IV, 
632) que ce n'etait la qu'une amplification de poete, et 
qu'CEdipe (si toutefois, dit-il, ii y a eu un CEdipe) n'a pu 
etre assez stupide pour se punir d'un crime dont ii n'6tait 
point responsable. D'apres Hygin, la disette (et non pas ia 
peste) regnait k Thebes; Tiresias*, consult6, repond que 
Ies dieux exigent le devouement d'un descendant du dra- 
gon, et Menecee, pdre deJocaste *, se precipite du haut des 
murs. QEdipe apprend alors (|ue Pol^e est mort; Peribee 
lui annonce qu'il n'est point son fifi, et en meme temps 
ItemaUs^ le vieillard qui Tavait expose, le reconnaît aux 
cicalrices de ses pieds et de ses talons. QEdipe se crăve 
Ies yeux avec Ies agrafes de sa măre ^ et remet le tr6ne ă 
ses enfants , qui doivent regner un an chacun ; puis ii 
quitte Thebes sous la conduite de sa fllle Antigone. 
Ailleurs, Hygin dit qu' QEdipe se tua apres s'etre arracli6 
Ies yeux. En cela ii s'ecarte d'Euripide, qu'il suit le plus 
souvent, quand ii ne suit pas ApoUodore. En efifet, nous 
savons par le scholiaste d'Euripide {Phosniss,^ v. 61), que, 
dans son QEdipe^ Ies serviteurs de Laius, apprenant quMl 



1 TirSsias, le fameux devin de Thâbes, vit sept gâaârdtioas d'hommes, 
depuis Gadmusjusqu'auxâpigonds. Oa sait Tâtrange et fac^tieuse histoire 
que racontent sur la cause de sa c6ctt6 ApoUodore , Hygta et Phlâgon de 
Tralles, lequel donne la râpoase de Tir^sias dans le dâbat de Jupiter et de 
Junon, oti ii avait âtâ pris pour arbitre, comme ayant M femme pendant 
quelques annâes(Voir ApoUodore, Biblioih., III, 67) : 

Oiriv fiiv fMt/Mcv Sexot yiaipunt zipnivoLt Mtp' 
râii Scxa ^UitmyinhiVi yyjvri xipnoyjaa voupa. 

Junon indignâe le rendit aveugle ; mais Jupiter lui accorda le don de 
prophStie et le fit vivre sept âges d'hommes. II pârit dans sa fUite prâs 
d'HaUarte, pendant la prise de Ttiâbes par ies âpigones, et sa fllle Manto 
eut deux fils d'Alcmdon. 

« Sic. —Voir Hygin. fab. 242. 

5 Cf. Sophocle, CEdipe roi; 86ndque et Stace disent qu'il se Ies creva avec 
hi doigts. 



40 LA LEGENDE d'CEDIPE DANS l'aNT1QU1T6. 

etait le meurtrier de ce prince, lui crevaieat Ies yeux avani 
qu'dn sut, par la fin de la piece, qu'QEdipe etait le fils de 
Laius et non le fils de Polybe ; et cette scene nous a ete 
conservee dans le bas-relief d'un vieux sarcophage (Cf. 
G/-Fr. Hermann, Quxst. QEdipodianse). Mais Euripide lui- 
meme avait, dans Ies PMniciennes, suivi la tradition vul- 
gaire, conflrmee par rantique t6moignage d'Hellanicus. 

II semble bien que Texil d'OEdipe et sa mort ă Colone 
soient de Tinvention des tragiques atheniens, jaloux de 
revendiquer pour leur patrie Thonneur d'avoir accueilli 
QEdipe et de poss6der son tombeau. En eflfet, Ies plus an- 
ciennes traditions nous apprennent que ce prince, pour 
cacher sa honte, s'eiferma aans un coin de son palais 
{iu oîxedTCj)), et qu'il maudit ses fils pour des motifs futiles. 
Suiyant l'auteur de la Thâbaide cyclique*, c'est parce qu'on 
Jiii avait servi â manger sur une table d'argent et ă boire 
dans une coupe d'or, ce qui lui rappelait sa splendeur 
passee et son infortune presente. Suivant une autre tradi- 
tion, rapport6e par le scholiaste de Sophocle {QEdipe â Co- 
lone, V. 1375), dont la citation est empruntee, non ă la Nâ" 
mâe d'Eschyle, comme le veut Welcker, mais ă une autre 
tragedie 6galement perdue, ses fils, qui avaient Thabitude 
de lui envoyer un morceau d'6paule de boeuf pour son 
repas, lui envoyerent par inadvertance un morceau de 
cuisse ; OEdipe cruţ qu'ils avaient voulu se moquer de sa 
cecit6 et leur souhaita de s'entre-tuer pour la possession 
du tr6ne *. La petite Thăbaide (peut-etre differente de la 
TMbaMe cyclique) dit k peu preş la meme chose ; comme 
chez le scholiaste de Sophocle, la mal6diction y est expri- 



» 4thânăe.XI. 14. 

* Stace ( Theb. I, 239) a eu le mauvais goAt de repr^seater Ies fila 
d'CBciipe foulaat aux pieds Ies yeux de leur pâre : atnati, facinus sine more 
cadentes Calcavere oculos, expressiou que plusieurs traduoteurs oat prise 
au figura, suivant l'exemple du commentateur Lactantius Placidus, qui 
explique ainsi : « insulta verunt patris caBcitati», sans doute pour ne pas 
avoir â critiquer son auteur. 
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mie en termes pr6cis* : ii demande aux dieux que ses 
enfants descendent chez Pluton, apres s'etre enlre-tues. La 
malediction citee par Athenee ne fait mention que de la 
guerre entre Ies deuxfreres, sans indiquer le fratricide. 

II faut remarquer ici Timportance donnee par Ies ait- 

ciennes epopees k la malediction paternelle ou mater- 

nelle, qu'il s'agisse d'OEdipe, de Meleagre ou de tout 

autre. Le repentir du maudit n'arretait point Taccom- 

plissement des souhaits ainsi formul6s, et Terreur meme 

commise par le pere maudissant son flls innocent ne put 

empecher la fin tragique d'Hippolyte. II semble que la 

tutuite des motifs invoqu^s par la plus ancienne tradition 

pour expliquer la malediction d'QSdipe soit destinde a 

mieux faire ressortir ce caractere de necessit6 qui s'atta- 

che k la malediction paternelle. Plus tard, Ies tragiqpies 

chercherent k justifier cette haine d'CEdipe contre ses filst 

Sophocle, dans son QEdipe â Colone^ nous montre dkfipe 

reprochant k Polynice de l'avoir banni de Thebes^, pendant 

qu'il exergait le pouvoir, et de s'etre moque de sa cecite ; 

puis renouvelant ses imprecations contre Ies deux freres, 

et repoussant ainsi Polynice dans le cercle de sa destinde 

fatale, dont ii semblait dispos6 k sortir. Dans Ies Phâni- 

ciennes d'Euripide, Amphiaraus reproche aux flls d'QEdipe 

d'aToir aigri leur pere en l'enfermant pour cacher ses 

malheurs, ce qui leur attira de terribles maledictions. 

Suivant d'autres traditions, QEdipe, d'abord enferme par 

ses flls dans son palais, fut ensuite chass6 par eux et quitta 

sa patrie en Ies maudissant. 

^ Schol. Soph., OEdip, Colon., v. 1377: 

'Ic^eov (dc evoiiatf x^^^ ^aXev, sItfc Si |xO$ov* 
<j( Q. |xoc eyiit TracSec fikv ovsiSeeov r6S'l7rspi^iav.x> 
EuxTo Zi M BocrcXiii Ttai SXkaiQ aOovarocffev 

* Dans V QEdipe roi, Grâoa s'empare du pouvoir et râgae ă la place du 
jeune fils d'OEdipe; ii force Tiafortunâ ă rentrer dans le palais, afin de 
cacher sa misdre â tous Ies yeux, en attendant qu'on ait consulta roracle. 
Le long iatervalle qu'il y a entre la repr^sentation des deux pidces ezplique 
ces modiQcations Idgâres dans Ies donnâes. 
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Ce qui paraît certain, c*est que Finvention de la l^ende 
mise en action dans VCEdipe ă Colane* appartient aux 
tragiques Atheniens, car Ies plus anciennes traditions font 
mourir OEdipe ă Thebes. Homere (Iliad, XXIII, 679) nous^ 
apprend que Mecistee se rendit dans cette viile pour assis- 
ter aux jeux funebres celâbres en Thonneur d'GBdipe, et 
y triompha de tous Ies Cadmeens. Suivant d'autres', Ies 
cendres d'OEdipe, successivement repoussees de Thebes et 
de Geos en Beotie, comme devant etre une cause de mal- 
heurs, trouverent un asile sur la firontiere Attico-b6o- 
tienne, k Et6onos, dans le temple de Geres, k cdte de 
laquelle ii etait honore comme un heros. L'orade, con- 
sulte par Ies habitants, qui avaient Ies memes craintes 
que Ies Thebains, repondit qu'il fallait laisser QEklipe en 
paiiCt puisqu'il avait trouve le repos aupres de cette 
d6e8K( ; depuis, ce temple fut appele le temple d'GEdipe. 

($uant ă Jocaste', Euripide, suivi par Stace {TMb.^ 1. XI) 
la fait survivre k la reconnaissance d'QSdipe ; elle se perce 
de 1 epee qu'elle retire du corps de son fils. D'apres Sopho- 
cle, que suivent ApoUodore et Sâneque, Jocaste se tua en 
apprenant qu'GEdipe etait son fils ; dans Ies PMniciennes^ 
(Edipe ne quitte Thebes, chassâ par Greon, qu'apres avoir 
touche de sa main ies cadavres de Jocaste et de ses deux 
fils, et il va mourir k Golone, pour accomplir Toracic ; 
dans ies Septconh^e TMbes d*Eschyle, il est suppose mort. 
Stace ne nous dit pas quelle fut la fin d'QEdipe; il laisse 
supposer qu'avec Tagrement de Creon il errait sur le 
Gitberon, pendant que Thesee attaquait Ies Th^bains pour 

• Au Irolioa Ifr. 31) suit Ies tragiques sur ce poîot, comme surbeauconp 
d'aulres. 

' V. Fr.igm, histor. grmc., MU. P. Didot, fragm. de Lysimaque rapportâ 
par Ie scholiaste deSophocie, OBd. Col^y v. 9^. 

3 Jocaste. suivant Ies trdgiquesţ n ^tait dt^jâ plus jeune lorsqu*eIle 
apoasa son fîls; ou sait en efTet qu*elle avait longtemps v4cu avec Ijaîus 
sans avoir d'enfant. D'ailleurs ies GrenouUles d'Aristophane (v. 1182-93) 
mettent plaisamment au nonibre des raisons qui prouvent qu'QBdipe a tou- 
joors ât6 malheureux ce fait que» tout jeuno, il a ^pousâ une vieille femme 
qui de plus ^tait sa mdre. 
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forcer le nouveau roi â laisser donner la s6pulture aux 
Grecs. 

C. — La TnâBAiDE. 
a. Polynice et Tydâe â Argos. 

Les deux freres Eteocle et Polynice, etant arrives en âge 
de regner, 6taient convenus d'occuper le trdne une ann6e 
chaciin, peut-âtre d'apres Tordre de leur pere ; la pre- 
miere annee echut ă Eteocle. Ici les traditions varient. 
Hellanicus (d'apres le scholiaste d'Euripide, Phcen., v. 71) 
pr6tend qu'Et6ocle proposa h son frere, ou de partager 
le tr6ne avec lui, ou d'aller habiter une autre viile en 
emportant une pârtie des richesses de leur pere, et que 
Polynice emporta le collier et le peplum d'Harmonie et se 
retira k Argos, dans Tespoir d'avoir un jour tout Thâritage. 
Le plus grand nombre croient qu'Eteocle etait Tatni et 
quec'estencette qualit6 qu'ilr6gna le premier, etS6neque 
[Phosnissse) affirme qu'il se passa trois ans avânt que l'ar- 
mee Argienne arrivât sous les marş de Thebes. D'autres, 
au contraire, et Sophocle en particulier, disent que Poly- 
nice etait Tatne, et qu'en cette qualite ii regna le premier 
et, au bout d'un an, ceda le trdne ă Eteocle, qui ne vou- 
lut plus en descendre* . Cette version tendait sans doute ă 
mieux justifier la conduite coupable de Polynice envers sa 
patrie, ă le montrer fidele au pacte conclu, et par conse- 
quent en droit d'exiger la meme fidelite de la part de son 
frere. Pher^cyde* pretend que Polynice fut chasse violem- 
ment par son frere. Une autre version est celle de Pausa- 
sanias (IX, 5, 12), qui nous paraît etre la plus ancienne. 
D'apres lui, Polynice quitta Thebes du vivant de son pere, 

1 Le fils d*âtâocle, LaodamaS) râgna (selon Pausanias) avec soa pâre, 
ce qui est peu vraisemblable, et plus probablement aprds la mort do 
celui-ci. 11 tuafigialâe, flls d'Adraste, et, vaincu, s'eafult ea niyrie. Alors 
r^gna Thersandre, fils de Polyaice, qui eut pour succcsseur son fils Tisa- 
mâne. 

2 Ap. Schol Eurip., Phcsnissa^ v. 71 (cf. Euripide, ibid.). 

4 
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qui occupait encore le trone, afin (f âviter Ies ^ets de sa 
malediction ; ii epousa la fille d'Adraste et ne revint dans 
sa patrie qu'apres la mort d'OEdipe et sur Tinvitation 
d^Et^ode. Cest a la suite de demeles ayec son firere (sur 
la question d'heritage, sans doute) qu'il dot s'exiler une 
aeconde fois. Euripide (PMnidennes) pretend qjae Poly- 
nioe ne laissa le trdne k son firere la premiere annee que 
pour âviter TefTet des imprâcations de son pere. 

A la meme epogue, Tydee, oblige de quitter sa patrie, 
arrivait aussi k Argos. Tydie (Tu8ew« C[ui fira^pe fort *) 
etait fils d'QEnee, roi de Galydon, et de Peribee, fille d'Hip- 
ponoiis, qu'il avait eue pour sa part de butin apres la 
prise d'Olenos ' ; suivant d'autres, ii etait ne de Tamour 
inoeslueux d'QEnee pour sa fille Goi^ ' et avait tue invo- 
lontairement k la chasse son propre firere Olenios ^ ou 
Mânalippe ' , et volontairement ses cousins Alcathus et 
Lycopee *, qui avaient detrona son pere. II alia k Argos 
pour se faire admettre k la purification, et, rencontrant 
Polynice endormi sous Iţ porche du palais d'Adraste, dut 
se battre avec lui pour obtenir un abri contre la tempete. 
Tydee etait renommâ pour sa bravoure. Homere en parle 
souvent (Hiade, IV, 382 sqq.; Y, 800 sqq.; X, 285 sqq.; 
XrV, 115 sqq.), et lui donne loujours ce genre d'eloge. Eu- 

1 Suivant un ancien ^tymologiste. de tvt^, parce qu'il 4tait petit de 

taille. 

> ThâbiMe citte par ApoUodofe, I. 8, 4; dautres pretendent qu'elie Ait 
envoyi^ parsou |iere m^rae ă OBiii% pour qu*il la fit mourir, parce qu'elie 
avait ete sMuite par un pr^Ure d^ Marş et ]Wiendait ^tre grosse du dieu 
lui-m^me, oubien (H^iode. Oragm. 88, coli. Dî«1ot) parce qu'elie avait M 
suduite par Hippostrate. fils d'Aniarync^. dans la viile d*01ânos; cf. 
Apollod. I. 8: Scfaol. Pindare, OL X. 46. 

' Pseudo-Pisandre. ap. Apollod. I» 8, 5. 

^ Ph^r^>-de, ap. Apollod. I, 8, 5. 

& Hygin, fab. 69. et Lactantius Placidus, CommenL orf Stai, Thtb. 

• Diodore, lY. 65.— Selon dantres (ApoUod. h 8, S), ii avaii tii6 Alca- 
thus, firdre de son pâre; suivant PhMeyde (Apollod., iKcl.), son propre 
Mre ; suivant VAtcmdonide (Apollod,. îM.)» Iits huit ils de IHias (Ph6o^, 
Hyperiaus, Antloque, Bum^le. Stemops« Xanthippe, Sth^n^us), qui eoa- 
spimient contre la vie dXBn^. 



LA THEBAÎDB. — POLYNICE ET TYDtE A ARGOS. 45 

ripide nous le repr6sente meilleur dans l'action que dans 
le conseil {Suppliantes) ; « ii porte, dit-il ailleurs (Phâni- 
cimnes)y Marş dans sapoitrine ». Eschyle {Ies Sept contre 
Thăbes) en faitun portrait saisissant parlabouche d'Amphia- 
raiis* , qui Tappelle le fl6au des Argiens et le serviteur de la 
Mort. II 6tait tres-fort, quoique petit de taille ' ; en revan- 
che, la violence et le courage aveugle remplagaient chez 
lui rintelligence. Le proverbe TvJevs ev v<fopSiov temoignait 
peut-etre du peu de finesse du bouillant J^tolien. Gependant 
le temoignage d'Antimaqiie (SchoUHom., II. IV, 400), qui 
pretend qu'il fut 61ev6 chez des gardiens de pourceaux, et 
la tradition qui veut qu'il ait seduit dans sa jeunesse la 
fille d'un de ces gardiens au service de son pere et en ait 
eu un enfant, semblent s'accorder pour affirmer simple- 
ment la grossierete de ses mcBurs et son manque d'âduca- 
tion premiere '. 

Polynice, d'apres Ies plus anciennes traditions, ne le 
c6dait pas en courage k Tyd6e, mais ii 6tait moins bouil- 
lant. On s'accorde generalement ă le representer comme 
moins farouche que son pere ]&t6ocle, quoique tout aussi 
ambitieux^. Dans Ja scene entre Ies deux freres qui se 
trouve dans Ies Phâniciennes d'Euripide, Polynice parle 

TOV av3j90«6vT^, TOV TToXfOK TOjDdexro/My 

yjyurroyf Apytt râv xaxuv SeSoirxa^v, 
'E/mwuoc nhiTriptLf itfAanoh^v ^vou, x.r.>. 
2 TuScuc TOC (UX/90C itkv hrt Uymst dXkit yuxxyir-hg (Homâre, II. V. 801). 
Gf. Auetor Priap.: 

Utilior Tydeus, qui, si quid credis Homero, 

lagenio pugnax, corpore parvus erat. 

^ L'auteur du recueil de Proverbes de la bibliothâque du Vatican ex- 

plique ainsi le proverbe Tv8«uff ev <HfopSio\} : c T«ut»jv IxUxBm (fouri hâ to 

aîioOrrov nai aTrotîiuTOv toO TuSioiţ. Tkf yâ^p ^v^xifM tou 'iTnrcixoov Uspir 

Soiav oixUtg /Sc^froi* yvoitq Sâ rouniv «yxuov o&rov xtffopl^ ira/>c^xf « furâ tou 

♦ Oa pourrait rapprocher des portraits d'fităocle et de Polynice Ies ca- 
ractdres de Pâtosiris et de Thyamls dans le roman grec de Thăagăne et 
CharicUe, 6crit au iv« siâcie (liv. VIIj. 
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ayec beaucoup de moderaiioo et expose simplement ses 
droils ; ii est Yrai qu'ă la fin ii s'aniine et demande â quelle 
porte se tiendra Eteode, afin d'aller le proYoqoer. Stace, 
comine beaucoup d'autres, met toujours le droit du cdt^ 
de Pcdynice , et cette moderation meme qu*il lui prete, et 
qni touche ă la faiblesse, &it ressortir davaetage l'oi^eil 
iudcHiiplable et la briUante yal^ir de Tydee, qui reste le 
Yăritable beros de la Thâbalde. Au reste, ii semble que la 
prudence alt ete considera, du moins k partir des tragi- 
quesy comme la qualite maîtresse de Polynice: ainsi, dans 
Ies PhenicienneSj ce n'estqu'avec precaution, et Tepâe ăla 
main, qu'il entre dans Tbebes pour assister ă Tentrevue avec 
son frere, demandee par Jocaste, et ii ne la reoiet au four- 
reau que lorsqu'il a ^te rassure par la vue du chceur et 
des autels des dieux. D'apres Stace, ii tomba de son char 
dans ies jeux funebres d'Arcbemorus, et c'est a peine s'il 
occupe le second rang parmi Ies beros qui assi^ent Tbebes. 
Adraste etait fils de Talaiis, de Tantique familie eolienne 
de Cretbee, qui etait arrivee â une grande puissance dans 
le P^loponese, grâce a Tbabilete de Melampe et â son 
alliance avec la familie de Nelee par Je mariage de Bias, 
pere de Talaiis, avec Pero, la fille de Nelee. Suivant Apol- 
lodore {Bibi. I, 9, 13), Talaiis eut cinq fils de Lysimadia, 
fiUe d'Abas, qui lui-meme etait fils de Melampe* : Adraste, 
Partbenopee ^ , Pronax , dont la fille Ampbitâa epousa 
Adraste, Mecistee, dont le fils Euryale se distingua â la 
guerre de Troie, et Arisfamaque ; de plus une fille, la 
fameuse Eriphyle, qui epousa Ampbiaraîis'. Le meme 
auteur nous apprend qu' Adraste eut d' Ampbitea trois filles: 
Argie, Deipyle et JBgialee, et deux garţons, Gyanippe et 

* Sohrant Anlîiiiaqae. Lysimacha 4tait fille de GercyoD, fils de Neptooe 
(Sciiol. Bnrip., Phan.j ▼. 150}. 

' Yoir plus loin Ies diverses g^oMogies de ce heros ; son fils Proma- 
ehos fot run des £pigoaes. 

' Hygin dit qa' Adraste âuit fils d'BoriiioiDe. Antimaqiie Ini donnait la 
genealogie patenielle soivante : Tdaâs. Bias, AmyUiaoa. Gr6Ui^, JBoXm, 
HeUeQy Japiter. 
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TEpigone JEgialee, qui seul perit dans la seconde guerre 
de Thebes, au dire d'Hellanicus. Adraste regnaît ă Sicyone, 
dit Stace (Th^b. II, v. 179), qui reproduit une opinion 
assez repandue, lorsqu'il fut appel6 au tr6ne d'Argos, et 
son commentateur Laclance ajoute que ce fut k cause de 
la douceur de son caractere. Ce fut sans doute aussi k cause 
de sa reputation de justice, car, s'il ne donna pas son 
nom h Adrastee, 11 dut tirer le sien de cette d6esse, pour 
laquelle 11 professait une v6neration particuliere et k 
laquelle, le premier, ii eleva des autels* sur Ies bords de 
l'iEsepe*. Pausanias (liv. II) pretend qu'il fut d'abord chasse 
d'Argos etvintă Sicyone, d'oii ii fut ensuite rappel6 par Ies 
Argiens. 

Adraste avait appris par Toracle d'Apollon qu'il de- 
vait marier ses deux fiUes k un lion et ă un sanglier *, 
oracle formule ainsi par le mythologue Mnas6as dans son 
livre Des OracleSy si l'on en croit le scholiaste d'Euripide 
(Phcm. V. 411): 

oue xev ISocc itfiMpotat rsou Sofxoif eţ Upclio 
\tyi.iTipw artixo'^^f firfii ffp&rl a^at nytcnfiin. 

Le scholiaste ajoute que c'est sur la foi de cet oracle 
qu' Adraste entreprit sa funeste expedition contre Thebes, 
et qu'il eiit tort en cela, puisque Toracle ne lui conseillait 
que de marier ses filles dans de certaines conditions. U 
est bon de noter J'ailleurs que le lion et le sanglier soni 
Ies plus anciens symboles de la guerre. Polynice et Tydee 
portaient sur leur bouclier, sui vânt ApoUodore, Timage de 

1 Antimaque. cit6 par Strabon, XII, et par Suidas, s. v. ' A^pafirtia. 

2 L'iEs^pe (Atmurn) est un fleuve de la Lycie troyenne menţionai par 
Homdre, Iliade, II, v. 825 ; IV, v. 91 ; XII. v. 21. 

3 Gf. Eurip., Phcen,, v. 411 sqq.; Sufppl., v. 131 sqq.; Apoilod. l, 6, 1 ; 
8, 4 : Schoi. lliad. IV. 376 ; S»ace, Theb. I, v. 350 sqq.; Hygiu, f. G9.— 
L'aatiquitâ de l'oracle est attest^e par uae figure d'un va^^e pemt (V. 
AnnaUs de l'Inst., t. XI P.. et Overbeck, t. 3-4. p. 88). 
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ces deux aoimaux : le premier un lion*, en souvenir d'Her- 
cule, le heros Thebain ; le second un sanglier, en souvenir 
du sanglier de Calydon, sa patrie. Suivant d'autres, et en 
particulier Stace (TMb. I, v. 483 sqq.) et Hygin {fab. 69), 
Polynice etait couvert d^une peau de lion, et Tydee de la 
large peau du sanglier de Calydon. Une troisieme versioUi 
rapportee par le scholiaste d*£uripide, pretend que Ies deux 
princes, ayant trouve dans le temple d* ApoUon la depouille 
d'un sanglier et d'un lion, qu'y avait deposee quelque 
chasseur, s'en disputerent la possession, et qu^etant Bil6s 
faire juger leur differend par Adraste, ce prince Ies com- 
para ă un sanglier et ă un lion, et leur donna ses filles : ă 
Tydee Deipyle, k Polynice Argie. Enfin Euripide (Pten., 
V. iii) fait dire k Jocaske par Polynice qu'Adraste recon- 
nut Taccomplissement de Toracle dans ce &it qu'ils s'etaient 
dispute un gtte, comme Ies betes sauvages*. Quoi qu'il en 
soit, Ies deux exiles, en epousant Ies filles d'Adraste, 
recurent de ce prince Tassurance qu^il Ies ramenerait dans 
leur patrie par la force des armes. et ii songea d'abord k 
Polynice* dont la situation exigeait un prompt secours. 
Tydee et Polynice, leur querelle apaisee, s'etaient li6s 
d'une amitie tres-intime« qui leur valut Thonneur d'etre 
cites dans Tantiquite ă câte des amis Ies plus £ameux, 
comme Thesee et Pirithoiis, Oreste et Pylade, Achille et 
Patrocle'- Aussi Tydee s'offirit-il pour aller k Thebes reda- 

> Um tM« de UoQ {Z^Qobras, s.v. 'âZamrtim N^unc); an sphinx a tdte 
de UoD ţSchol. Barip. P9utnJ), 

* Je sois rinterpr^tatîon du Scholiaste, qm daune comiiiB dquivaleiit de 



' Cf. Suce. TMk. I, 473 sqq.. el LdK:«aiioe. 4 ces vers; de plus, une 
vîeîUe «^lî^nmme de VAnthohgi^ Uiinf. tl6$, dont void le texte : 
Quos paribus nutrix eadem paviss^ pipilUs, 
Peotora quos uno ^rniiirix «*«$tas9e probator, 
Dls^dus îndisctssîs in mutna saepe 
Vulnera, whi una penluri dade, raenuit. 
Quos po^ lon^vos dbcordia deferit annos. 
Aut pi>st comnussos junxerunt fi^dera dextras, 
ConsUtttîs documenta fheqnenter ameif dedemnt : 
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mer le trdne k Eteocle, lorsque fut 6coulee rannee pendîuit 
laquelle celui-ci devait regner. 

b. L'ambassade de Tydie, 

L'ambassade de Tydee etait connue d'Homere. Voici ce 
qu'il en dit {II. X, 284 sqq.) par la bouche de Diomede 
adressant sa priere h Minerve : ce Fille indomptable de Ju- 
piter, entends aussî mes yobux : accompagne-moi, comme 
jadis tu accompagnas mon pere dans Thebes, quand ii alia 
porter le message des Grecs. 11 laissa sur Ies bords de 
l'Asope Ies Grecs aux cuirasses d'airain, pendant quMl 
allait porter aux Gadmâens des paroles de paix. Mais en 
s'en retournant ii accomplit de rudes exploits, gr&ce k toi, 

auguste d6esse, qui le protegeais » De mame ApoUo- 

dore affirme que Tarm^e des Grecs 6tait deja arriv6e au 
Gith6ron, lorsqu'ils envoyerent Tydee îi Thebes. II ajoute, 
d'apres Homere {II. IV, 385 sqq.), qu'il trouva de nom- 
breux Th6bains reunis k la table d'^t6ocle, etque, sur le 
refus du roi d'observer le pacte conclu avec son frâre, ii 
Ies provoqua en combat singulier et Ies vainquit tous ; Ho- 
mere ajoute : avec Vaide de Minerve. Pour se venger, ils 
placerent sur sa route une embuscade de cinquante hom- 
mes armes command6s par Meon, flls d'Hemon, et Lyco- 
phonte, fils d'Autophone (Homere), suivant d'autres (Apol- 
lodore) par Hemon seul. Tyd6e Ies tua tous îi Texception 
d'H6mon, le devin, qu'il epargna par une inspiration du 
ciel et qui rapporta k Thebes la nouvelle du desastre ' . 

Thebanum nuUo liaquit discrimiae Tydeus. 
Tydea nullo unquain Polyaices Maite reliquit. 

Barth a Iu ceci ea tdte d'un vieux maauscrit des Mâtamorphoses d'Ovide : 
Quattuor vel paulo plura veronim amicorum paria fuisse apud mc^ores 
leguQtur, ut Theseus et Piritholis , Pylades et Horestes, Tideus et Poli- 
nices, Nisus et Euryalus, iater quos Scipio coanumerantur et Loelius ; 
Achiiles et Patroclus optimo jure secuudum iater hos locum sortiuatur. 

^ Les dâtails du combat que doaae Stace soat dus saus doute k sou 
imagination. Nous empruntous ă Barth une petite pidce ea hexamdtres 
latias, qu'il dit avoir trouvde daas ua vieux manuscrit de Stace, et que 
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D'autres, par exemple Euripide (PhcBuissx)^ racontent que 
rarmee assiegea Thebes sans que Polynice eftt enyoye 
r6clamer le tr6ne â son frere. Mais ii est probable qu'Eu- 
ripide n'a modifie Tantique tradition que pour amener 
l'entrevue des deux freres dans la viile mame. Gette en- 
trevue, disons-le en passant, peche un peu contre la vrai- 
semblance, etant donnes, d'un c6te Torgueil d'fit6ocle et 
sa haine pour son frere, de Tautre le caractere prudent de 
Polynice qui, malgre sa deference pour sa mere, devait 
hesiter ă se mettre ă la merci d'un ennemi si peu sou- 
cieux d'observer lafoijuree. 

c. Les septchefs. 

Adraste avait rassemble une nombreuse armee dont 11 
avait pris le commandement supreme ; ii avait sous lui six 
autres chefs: Polynice, Tydee, Hippomedon, Gapanee, 
Parthenopee, Amphiarails. Voilâ la tradition vulgaire ; 
mais les plus anciens recits comptent sept chefs d'Argos 
ou de Tirynthe, et mettent k part le Th6bain Polynice et 
TEtolien Tydee ; les deux autres chefs seraient, d'apres 
Apollodore (III, 6, 3), Eteoclos, fils d'Iphis et frere d'E- 
vadne, Tepouse de Gapanee, et Mecist6e, frere d'Adraste, 
dont fait mention Homere (Iliad. II, v. 566; XXIII, v. 678). 
Eschyle {Sept. ad Thebas) comptesept chefs, parmi lesquels 

l'aiiteur, Goropuis Becanus*, pr^tend avoir traduite du grec, ce qui est 
peu vraisemblable, 

Quinquaginta homines, immo Hcroes decies tot, 

Quot digitos habuit Tydeos una manus, 
Palladis horriferae necat auxiliaribus armis, 

Ingentes omnes, vix brevis ipse, homines. 
Si libi Musaeae ridet Patrona catervse, 

Gorgonei fontis si tibi Praesui adest, 
Barbariei calamo centum capita impete monştri 

Ne noceant, pugnes tu modo, Diva facit. 

• Nom latin de Van Gorp, n6 dans le Hrabant en 1518, mort en 1572. Get 
trudit, qui connaissait l'h^breu el avait fait une etude approfondie de la lill6- 
jraturo ancienne, a laisge, outre ses Origines AniwerpiancB, une vaste compila- 
tioii oîi Von trouve, â c()te de nonibreux paradoxes, une foule de fails intc- 
ressant J'histoire des diff'^rents peuples anciens et modernes. 
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Eteoclos, et de plus Adiwte, commandant en chef ; ii en 
est de mdme de Sophocle {QSdip. ă Col.). Euripide, qul, 
dans Ies Pliiniciennes \ ne nomme pas ]ât6oclos, le com- 
prend dans le nombre de ceux dont Adraste fait Teloge. 
G'6tait, dit-il, un jeune homme sans fortune, mais tres- 
consid6re h Argos, desinteress6 et d6voue ă Tlâtat. L'an- 
cienne 6pop6e semble n'avoir connu que des chefs Argiens, 
puisque Parth6nopee lui-m6me, chez Ies plus anciens au- 
teurs", est considere, non comme Arcadien, mais comme 
Argien et comme frere d' Adraste ; mais des traditions 
post6rieures joignirent h ceux-lă des chefs Messeniens et 
Arcadiens, Ies autres contrees du P61oponese ayant voulu 
sans doute plus. tard reclamer leur part de gloire dans 
cette terrible et malheureuse guerre*. 

Nous avons deja parl6 d'Adraste, de Tyd6e et de Poly- 
nice ; disons maintenant un mot des autres chefs. Le plus 
illustre parmi ces derniers est assur6ment Amphiaraiis, 
le fameux devin cher â Jupiter et k ApoUon, qui eut Thon- 
neur d'eviter la mort et de descendre vivant dans Ies 
sombres demeures de Pluton, englouti dans Ies entrailles 
de la terre. C'etait un fils d'Oîcles, lui-mâme petit-flls 
de Melampe par son pere Antiphas (cf. Horn., Odyss.^ XI, 
V. 225 sqq.); suivant d'autres, ii 6tait flls d* ApoUon et 
d'Hypermnestre*. II 6tait celebre par sa bravoure et sa 



^ On sait qu'Aatigoae s*y fait nomaier par soa vieux prâcepteur Ies 
chefs des Grecs qu'elle aperţoit du hautd'uae tour. Otte scdae, empruot^e 
â VFUade d'Homdre. ou H^ldne moatre â Priam Ies principaux h4ros grecs, 
a M imitâe par Stace, liv. VI. v. 240 sqq. 

^ H6cal6e de Milet ; ApoUodore, I, 9, 13 ; Pausanias, II, 20, 5, etd'au- 
tres encore que cite le scholiaste de Sophocle, OBdipe â Colone^ v. 1320. 

3 Voir Pausanias (II, 20, 5 et IX, 9, 1), qui dit que Ies Argiens s'â- 
taient confonnâs au râcit d'Eschyle. et n'avaient âlev4 de statues qu'aux 
sept chefs qu'il mentionne, et de plus aux fipigones. Plus loin (X, 10, 3), 
parlant des statues des chefs qui se trouvaient au temple de Delphes, ii 
cile celle d'ât^ocle, mais ii omel celle de Parth^nop^e et ajoute celle d'un 
Huliterse, qui n'est pas autrement connu. 

* Aniphiaruiis avail assist6 k Texp^dition des Argonautes (Apollod. I, 
9, 16, 8) et ă la chasse du sanglier de Galydon (id., 1, 8, 2, 4). G'âtait un 



sdenoe de raTenîr, qaîl oannaîşpui sartoiit par le voi et 
le langi^R d» oiseaas. Oa sut le bel âoge qa'eo trace 
JEadxsie (Sqpt. ad 7&e6., t. S49 sq^.) : c U ne v^it pas, 
dît-îl, pai^tre Tertneox, mais Tetre redlement. » On sait 
aiissi, par Ie iemoîgiiagş de nutaiqne, rapplicatî(m qu'en 
fireol e& ^ein theâtie Ies AthenkaK i Aristide. Eoripide, 
qui parie des îasîgnes oigueîlleiix et des devises menar- 
ţanftes pdntes sar Ies îNNidîers des die& Argiens {Phcen.j 
T. 1104 sqq.), noat a^iend qa^Amphîaraos, par mo- 
destie, n*ea avait poinl, eA qa'il piHtaît on boodier sans 
«nement. Cesl k la soite d'on diffiâeod avec Amphiaraiis 
qo'Adraste avait du se r^irer k SicyîHie : Q y obtint le 
pooToir royal par son mariage arec la fille du roi Polybe, 
qui lui fraya bientot le cbemin ao tidne d'Ai^gps. Pios tard 
le mariage de sa sceur Eriphyle avec Amphiaraos recon- 
cilia Ies deox eni^mis, et ii fot cooYeno qae^ s'il sorvenait 
qoelqoe diSerend enlie eox, ils lemettraient le jogement 
entre Ies mains d'Ehj^yle. AossL lorsque Amphiaraos, qui 
savait bien qu'ii trouTerait la mort soos Ies murs de Thebes, 
s'il y allait, refusa de faiie pârtie de Feiţedition, Polynice, 
d^apres Ies conseil^ dlphis. fUs d^Alector (ApoUodore, 1, 
6, 3), offirit a Eriphyle le pnăcieox coUier, ceovre de Yul- 
cain, donne par Guhnus â son epoose Harmonie, si elle 
Toolait s^engager â dedder son epoux k prendre pari k la 
guerre (ApoUodoreV. SoiTant d^autres (Hypn, f. 73), Am- 



des bercis n^jyieJs la cesUore GharoB avaît «ue^fB^ k gaem el lachasse 
iXfinapboa, De wtmmL I. S*}. Sfaîsskbora^ dass «Ies Ten c e m e r t fa per 
AUMoee, ciT>f lY, noBs aiţceDi qplî Tesinrta aer tKS Ies «atras h6m 
ks jeex o% se dîspattti 3e pnx da ssaL 
1 Sia», ThA, IL T. S69 «|ii|., ramale e» dtea rivHftoîre des malliaiirs 
pir oe ioBeste oallier, eoqpetclaftettecli^ m chaise qnî ftiseit qae 
a le TOfiBL «iâsueît le fasseder \<t Leriilias Hacidiis. 
â oe pessege» el «e pbts IIL t74 : et «eâ r<$|rie enrfcmlĂe dus Silius 
Hslkas, U 430}« Xetts enHis dţfe tu «ine fH^Sraioe STaU eoqiorlft de 
Thâbi» oe ooUîer, puteot 4e V^os. e>Kc k unî^ae qpt STiieol donnde h 
Herauiue Mmerre et Vuksui ţA\ HelfcuMtts fr. t^\ et qui 6tsil imprâ- 
gnie de UMts te uiiuji> ce ^ deveiii reuhe se re» soiltata (Hfgm, 



^ 
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phiaraiis s'6tant cach6, jfiriphyle, s6duite par l'offre du 
collier, fit connaître sa retrăite ; mais ce coUier aurait 6te 
forme par Adraste avec des pierres prâcieuses, et ii ne 
serait pas question du collier d'Harmonie, que, suivant 
Stace, Polynice avait d'abord donne k Argie, son epouse. 
Ge n'est lă sans doute qu'une tradition posterieure. Am- 
phiaraiis, force de partir' , fit jurer k son fils Alcmeon de le 
venger des qu'il serait arrive ă Tâge d'homme, en tuant 
sa mere et en faisant une seconde expâdition contre Thebes : 
Ton salt quUl accomplit religieusement son serment. Le 
cofiEre de Gypselus, qui date de la IO"' Olympiade, reprt- 
sentait la scene du d6part d^Amphiaraiis, au moment oii ii 
se separe de son 6pouse et de ses enfants, accompagne de 
son fidele ami et ecuyer Baton : Eriphyle tenait k la main 
le collier fatal ; Alcmeon, encore enfant, se trouvait k c6t6 
de ses soeurs, et Amphiloque 6tait porta dans Ies bras 
d'une vieille servante. Avânt de monter sur son char, Am- 
phiaraiis se tournait une derniere fois vers Eriphyle et lui 
jetait un regard courrouc^V 

Gapanâe etait fils d'Hipponotts', et, comme J^t^oclos, de 
la familie des Proetides; sa mere Astynome 6tait soBur 
d'Adraste (Hygin, fab. 70), et Gapanee se trouvait ainsi, 
comme Hippom6don, neveu du roi d*Argos. II est reste 
le type de Torgueil et de TimpiSte. Eschyle nous le 
represente arme d'un ecu oii Ton voit represent6 un 
homme de feu nu avec cette devise : « Je brAlerai la viile» ; 
ii compare audacieusement la foudre aux chaleurs du midi. 
Sophocle, dans le premier choeur de son AntigoriSj le 



> Amphiaraus semble ne s*dtre poiat râsigaâ k sa destinde. Eschyle, en 
efTet, le reprt^sente adressant de vânt Thdbes de vif^ reproches â Tydâe et 
ă Polyoice, qui avaient conseilld ă Adraste cetto guerre 

* Pausanias, V, 17, 14. — Poard'autresmoQumeiil$dy»raH sar ce sujet, 
voir Overbeck, LL, pag. 91 sqq.; O. Jaha. Archwol, ăijffiiipag' 152 sqq.; 
bullet. NapoL, 1853, no 39, N. S. gl, t. 5. Nous re;pi»4il^ d'aprds 
Overbeck. la scânedâcrite par Pausanias dans notre |rfiu»âlte//l^. /. 

3 Suivant Lactance((M{ Stat, Theb. 1, 45), ii âtait fils (THippotds, sans 
doute le fils de Gr^n, roi de Gorinthe, dont la fiUe âpousa Jason. 
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peiot, sans le nommer , de couleurs terribles. Hăis ii est 
probable que rimagination des poetes s'etait piu k en- 
tourer de dâtails tragiques la mort d'un h^ros qui sem- 
ble avoir le premier imagine de se servir d'âchelles pour 
monter ă Tassaut d'mie place (cf. Yeget, De re militari, 

I. lY, c. 21), et qui fiit sîmplement ecrase par une grosse 
pierre laucto du haut du mur par Ies assieg^. II est bon 
de noter d'ailleurs qu'Homere et Hesiode ne parlent nulle- 
ment de son impiete et de sa punition par Jupiter. Homere 
Tappelle toujours illustre ou glorieux. {ot/avhiri^ , Iliade, 

II, 564 ; xv8a>£uoî, rV, 403); la Batrctchomyomachie, que 
personne nesongeaujourd'hui, apres Taffirmation contraire 
de Plutarque et de Suidas, k attribuer k Homere, fait 
seule allusion' a son terrible chătiment. Ge qui est plus 
6trange encore, c'est qu'Euripide, qui d6crit en beaux vers 
dans Ies Phăniciennes la mort de Capanee foudroy6, en fait 
cependant un bel eloge par la bouche d'Âdraste dans Ies 
Supplia/ntes (v.861 sqq.), et ii luiprete Ies qualitescontraires 
aux defauts que lui reprochait la tradition vulgaire : « U 
n'etait, dit-il, ni fier ni insolent , mais modere en toutes 
choses, sincere, fidele en amitie, content de peu, etc. » Ge 
ne peut âtre uniquement l'amour du paradoxe qui a pousse 
Euripide a choquer k ce point Ies opinions regues ; 11 fallait, 
pour qu'il put presenter sous ces couleurs un personnage 
si connu, qu'il y fiit autoris6 par quelque tradition ancienne. 
II faut avouer cependant que la I6gende de la mort de Ca- 
panee regoit une confirmation serieuse de l'existence de 
monuments anciens qui la reproduisent ', et temoignent 
d'une antiquite relative. Ajoutons qu'une tradition accredi- 
tee* voulait qu'il eiit et6 ressuscite par Esculape, ce qui 
semble prouver que ce n'6tait point Teunemi des dieux 

1 V. 284 : (tirlov) wirorl xaî Hoam^ xsTrcrayfC, o^pcpov âvS/Mc. 

* Par exemple, le bas-relief sigaa|i§ daos Zoega, t. 47, et Ies tableaux 
d«3criUi par Pline, XXXV. 144, par PhUostrate. Imag. II. 29. 30, et par 
Servius, ad Verg Mn, I, 44 : of. (Herbeck, p. 126 sqq. 

3 SU^sichore [Brişk^^ fM ptr ApQttodm. IQ, 10. 3. 
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auquel Stace attribue (peut-etre d'apres Antimaque) deşi 
absurdes bravades. 

Hippomedon etail, suivant Apollodore (Bibi. III, 6, 3), 
filsd'Aristomaque, ou suivant d'autres, de Talaiis; Pausa- 
nias dit simplement qu'il 6tait flils d'une soBur d'Adraste 
(X, 10, 3); Hygin {f. 70) le fait naître de Nesimaque et de 
Mythidice, flUe de Talaiis et soeur d'Adraste*. II etait done 
frere, ou plus probablement neveu d'Adraste. II ne semble 
pas qu'il ait eu dans l'ancienne legende le r61e important 
que lui donne Stace apres la mort de Tydee, car ii mourait 
avânt ce hâros dans Ies anciennes Tbebaîdes. Euripide 
[Supplicmtes^ eloge des chefs) dit que c'6tait un jeunehomme 
sage, fuyant la volupte et recherchant Ies plaisirs nobles 
qui fortiflent le corps, afin de se rendre capable de rendre 
service â l'Etat. II meurt dans la seconde bataille, ainsi 
qu'fiteoclos, le premier de la main d'Ismarus, le second do 
la main de Leades (ApoU. IJI, 6, 8). Eschyle donne â Hip- 
pomedon un 6cu entour6 de serpents entrelaces et qui 
represente Thyphon vomissant des torrents de fumee ^ ; 
celui d'Eteoclos porte un homme arme de toutes pieces 
qui escalade une tour k Faide d'une echelle. II semble que 
ces armes conviendraient mieux k Gapanee. 

Parthenopee 6tait considera dans la plus ancienne 
legende, nous l'avons dit, comme fils de Talaiis et frere 
d'Adraste'. Ce n'est que plus tard qu'on lui donna pour 
mere Atalante, la nymphe chasseresse, flUe d'Iasus*, et pour 

< Je ne sais quelle 6tait cette Natica que Lactance {ad Stat, Theb. î, 
44) donne pour m6re ă HippomMon. 

* Euripide (Phmn.) dit qu'Argus aux yeux toujours vigilants ^tait re- 
prâsentâ sur le bouclier d'Hippom^don ; ii ne nomme pas fitâoclos. 

3 D'aprĂs le scholiaste d'Eschyle {Sept. ad Thebas, v. 553). Antimaque 
le faisait Argien et non Arcadien. Cf. Eurip.. Phosn., v. 1 153 : 6 5'*A/BXflcî, 
owx 'Apyeîoţ, 'AroiXthzvn 70VOC. D'aprĂs le scholiaste de Sophocle, (Ed, Col.^ 
V. 1320, Ies tragiques Arislarque de T6gâe et Philoclds, et l'historien H6- 
cat^e de Milet, le faisaieut fils de Kalaiis el non de Talaiis. 

* Je ne sais par quelle confusion Diodore (IV. 65) dit que Parth6nop6e 
6lait fils d' Atalante, la fiUe de Schcenâe, qu'on a toujours, ii me semble, 
disiingu^e de la chasseresse Arcadienne. 
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pere M61eagre (Hygin, f. 70) ou Milanion (ApolL, Bibi. III, 
6, 3). D'autres* le croyaient fils d'Antiope, qui se nom- 
mait aussi Parthânope, d'ou le nom du hâros. Mais cette 
tradition date sans doute d'un âge ou Ton commenQait ă 
se prâoccuper de râtymologie ; ii en est de meme de celle 
que rapporte Hygin {f. 99) : oc Auge, fiUe d'Alâus, ayant 
ete sâduite par Hercule et voyant le moment de sa dâi- 
yrance approcher, s'enfuit sur le mont Parthânion et y 
accoucha d'un fils qu'elle exposa. A la meme âpoque, Ata- 
lante, flUe d'Iasus, y exposa âgalement le fils qu'elle avait 
eu de Meleagre. Une biche nourrissait le fils d'Hercule. 
Des bergers trouverent Ies deux enfants et Ies eleverent. 
Ils donnerent au fils d'Hercule le nom de TăUphOj parce 
qu'il avait ete nourri par une biche, et au fils d'Atalante 
le nom de ParthânopâCj parce qu'elle l'avait expose sur le 
mont Parthenion et qu'il ressemblait k une jeune fille 
(izapOivog) ». Le meme Hygin {f. 100) raconte que Ies 
deux jeunes gens vainquirent Idas, qui disputait le trdne 
ă Teuthras, roi de Mysie. On sait que T61ephe regut la 
main de sa propre mere Aug6 ; mais l'inceste ne s'accom- 
plit pas, parce que Aug6, fidele au souvenir d'Hercule, se 
defendit avec une 6p6e, ce qui amena la reconnaissance'. 
Cette expedition de Parthenopee est, je crois, le seul 
exploit de ce jeune homme que nous ait transmis l'antî- 
quite avânt son d6part pour Thebes. II devait âtre alors 
fort jeune, puisqu'on s'accordeă le representer, au moment 
de sa mort, comme un enfant digne d'etre compt6 parmi 
Ies hommes. Sa briliante armure n'etait pas moins celebre 
que sa beaute ; sur son ecu etait repr6sente un Sphinx 
(Eschyle, Sept. ad Theb.,\. 533 sqq.), ou, suivant Euripide 
(Phcm,^ V. 1104 sqq.), Atalante perţant d'une fleche le 
sanglier de Galydon. Adraste (Eurip., Suppl.j v. 889 sqq.) 
rend hommage ă sa pudeur : ce il etait, dit-il, tres-beau et 

1 Schol. Esch., Sept, ad T/ieb. 

^ Ce conte de Tâiâphe oiTre, ronuM oa ▼oii, quelquu rapport avec celui 
(ICBdipe (Voir GomparetU, Edip^^^m^, p. 65-6). 
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akne des hommes comme des femmes d . Euripide, comme 
la plupart des auteurs qui le font nattre en Arcadie, dit 
qu'il avait 6te eleve k Argos. II fut tue d'une enorme pierre 
que fit tomber sur sa tâte du haut des murs Periclymenus, 
flls de Neptune ; sa tâte fiit brisee et sa blonde chevelure 
se teignit d'un sang venneil. Cest lă la version de l'ancienne 
Th6baîde cydique (Pausanias, IX, 18, 6), version con- 
firmâe par Apollodore (III, 6, 8), Aristodeme (ap. Schol. 
Eurip.) et Euripide {Phcen.j v. 1153 sqq.). Dne tradition 
locale indiquait comme son meurtrier Amphidlcus, un des 
fils d'Astacus (Pausan. IX, 18, 6; Apollod. III, 6, 8), et 
plaşait sa mort dans la seconde bataille. Les poâtiques, 
mais un peu fades dâveloppements qui terminent le neu- 
vieme livre de la Thibaxde de Stace, od ii meurt de la 
main de Dryas, fils d'Orion% paraissent entierement dus 
ă rimagination du poate. 

d. Hypsipyk et Arch&monis. 

Avânt de partir pour cette exp6dition, qu'Amphiaraiis 
avait declara devoir âtre funeste auxGrecs, les chefs jure- 
rent de mourir tous ou de prendre Tbebes. Ge serment fut 
prete k Argos, sur l'autel de Jupiter Hyetius, que Ton 
voyait encoreau temps de Pausanias (II, 19, 8). Eschyle 
(Sept. ad Theb.^ v. 42 sqq.) parle d'un sacrifice sanglant 
qu'ils firent k Hars et aux autres dieux du carnage et de 
la mort, pendant lequel, baignant leurs mains dans le sang 
des victimes, ils se jurerent mutuellement de mourir ou 
d'exterminer leurs ennemis. 

En traversant les d6serts de N6mee', ils eurent k souffrir 

^ Cest ce Dryas qui fut le pdre de Lycurgue, le fameux roi de Thrace. 
Boccace {Genealog. deorum, XI, 21) et Theodontius, soa contemporain 
(Barifa, AfiM. in St. Theb. IX, 842). font naitre Dryas ă'Hippologus, 
ăoni on ne sait rien ; 11 en est de mdme de Clustimena, que Theodontius 
W diMiiie poar mare. 

' * O rti aa t Pausanias, la fordt de Nâm6e etait assez considdrable et expo- 

'wk$hd0 Ibrtat sâcheresses. Strabon dit qu'elle s'^tendait entre Gidones et 

PhUoiile; elle Ait râdnite peu & peu & un bois sacra od se c^lâbraient les jeux. 
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de la soif, et rarmee aurait peri sans le secours que leur 
donna Hypsipyle en leur indiquant la source de Langie * . 
Hypsipyle a vait ete charg6e parLycurgue, roi de la contree 
et pretre d'ApoUon Nerneen^, et par Eurydice, sa femroe, 
de la garde de leur fils unique Opheltes' . Elle commit 
rimprudence de le deposer sur le gazon pendant qu'elle 
allait indiquer la source aux Argiens, et ii fut tue par un 
enorme serpent. Suivant Hygin (/'.74), Toracle avait defendu 
de poser Tenfant k terre avânt qu'il p6t marcher ; c'est 
pourquoi Hypsipyle le d6posa sur une touffe d'ache tres 
elevee, oii ii fut tu6 par le dragon, gardien de la source. 
Ce demier detail indique qu'il s'agit ici d'une tradilion 
ancienne, datant de l'epoque reculee oii la defaite d'un 
monstre etait accompagnee de la naissance d'une souţpe 
(Gf. Python, le dragon de Gadmus, etc). Lycurgue, irrit6, 
voulait percer de son epee Hypsipyle ; ii en fut empeche par 
Tydee, et ils allaient en venir aux mains sans T inter ven- 
tion d'Adraste et d'Amphiaraiis (Stace, Thâb. V, 653 sqq.). 
Gette intervention etait repr6sentee, selon Pausanias (III, 
8, 7), sur le tr6ne d'Amyclee; mais c'6tait Tyd6e qui 
empechait Amphiaraiis d'en venir aux mains avec Lycur- 
gue*, ce qui peche contre la vraisemblance. Amphiaraiis, 

1 D'apr^s Macrobe, Euripide lui doaaait, dans son Hypsipyle, le nom 
g^aârique d'Achâloiis : Act^u yub 'Ajsycioi^iv 'A/s^v poov. Vibius Seques- 
ter (De fluminibus) dit que c'est une fontaine de la forat de N4mâe auprdâ 
de laquelle ont lieu Ies jeux en rhoaneurd'Archâmorus, ce qui iui a fait 
doaaer aussi ce dernier nom. 

^ L'Etymolog. magn. I'appelle Jupiter Aph^sien : 'A^svioc Ziu; s* Ap/ic 
Ttfiârcri* AcuxaXÎGAv î$/9^aro jSoipov 'AfS9cou Acbc, ori a^stOitiix tou xscTGcxXvff* 
fMv. La montagne voisine de la viile s'appelait Aphesius ou Aphesantum 
{Vet. Schol.). Lycurgue 6tait fr^re d'Admâte, roi de Thessalie. 

3 Hygin l'appelle Ophites et 6crit Lycus, au lieu de Lycurgus ; mais ces 
alt^rations de noms propres peuvent aussi âtre le fait des copisles ou des 
6diteurs. 

* Pausanias dit k ce't endroit que Lycurgue 6tait flls de Pronax ; s'il n'y 
a pas d'erreur, ii aurait âtâ neveu d'Adraste, ce qui n'est dit nuUe part 
expressâment ; ou bien ii s'agirait d'un Pronax autre que le fils de Talaiis. 
Ii est bon d'tyouter qa*iui iks tcholiastes de Piadare dit qu'Archâmorus, 
flls du prâtre LycttrgiMiy.il i|liilj|liiti de naissance. Un autre soholiaste de 
Pindare dit qa^OfkMâătt^tKttBaM et de Greuse. 






60 LA LEGENDE D'OEDIPE DANS L*ANTIQUIT6. 

nerent k Lemnos quelque temps et r6concilierent Ies Lem- 
niennes avec Tarnour. Hypsipyle aima Jason et en eut 
deux fîls jumeaux, qu'elle nomma Evenus et Nebrophonus 
(Apollodore) ; ce dernier est appele Thoas, du nom de son 
aieul, par Stace et son commentateur Lactance {TMb. VI, 
342-3), et Deiphile par O vide {HiroUe VI) et Hygin 
(Jab, 15 et 273), qui appelle Tautre Eunoeus. Ges deux 
jeunes gens, proteges par Bacchus, sauverent leur mere 
de la colere de Lycurgue en lui presentant la vigne d'or, 
symbole de leur naissance, queleur avait donneo Bacchus, 
comme raflBrmait une inscription grecque placee sur la 
dixieme colonne du temple de Cyzique(i4n*/ioZ. Pal. 3, 10), 
sans doute d'apres Euripide. Selon d'autres (Lactance, ad 
Stat. Theb, IV, v. 722), etant k la recherehe de leur mere, 
ils vinrent aux jeux que c61ebraient Ies Grecs et rempor- 
terent le prix a la course ; c'est en entendant prononc6r 
leur nom par le heraut que leur mere Ies reconnut* . Ges 
jeux montrerent Ies brillantes qualites des heros grecs.: 
selon Apollodore, Adraste y fut vainqueur k la course k 
cheval, Et^ocle k la course k pied, Tyd6e au pugilat, 
Amphiaraîis k la course des chars et au disque, Laodocus 
au javelot et Parthenopee k l'arc ; selon Stace, HippomMon 
fut vainqueur au disque, Gapanee au ceste, Parthenopâe 
k la course k pied, Amphiaraîis k la course des chars et 
Tyd^e k la lutte : ii n'est point question d' Adraste, ni de la 
course k cheval. Adraste avait prete Tinvincible Arion ă 
Polynice, qui ne put le contenir et fut renverse, ce qui 
Tempâcha d'obtenir le prix, quoique Arion Mt arriv6 le 
premier. 

c. La viile de Thdbes ; ses portes. 

Nous croyons devoir ici dire un mot de la position de 
Thebes et de ses portes, afin de rendre plus intelligible le 

< La familie ath^nieane des Eunides, qoi prdteodait âtre de race divine 
et desceadre d'Eunăe, fils de Jason et d'Hypsipylo, dut aider beaucoup 4 ' 
la conservatioa de cette tradUioa;.jJ^An|ta^ Oriâoh* MyUud. U, 358. 




i 
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r6cit de la guerre de Thebes. Cest lă une question pleine 
d'obscurites et que nous ne pouvons, apres tant d'autres, 
avoir la pr6tention de trancher; nous nous contenterons 
donc de signaler Ies opinions qui semblent le mieux justi- 
fî6es, en insistant surtout sur Ies points importants. 

On sait que Thebes fut fond6e par Gadmus, flls d'Agenor, 

qui etait venu de Ph6nicie en Grece pour chercher sa soeur 

Europe. Les mythologues racontent Toracle d' ApoUon Del- 

phien par l'ordre duquel Gadmus s'arrâta en Beotie, la 

dâfaite 4u dragon gardien de la fontaine de Marş, la nais- 

sance des guerriers produits par les dents du dragon et 

leur lutte, ă la suite de laquelle cinq * seulement surv6cu- 

rent et aidârent Gadmus k batir la nouvelle viile. Quant aux 

historiens*, ils nous apprennent que ce prince avait avec 

lui une arm6e, qu'il tua Dracon', fils de Marş, roi de ce 

pays, chassa les Hyantes, et fit alliance avec les Aoniens, 

qui se mâlerent aux Pheniciens. II fonda Thebes sur une 

coUine isol6e, elevee de 50 metres environ au-dessus de la 

plaine voisine, ou se trouve la viile moderne (Thiva), et 

l'appela de son nom Cadmâe. Thebes fut des l'origine entou- 

r6e de murs, comme on peut le conclure d'une monnaie 

Tyrienne (Eckhelius, Doctr. Numm. III, pag. 389), oii Fon 

voit Gadmus portant une coupe de la main droite et un 

javelot de la main gauche, h c6te d'un boeuf qui se couche, 

et en arriere une viile avec des portes et des murailles 

et rinscription 9HBE *. II est vrai que cette monnaie, 

k cause de rinscription, pourrait etre consid6ree comme 

se rapportant k la viile mame de Thebes, et non k la 

Cadmie ; mais ii est k presumer, par le choix meme que 

1 On les nomma Spartes (de emiip<»i) ; ils se distinguaieat, comme aussi 
leurs descendants, par la figure d' un javelot imprim^e sur le corps. 

2 En parliculier Pausanias, IX, 19, 4 et 5, etH6rodote, V, 57. 
» Pal6phatus, VI et VII j Tzetzâs, in Lycophr, 1206. 

♦ Vâr Unger {Thebana paradoxa, vel Commentationes de Thebariim 
Bmrlietarumprimordiis, de fluviis fontihusque Thebani agri, et de urbis 
Tktbofm portis, Hali, 1845), qui a entassd ies tâmoigaages pour âclaircir 
les principaux points de Ia g^ographie et de l'histoire ancieane de Thdbes. 
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fit Cadmus d'un lieu eleve pour s'y 6tablir, qu'il se hâta de 
Tentourer de murailles. Homere nous apprend' que Ies fils 
d'Antiope, Amphion et Zethus, fonderent Thebes aux sept 
portes et la fortifîerent, ne pouvant habiter une viile si 
vaste sans fortifications : cela prouve que des cette 6poque 
Textension de la viile de Cadinus avait oblige k batir une 
nouvelle enceinte, ce que constate d'ailleurs Pausanias 
(IX, 5, 3), lorsqu'il dit que Ies flls d'Antiope reunirent ăla 
Gadmâe la viile de Thebes. La Cadm6e, avec son ancienne 
enceinte, forma des-lors la citadelle, et la viile prit sonnom 
definitif, selon la plupart des auteurs, de TMbâ^^ fîUe 
d'Asopus et epouse de Zethus (Apollod. III, 5, 6), ou, sui- 
vant d'autres, de TMbâ^ fllle de Promethee. On joignait 
d'ordinaire au nom de Thebae Tepithete de BceotisB, pour 
distinguer cette viile de Thebes en Egypte et de Thebes en 
Phrygie ; et quelquefois celle ă^OgygiXy parce qu'il semble 
qu'il ait existe sur son emplacement, â l'arrivâe de Cad- 
mus, un bourg fonde par Ogygus, roi des Hectenes. Unger 
( loc, laud. I, 2) pretend, non sansquelque vraisemblance, 
que Ies Aoniens habitaient ă l'origine dans des bourgs, 
habitude commune â d'autres peuples primitifs de la Grece, 
el que Z6thus et Amphion enfermerent ces bourgs dans 
une enceinte'. Ils passaient pour avoir et6 tres-habiles 

i Odyssie, XI, 260-5. 

3 TfUhi (6iq6Yi) est le nom primitif, aiasi 4crit dans Homdre ; Theh» 
(6i}6ai) est postârieur. Pour Ies autres ^tymologies de On^sc» voir Uoger 
{lor., laud., i. I. cap. IVj; Varron (De re rustica, III, 1, 6) le tire de tebe^ 
qui, dit-il, sigaifiait coUiae chez Ies Pâlasges et Ies Sabins. 

3 Gf. Palm^riiis (Mise. Obs., voi. IX, t. III, p. 454) : Amphion Thebas 
BoBOticas condidit; saltem muris cinxit, cum aatea xftifA«}3oy, id est per 
vicos*. habitareatur », et p. 448 : c Si a prima antiquitate Thebis nomea 
sumatur, ab Ogyge rege Hecteaorum fundat® et dictae suut ; si vero ab eo 
qui primus Thebas muro cinxit et turribus muuivit Amphion, Amphionus 
dictse suQt. » Voir aussi Raoul Rochette, Histoire de l'6tablissement des 
colonies grecques, 1,4, p. 123. 

' Un de ces bourgs est meotionuâ par fitienne de Byiance : KoXuSva' mihc 
Bifiviiy ocTro KaXuSvov iroiSoţ OvjncmO; cf. Lycophron, v. 1209: KoXvSmv 
TVjBffcv ' Aovwv Tt Tnv. Un autre est sans doute signilâ par Ntoilas (Theb.^ U 1} 
dans fitienne de Bytanee, p. 410, IO. 
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dans Tart de fortifler Ies villes et d'en tracer le plan int6- 
rieur : on leur attribuait Ies fortiflcations et rarrangement 
(Tzetzes, Exeg, in lliad, , se sert du mot emaxeuaţetv) d'Eutre- 
sis, viile des Thespiens, qu'ils avaient habitee avânt de 
regner â Thebes, et de plusieurs cites Illyriennes, en par- 
ticulier de Dyrrachium (Gf. Guillaume TApulien, De rebus 
Normannicis carm,^ que cile Unger, l.L I, 3, pag. 49). 
Mais Amphion surtout est reste celebre dans Tantiguite , et 
l'invention des trois nouvelles cordes qu'il ajouta ă la lyre 
a du contribuer beaucoup ă repandre la fable de la construc- 
tion merveilleuse des murailles de Thebes, fable inconnue 
â Homere et qui se rencontre pour la premiere fois dans 
Hesiode. Palephatus, 42 init.ra llepJ Zrjdoxj xaJ 'Afxcptovo^. 'la- 
Topovdtv aXXoc re xaJ HatoSog orc yuOdpoc ro rel/pţ zm ©yjSwv 

ere«xt(7av.» EUe nesemble pas avoir resiste longtemps k la 
critique historique. D6jă Solin {Polyhistor sive Collectio 
rerummirabilium, cdLp, l3)cherche ă Texpliquer: a The- 
» bas condidit Amphion : non quod lyra saxa duxerit,neque 
» enim par est id ita gestum videri, sed quod afiFatus sua- 
» vitate homines rupium incolas ad obsequii civilis pel- 
» lexerat disciplinam.» Et Palephatus {toc. laud.) dit que, 
l'argenln'existant pas k cette epoque, on forţait k travailler 
aux murs ceux qui desiraient entendre jouer de la lyre, 
d'ou Ton disait que Ies murs avaient 6te bâtis au moyen 
de la lyre. 

Thebes etait de forme circulaire et toute en ţ)laine, si 
Ton en croit Dicearque ( Fi to GrseciseY , qni donne des dStails 

• Nous transcrivons ici tout le passage, pour âviter des citations trop 
fi^quentes (Barth, ad Stat Theb. î, 123 ; Gail, Geogr. minores, II, 189). 

*H W iroîUc «V fieeru yuh t^ t«v Boturuv xetrai X^^P^^ '^^ Tre^tfigr^v e;^ou7a 

yaxvnâafiaii^ Sci to jS^poc xoti rî?v u7rs/9>7^paviav twv xaTotxouvTwv.KaitTTTroTjOo- 
Y^ărţoMi' xd«M/90c wâffa, x^^^ ^' '^^ 7Cw>of)î, x»î7rewf*aT« sxou<ra TrXeMrra 
T€n w t5 'EX)dtî« «oXcwv. Km ye »roT«pwt /5fou<n St'avr^c Suo, to eTrtxetfxsvov 
Tf wo>« wrfwv ffâv ajBÎeuovTSC. ♦e^STOi li xoi ffTro t^c Ka^w^î ^^'^/^ âî«v«c, 
SÂx a«>*K»^ «TPfWvov, VTTO KflSfiwu TO waXfluov, ci; Xi70U<Jt, xaTe<rxeu«(jf«voV 
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precis sur le caractere des Thebains, sur la viile de Thiies, 
et aussi sur le costume des femmes Thebaines, leur grâce 
etieur beaute, beaut6 d'ailleurs connue par d'autres temoi- 
gnages*. Les Thebains ^taient, selon lui, arrogants (ce que 
ne d6ment pas le caractere g^nâralement attribu6 âCreon, 
k fiteocle, et mame h OEdipe et a Polynice), et de plus vio- 
lents et injustes ; ii admet cependant d'honorables excep- 
tions. II vante autant les femmes qu'il rabaisse les horn- 

'Hfiiv ovv noXii tococuth}* ol ii IvontoOvrcc fic^ec^o^pv^^oc, xal OccufAocrroi Tace xocrâ 
rov |3tov eus>9rcoTJottC' BpotfftU Si xoi xj^ptarai xocl vTrepi^^pavoe, n'krixTou, rs xac 
A<^iifopoi TtpbQnoatra ţ^vov xoel Sv^poTYiVt xaTovurcorral irocvroc Sixacou, ttjooc r& 
defAţiff^ayiTouficya râv trwaykayitarwt ou ^yţ> ffiivioTdeţACvoc, ttiv Si cx roO O/soo'ou; 
x«l râv X^P^^ Trjoo^dryovrcc |3^. Tdb Iv rol; T^pcxoic a^â^e ycvoptcva tt^oo; ocu- 
Tovc Toîc a6X>}r0uc P^ouoe ne rviv 8(xa(o>O7^0ey furofi/sovrcc* Sio xal ac Scxoc rcap' 
auToî; Sc'frâv TOi&Xa;^c9rov ic^dryovrac r/Dcdbcovra' 6 7! {ivijffOscc Iv râi fr^^^Occ ?rc|9c 
revoc Tocourouy toii fii) IvOiuc 0(^*0^ Ix r^c BocuriaC) o^Xa rov eXa;^cffrov y^Uvof 
h rri TroXcc x/^^^» fAfr'ov ttoXu 9ra|9ari7/9>}0slc wxroc utto râv ov jSov^ofxevuv râc 
S^xac otivrc^ccorOac, Oavir^ ^uxixA ţiţpuovrac, 46voc ii Trap'auroc c Sca rac ru;^ovo'ac 
7(vovrac ocr^. Tou; piiv oSv avSpac <njy£cdvsi rocourouc ccvac' 8car/9c;^ouo'c Se 
revec ev aOroci; âţc^XoTOc, fAf7a^^X^'« Trdcffnc ^fcoc ţ c>cac* al Si Tuvacxe; aurâv 
rocc yLtyiBvTij iro^icatc, puOfiOCC 6uo';()7piovi9raTac ri xal cvfrjDmorrarac râv tv 
r:^ EX^c Tuvocxâv. 

II parle ensuite du costume des Thâbaines : 

Tb ruv cpcrcbiv ini trig xiţaX^ic x^^vptfMc rocoOrov fffrcv» âv^rcji npwrtMtt' 
Seu Soxtcv Trâv rb npovoinov xarec^YJ^Oac* o? yăp o^^O^^jmI Scaţacvovrac povov» 
rdc Si >ocn'de jxcp} rov 7r/ooo'fia7rou Trovra xars^CTac rocc Ipucr&cc* ^OjOoOo'c Si aurde 
TrSaai Xiuxflc, rb Si r/9c;^ft>^ favObv, avaSiSspisvov pti^j^t r^c xop^c* o Sv) xa- 
).ecrac vtto ruv fy;(&>|Oc&>v Xa/xTraScov. 1^ vroSii^ Xcibv, ou jSaOu, ţocvcxoOv Si r^ 
'/^f^tâ. -A Al car.uvbv uo'xXMrov (Gasaubon corr. âxaXuTrrov) Si« âo're tvjxvouc 
^X'Sbv cxţa^vivOac rouc ToSac. Ecorc Si xal race oyiăiauQ oO X^ov Bocurcac» 
fxâXXov ii Zcxufl&vcac* xal i t^wfh Si aurâv cffrlv Mp^a/scc, ruv Si âvOjBwiruv 
âxifmini xal ^apwm 

Puis ii reparle de Ia viile : 

'E)Stp(ffM fiiv 1^ TToXcc oca Pt^rivn/i' ro rs 7aj9 vitap ttoXv I;^6c xal ^;i^v, 
xai xiQTrovc* lîrrc Si lu;^S|iioc Irc xac p^X&)pâv l^oucra rviv 7rj0oco>{'CVy e^CTru/^dc rs 
xai rocc Oc^cvocc eovcocc aţ9ovoC) aţvXoc Sâ xac £7;^6cpeo'ac oca x*^f^'^f S<^ 7* 
Touc TTorafxoOc xai rd ^rviuperat xai yâ.p vcţcrov xai ttyiXov s;^sc ;roXuv. 

< Nicetas Ghoniates (De Manuale Commeno, II, p. 99) attribue leur 
beautâ ă lemploi des eaux de la fontaine Dirc6. 
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mes : aEUes ne sont pas trop B6otienneS| dit-il, mais plutdt 
Sicyoniennes. d On sait par d'autres temoignages que ies 
Thebains etaient amis des festins et de la Inxure, et 
Eubalus, cile par Athenâe , Ies appelle oloi rpocxP^i. On 
s'accordait d'ailleurs k leur reconnaître un courage in- 
domptable. Dicearque {Vita Grasciw) donne ă la viile 70 
stades de tour, mais seulement 43 dans ses lambes â Thâo- 
phraste ; ii vante la fertilite du sol autour de Thebes et sa 
belle verdure, due aux nombreuses fontaines qui Tarrosent. 

On a beaucoup discute sur Ies sources situ6es preş de la 
viile, sur leur cours et leur point de depart et d'arrivâe. 
Unger a consacre tout le second livre de son ouvrage, plus 
de 1 50 pages, ă la discussion des temoignages qui se rap- 
portent â cette question : nous ne le suivrons pas dans Ies 
details oii ii s'egare volontiers, nous contentant de r6su- 
mer ses opinions et de Ies modifler, s'il y a lieu. 

Deux cours d'eau arrosaient la plaine de Thebes : la Dirc6 
et rismenus. La Dirc6* prenait sa source sur le mont Githe- 
ron^, situe preş et au sud de Thebes. Avânt d'atteindre Ies 
murs de la viile, le fleuve, qui conservai t le nom de la 
source, se a|parait, dit Unger', en deux branches : Tune 

< La fontaine Dirc^ tirait soa nom de Dircd, femme de Lycus. roi de 
Tbdbes, dont on connaît la fin tragique. Selon Ies uns (Stace, Thih. III, 
204 ; Hygin, f, 7, etc.), c'est de son sang que naquit ia source ; selon 
d'autres (Apollo J. III, 5,5), elie prit son nom, parce que son cadavre avait 
ât6 jetd dans ses eaux ou sur ses bords (Gf. Malalas, II, pag. 48, 13 *, 
Lactance, ad Theb. IV, v. 74). 

3 Jje mont Gitliâron, dit le Pseudo-Plutarqua, doit son nom, d*aprâs 
L^n de Byzance {Baotica)» k un berger qui, aimd de Tisiphone. une des 
Furies, et repoussant cet odieux amour. fut tuâ par un de ses serpents ; ou, 
d'aprds Hermâsianax de Ghypre, ă Githâron, qui tua par cupiditâ son pâre 
ct son frâre, et pdrit en mdme temps que ce dernier. Les dieux voulurent 
que THâlicon. sâjour paisible des Muses, prît le nom de celui des deux 
lirdres qui 6tait doux de caractere, et le Gith^ron, sSjour des Erynnies, le 
nom du meurlrier. Le Cith6ron s'appelait d'abord Asterius, parce que 
Bâotus, fils de Neptune, h^sitant eutre deux âpouses, y choisit Eurythe- 
mistd, sur Tdpaule de laquelle ii avait vu tomber et s'âteindre une âtoilo, 
signe de la volontâ des Dieux. 

' Nous verrons plus loin que la situation actuelle des sources infirme cette 
opinion. 
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contiuuait ă se diriger vers Ie Nord, et, apres avoir baign6 
la pârtie occidentale des murs de Thebes et travers6 1^ 
feubourg de la porte Neitas^ allait se jeter dans le laa 
Hylica, au sud-e^t du lac Gopaîs ; Tautre prenait le nom 
d'Ismenus* , s^nflâchissait un peu vers TEst, puis baignait 
la pârtie orientale des inurs de la viile, en particulier le 
pied de la Gadmee, traversait le faubourg de la porte Proi- 
tidesj et, se dirigeant vers le Nord-Ouest, allait, dit Unger, 
se jeter dans TEuripe. La question de Tembouchure de 
rismenus est fort obscure. Unger {Theban. Paradox. II, 5) 
croit que Tlsmenus, lelongduquel fuyait Amphiaraiis lors- 
qu'il fut englouti, se dirigeait, en quittant Thebes, du cote de 
TEst, et que le lieu nomme Harma, que signalent la plu- 
part des auteurs comme indiquant la place ou Amphiaraus 
dispărut avec son char (flfpfwr), doit se confondre avec la 
petite viile d'Harma, preş de Mycalesse. II va plus loin, et 
affirme que rism6nus se jetait dans la mer, entre Salganee 
et Aulis, s'appuyant sur des passages de Stace {TMb. IV, 
415; IX, 300) qui ne peuvent guere etre pris que pour des 
ornements poetiques, sur des listes de fleuves donnes par 
des geographes comme se rendanl ă la mer|fet sur le te- 
moignage formei de Ptolemee, qui en fixe Tembouchure 
ă Salganee ; ii ajoute que Tlsmenus doit avoir dispăru par 
suite d'un tremblement de terre. Or ii est ă peu preş admis 
par tous Ies critiques qu'il y avait une autre Mycalesse en 
Beotie, dans Tinterieur des terres, ei non plus preş de la 

* L'Ism^Qus (ou Ismâoius) tirait son nom (Pausaa. IX, 10. 6) d'IsmS- 
iiius, fiis d'ApoUoD, qui 1* avait eu de Mâlia, soBur de Caanthus et fiUe de 
r Ocean ; auparavaat ii s'appelait Ladon. Sui vânt Diodore, ii âtait ainsi 
nomine d'Ismi^Dus, fils de TAsope Phliasieu el de Metope (fille de Ladon). 
qui avait habil^ sur ses bords. D'autres font d'Ismenus le fils de l'Ocâan 
et ie frĂre de Melia ; d'autres encore le font noitre d'Amphionet de Niob6. 
I^ coUine situee ă lest de Th»>bes, et au pied de laquelle ii coulait, s'ap- 
pelait aussi Ismenus ou Isuieuius. Le Pseudo-Plutarque \Ik fluminibus) 
tiit qu'il :>*appela d'abord le pied de Cadmus, parce quil etait ne sous son 
pied »juan l ii cherohait une source apres avoir tue le dra^a, et qu'il 
Jut son nom deluiitif â Ismenus. fils d'Amphion et de Niobe. qui s*y pre- 
cipita quand ApoUon Teul perc<^ de ses fldches 
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mer; et 11 est d'aiUeurs Invraisemblabla.qu'Amphlaraus, 
que poursuivait P6riciymene (ApoUod. III, 6, 8, et Schol. de 
Platon, Ripubl. , IX) alt pu k ce point s'eloigner du chaipp 
de batallle qu'U ait ât6 engloutl non lom de Mycalesse. I4S 
habltants de Tanagre semblent avolr Inventa la legende, 
lorsqu'ils construisîrent le temple d^Ampluaraiis k Harma, 
preş de Iţycalesse, par jalousie contre Ies Th6bains, qui, 
avec plus de vraisemblance, conservaient le souvenir de 
cet evânement k im autre Harma, situ6 non loin des murs 
de Thebes, et dans la mame direction. On sait du reste par 
le Lemoignage de Pausanias (IX, 8, 2), qui enregistre avec 
impartialite toutes Ies pretentions, que Ies Th6bains mon- 
traient le tombeau d'Amphiaraiis, non loin de Potnies ; et 
Strabon {L IX), qui parle du sanctuaire d'Orope, sur la fron- 
tiere de TAttique, dit que Toracle d'Amphiaraiis y fut trans- 
porte de la viile de Gnope* , situee preş de THylica. II sem- 
ble, d'apres Ies affirmations des voyageurs modernes, que 
la conflguration du pays k Test de Thebes, oii Ton voit des 
collines assez elevăes', ait toujours 6te un obstacle k ce que 
rismenus se jetât dans la mer ; et ii est peu probable 
qu'une convolsion de la terre ait, comme le veut Unger, 
englouti rism6nus depuis la guerre de Thebes, et 61eve le 
bourrelet qui regne le long de la c6te. II n'est pas admis- 
sible non plustjue le lac Hylica ait eu autrefois une com- 
munication quelconque avec la mer, et que Tlsmenus ait 
pu traverser ce lac et se rendre ensuite dans TEuripe, 
comme le pense Tiersch, cit6 par Unger (II, 5, pag. 177). 
Ge qui est plus vraisemblable, c'est Topinion d'Otfried 
Miiller {Orchommus) et de Reisig, qui croient que rism6nus 

* Unger, pour tourner la difficultd, identitie Gaope avec Harma, et place 
cetle viile sur un lac du m^me nom. Elien (Var. hist. III, 45) et Ampe- 
lius (VIII, pag. 164, 6d. des Deux-Ponls) disent qu'Amphiaraiis fut ea- 
glouti prds ou dans un lac nommâ Harma. 

2 Ea particulier, le Teumesse, dont parlent une foule d'auteurs anciens, 
et que vantent Antimaque (cilâ par Strabon, 1. IX) et Aristote {Rhet. III> 
6). Ge dernier prâtend que Jupiter cr^ cette montagne pour y cacher 
Europe (âtieone de Byzance). 
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rejoigoait la Dino^ au nord de Thebes et se rendait ensuite 
dans le lac Hylică .Cette opînion est (^mfirm6e par la sîtua- 
tioa actuelle : aujourd'hui, en effet, la Dirce et Plsm^nus 
(fmtaine Paraporti et fontaine Saint-Jean) se rejoignent au 
nord de la viile. D'ailleurs le ruisseau que l'on croit etre 
Tancien Ismenus ne vient pas du Githeron ; c'est plutdt 
l'ancienne fontaine Melia, que Unger croit etre un affluent 
de risni6nus, malgr6 le t6moignage (qu'il cite) du savant 
Tiersch, lequel disait avoir vu au pied de la coUino de 
rismenus une tres-forte source faisant tourner huit ou neuf 
raeules de moulin. 

II faut ciler encore, parmi Ies fontaines de Thebes, 
la source de Marş, que gardait le dragon tu6 par Cad- 
mus. La caverne du monstre devait se trouver au pied 
meme des remparts, puisque Ton s'accorde k reconnaître 
que c'est devant cette caverne, ou sur Ies rochers qui"^la 
formaient, que Men6cee so precipita du haut des murs de 
Thebes, lorsqu'il se d6voua pour assurer la victoire aux 
siens. Cette source, ass6z abondante, sortait de la Gadmee 
(Unger) et se jetait sans doute dansTIsm^nus. Le ruisseau 
Strophiaj qui coule aujourd'hui entre la Dirc6 et l'Ismene, 
et separe la Gadm6e des hauteurs Ism^nius et Amphion, est 
cit6 k c6te de la Dirc6 par Callimaque (Hymn, in Del.^ 
76). Enfin on voyait encore autour de Thebes, au Nord- 
Ouest, la fontaine d'CEdipe, dans laquelle, dit-on, ce heros 
se purifla apres le meurtre deLaîus* ; Tlsmene, sur Ies bords 
de laquelle, aut6moignage dePh6r6cyde(ap. Schol. Eurip., 
Phoen., V. 53), Tydee tua Ismene, fiUe d'OEdipe, et qu'il 
faut peut-etre confondre avec Ia source de Tlsmenus, en 
aJmettant une confusion de noms dans Ies manuscrits; 
enfin la fontaine Psamathee, mentionnee par Solin, liv. 
VII, et par Pline, Nat. Hist. IV, 12^ 

* Pausan. IX, 18, 5 ; auprâs de cette source, dil-il, se trouvaient le tom- 
beau d'Amphidicus et celui d'Hector, dout Ies Th6bains avaient apporl6 
Ies ceadres de Troie, pour obâir â Toracle. 

' Cest â tort que Spanheim (m Callim. hymn. in Del. , v.78) a iniM d'un 
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II est difficile aujourd'hui de flxer d'im^ maniere cer- 
taine la position de la viile proprement dite. Forchham* 
mer la place sur Ies hauteurs Ismenus et Amptiion, k droite 
de la Strophia ; Leake, au contraire, suppose qu'elle âtait 
situâe dans une petite vallee compriae entre la Cadmee et 
le Teumesse, ou se voient encore Ies ruines d^un aqueduc ; 
08 que semble confirmer le passage sui vânt de Dicearque 
{loc. lMbd.\ voir le debut du texte grec, pag. 63 , noto 1): 
oc De plus, ii sort de la Gadmâe ubo eau limpide transportee 
au moyen de canaux, travail ex6cute, dit-on, autr^fois par 
Gadmus.» U faudrait, je crois, admettre que la Cadin6e avait 
ete, au Sud, âTEst et â TOuest, entouree par la viile neuve, 
ce que T examen de la position des portes rendra plus vrai- 
semblable encore. 

II r6sulte de Taccord unanime des auteurs anciens, ă 
commencer pgr Homere (Iliade, IV, 406 ; Odyss. XI, 263) 
etHâsiode (Op^etdieSj 61; Scut. Herc. 49), que Thebes etait 
appel^e la Thebes aux sept portes ; elle doit Ies avoir eues a 
partir de Tâpoque ou Amphion et Z6tîius construisirent Ten- 
ceintede la^viUe proprement dite. Tous s'accordent egale- 
ment ă compter parmi ces portes la porte Ogygix * , qui a 
sans doute ete la plus ancienne. Hygin, qui s'6carte le plus 
de la tradition vulgaire, nomme ensuite {fab. 69) Ies por- 
tes Thera^ Cleodoxe, Astynome, Astycratia, Chias et Chloris^ 

passage de Strabon (1. IX). 6 yap 'ÂvuTrl; xat o 'l^piiivo; Scoc roO ttcScou pkwrt 
ToO 9r|tb r&v 6n6âv, et de l'expregsion d'^uripide {Sufipi») , SiTrdrapov ttoXiv, 
qoe TAsopus baignait Ies murs deThâbes. Ii longeait le territoire de Thâ- 
bes, qu'il sâparait de celui de.Platdes (Pausaa. IX, 4, 3; II, 6, 2 ; Hârod. 
Vly 108) du c6i6 du Sud, et baignait la coutrâe nommâe Parasopie. Jeaa 
Laurenberg, dans sa Grwcia Antiqua (âd. Sam. PufTeodorf, Amst., 1611). 
professe la mdme opioion. si j'en juge par sa carte de la Băotie infârieure, 
ouTAsope coule au nord de Thâbes. re^oit k gauche (!I) la Dircd, k 
droite Tlsmânus, et se jette dans l'Euripe, sui vânt â l'est de Thdbes la 
direction qu'atiribue Ungir â Tlsm^nus. Je ne pense pas copendant que 
ce dernier ait empruntâ cette idee* â Laurenberg, dont Tautoritâ est peu 
considârable. ^ 

^ II faut peut-dtre en excepter Eschyle (Sq>t. ad Thebas), qui dit simple- 
ment que Polynice attaqua Ia septidme porte. 
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et dit qu'Amphion doniia aux portes Ies noms de ses sept 
flUes. Mais laplupart des auteurs donuent ă ces portes 
des nomstout diflferents, que nous allons passer en revue. 

La porte Ogygise etait ainsi nommeo , selon Ies uns , 
d'Ogygus, roi des Th6bains, auquel semble avoir succeda 
Cad mus. Selon d'autres (Hygin), d'Ogygie, fiUe de Niobe 
et d'Amphion. D'apres la tradition thebaine, cet Ogygus 
6tait filsde Beotus *, lui-meme fils de Neptune^. La porte 
etait, dit-on, construite sur le tombeau meme d'Ogygus. 
Cest la seule, dit Pausanias (IX, 8, 6), qui ait un nom tres- 
ancien'. On sait d'ailleurs que la viile est appelee par cer- 
tains auteurs Th^bes ogygienne, et StacQ (Thâb. II, 586) 
nomme Ies Thebains OgygidaB. 

La porte Electrx (ou Electra) tirait son nom ou d'Elec- 
(ryon, pere d'Alcmene (Schol. Eurip., Phcm.^v. 1129), 
ou bien d'Electre, scBurde Cadmus (Pausan-IX, 8, 3), ou 
flUe d'Amphion et de Niob6, ou encore mfeie' d'Hermione 
(Schol. Eurip. LI.*). G'etaitpeut-etrelaplus fameuseparmi 
Ies portes de Thebes;'une large voie la traversait, con- 
duisant k Platees et de lâ ă Athenes par Eleutheres et j^leu- 
sis. Cest sans doute ce qui a fait dire k Barth {in Stat. 
Tkeb. IV, 341) que c' etait la plus^ forte de toutes, quoi- 
qu'il ne ci te aucune autorit6 h cet egard. Devant celte 
porte, h rOuest, ii y avait probablement un faubourg, car 
Pausanias (IX, 11, 1) et Chrysippe (ap. Schol. Pind., 
Isthm. III, 104) disent qu'Amphytrionvint y habiterapres 
le meurtre d'Electryon y d'autres (Pherecyde, fr. 50) 
croient qu'Hercule, apres la mort d'Eurysth6e, vint de 

* Gorinne, ap. Schol. Apoll. Rhod. III. v. 1177. 

* Nicocrat^setEuphorion, fr. 49, danslStiennedeByzance, s. v. Botbirta, 
et Eustathe, in lliad. II, v. 507, etc. (V. Unger, 1. 1. III, 1 , p. 258, pour 
d'autres opinions sur iorigine d'Ogygus.) 

•* Le nom d'Ogygien semble avoir plus tard'^it^ pris pour synonyme 
d'aiicun. Gf. H^sychius (wyvyiou* TraXatou, app^atou) , Photlus, V^tymolO' 
gicum magnum^ etc. 

* Pour (Tautres opinions moins vraisemblables, voir Unger. l.l. III, 2, 
pag. 271 sqq. 
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nouveau habiter preş de la porte Electrx (V. Unger, /./. 
II, 4, pag. 150). 

La porte PrcBtides devait son nom, d'apres Pausanias (t./.), 
ă un habitant du pays dont ii serait difflcile, dit-il, de de- 
couvrir Tâpocpie et rorigine. Suivant le scholiaste d'Euri- 
pide [Phcen.^ v. 1109), elle6tait ainsi nomm6e de Proetus, 
qui, ctiass6 d'Argos par son frere Acrisius, serait venu 
s'6tablir ă Thebes, ce qu'a pu fafre croire Texistence d'un 
ancien faubourg qui se trouvait devant cette porte (Gf . Un- 
ger, LL II, 4, pag. 148 et 150). Le meme critique [l,L III, 
3, pag. 298) propose de voir plut6t dans ce Proetus le 
pere de Moera, qui eut de Jupiter Locrus, lequel aida Am- 
phion et Zethusabâtir Ies mu|ide Th6bes*; je n'y vois 
pas d'inconvenient. Cette porte etait situee au nord- 
est de la viile, dans la direction du village actuel de 
Saint-Theodore, et probablement au point ou la route de 
Ghalcis traverse le lit de Tlsmenus. Pausanias dit A 
eflfet clairement (IX, 18, 1) que la voie qui conduisait ă 
Ghalcis partait de la porte Proetides , et, d'apres ce que 
nous avonsdit plus haut du cours deTIsmenus, elle devait 
traverser ce fleuve. U semble des-lors qu'il n'y ait plus lieu 
de s'arrâter ă Topinion laborieusement 6tablie par Unger 
{l.l.y lib. II, 5, pag. 163 sqq.), qu'on doit placer preş 
de Mycalesse le lieu oiip6rit Amphiaraiis, paria raison que, 
ayant combattu devant la porte Proetides^ et suivant dans 
safuite le cours de Tlsmenus, ii devait se diriger vers My- 
calesse, rismânus se jetant dans l'Euripe dans cette di- 
rection. Rien n'empâche de suivre ici la version d'Eschyle 
[Sept. ad Theb.) qui, contrai rement ă Euripide et ApoUo- 
dore, fait combattre Amphiaraiis k la porte Homoloides^ dont 
ii va etre question, et alors ii faudrait admettre que cette 
porte etait situee au sud de la porte Proetides ^ et qu'Amphia- 
ratts suivait la ri^ gauche de Tlsmânus en remontant 
le cours du fleuve. II est vrai que, d'apres le recit de 

1 PhSr^de, ap. Schol. Horn., Odyss. XI, 325, fir. 72 ; Eudocie, 'luvia, 
p. 285. 



i 
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PausaniaSy oa peut citHie que la porte Homolotdes 6tait au 
nord de Thebes ; mais, outre qoe d'autres etymologies de 
ce nom oot eie donn^es, Fincertitude ou Ton est de Ia 
position de la irille par rapportâ la Gadmee, permet de tout 
mettre eu questioa. Ge qui nous semble plansible, c'est 
que la Gadmee, dans laquelle on entrait par la porte Ogy- 
gix^ devait etre au nord ou au nord-est de la viile, qui l'en- 
tourait de trois cdtes. Dans oette hypothese, la porte Ogygix 
aurait dft etre toumee vers le Nord, si Ton veut qu'elle 
ait 6t6 independantede la vUle; ii vaut mieux admettre qu'elle 
6tait dans Tinterieur de la viile, non loin de la porte EUctrx^ 
vers FEst ou le Sud-Est. Cest ce que semblent prouver 
Ies passages de Ptasanias^p:, 10, 11; 12, 16; 16, 4)o{i 
ii dit qu'entre par la porte Electrx^ ii a visite la Gadmee et 
est ensuite descendu du cote de la porte Pratidesj laquelle 
par consequent devait former au Nord-Est, comme la porte. 
tkctrx au Sud, une seconde enceinte ă la citadelle, qae 
quelques-uns croient avoir ete complâtement entour6e par 
Ies murs de la viile. Selon Hesychius (s. v. 'Optaq *AOcâfa^)y 
la porte d'Onca Minerva (Oncxx) etaitla mdme que la porte 
Ogygus; et Eschyle {SepL ad Theb.^ v. 482) y place Hip- 
pomedon, qu'Euripide {P}uBn.% v. 113) fait combattre k la 
porte OgyguB. Gadmus avait, dit Unger, etabli dans la Gad- 
mee un autel â Onca Minerva, d'ou le nom donn6 ă la porte 
OgygUe. Si Ton admettait que VHomoloides etait situ6e ă 
FEst, ii faudrait considerer la AorrAa» d'Eschyle comme la 
vraie porte nord, et la placer non loin de laProsHdes^ comme 
le veut Unger, en Fidentifiant avec VHypsistx. 

La porte Neltx^ d*apres Pausanias* , devait son nom k la 
derniere des cordes de la lyre (wiini) , qu' Amphion aurait 



< Pausanias, IX. 8. 4, c» rn; y % fiwii »tr«v wOmau Ig «Mi»^ od ii fout 
sons-eatendre, avec U plupait des chUqoes, soifrv^b «^X^^^v»» soit, si Ton 
pr^li&re la le^n vulgaîre, roi, qui, â U rigoear, peni «Ire snppnmâ ; soit 
encore H» «p^my, si Toa compte Ies cordes ea oomnieoţant par la droite, 
ce que semblo iodîquâr Hesychius : NiiSn* tb^ sv^ia^ xwk irpwnag -ni, 
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inventee pendant qu'on bâtissait cette porte, ou encore, 
ajoute-t-il, ă Ne'is^ fils de Zethus' . II est plus probable que 
Neîs etait une flile , et qu'elle etait, ou fille de Zâthus, 
comme le veut Pher6cyde (Schol. Eurip., fÂmn., v. 1104, 
fr. 29), ou fille d'Aoiphion et de Niob^i âufoâie raffîrme 
le meme scholiaste. La position de celtff^ ]^(5rte, commd 
cella-ifUs portes Prcetides et ElecPras^ peut 6tre âtablie avec 
certitude. En effet, Pausanias dit qu'en sortant par cette 
porte, on trouvait ă 25 stades le bois sacra de Ceres Ca- 
birie et de Proserpine, puis, 7 stades plus loin, le temple 
des Gabires, puis la montagne du Sphinx et Ies ruines 
d'Oncbeste, et, en tournant ă gauche, Thespies, h 50 
stades du temple des Gabires, au pied de THelicon. La 
porte Neitm (que d'autres appellent Neistx ou Neittx) 6tait 
donc situee au nord-ouest de Thebes, preş de la Dirc6, et 
sur la route de Delphes. 

Restent trois portes moins connues, et sans doutemoins 
importantes. Ies portes CrenxXy Hypsistm, Homoloides. La 
premiere^ devait assurement son nom ă une source ; mais 
est-ce ă la source de Dirc6, comme le pretendent quel- 
ques-uns, ou ă une autre, comme le veut Unger? Stace, 
6num6rant Ies portes et Ies chefs thebains qui Ies defen- 
dent, dit (Thib. VIII, 357) : ce Culmina magnanimus stipat 
Dircsea Menoeceus », et le scholiaste d'Euripide, Phosn.^ 
V. 1 156, dit expressement que cette porte tirait son nom de 
la fontaine Dirce. Lepassage de Pausanias^ qui en parle est 
tenupour incomplet par laplupart descritiques, quiretablis- 
sent la lacune supposâe de differentes manieres ; cependant 
Barth(ad Stat. Theb. VIII, 356) croit qu'il faut au contraire 
le conserver en supprimant le second 3e, et ne faire des deux 



^ Le scholiaste d'Homdre, Odyss. XIX, v. 523, dit que Z^thus dpousa 
A6doa, fille de Pandarăe, et en eut Itulus et Neîs. 

3 KfmodoUf ou, sui vânt Apollodore, K/snvtSeţ. 

' XlOlotc S^ K/nivatac, toc Sâ X^toq ini Xoyb) rocâSi ovoţu^own* tt/oo; Si 
Tffci; 'x^urreui Acoc U/aov CTrcxXqfftv hrtv Y^^ftvrou. Ta; Si ini tocutoic irîiXxQ 
ovofAoCouo'tv 'djrrfia/Q' TiXcuroîbtt Si ccviv G^XwESic* 
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portes Hypsistw et CrensBX qu'une seule et mame porte, 
la porte CreruBX^ qui serait aussi nommee Hypsislx^ â 
cause du voisinage du temple de Jupiter HypsisPiis (tres- 
haut). Unger accepte egalementle texte tel quel, supprlmant 
seulement le 81 qui se trouve dans npoQ 5e ra£g 'Y^ifftaagj et 
supposant par consequent que Pausanias n'a pas voulu 
donner T origine du nom de Crenadx. II est difficile dd||raQ- 
cher une question aussi obscure. Gequi semble au premier 
abord veuir ă l'appuide la these de Barth, c'est que Stace, 
qui ' emploie dans le passage cite plus haut l'expression 
culmina DircsBa^ se sert au livre IV, v. 8, des mots celso 
aggere Dirces^ qu'un vieux scholiaste explique par celsam 
turrim. Cette opinion semble etre conQrmee par Ies vers 
651 sqq. du livre X : « Sed neque te indecorem sacris 
dignumque juberi Talia Dircsea stantem pro turre^ Menoe- 
ceu, Invenit; immensae reserato limine portse Stemebas 
Danaos ». Mais Stace a soin (VIII| 353 sqq.) de nommer 
sept portes, parmi lesquelles VHypsistx^ que defend Eury- 
m^don, et celle qu'il appelle Dircxa culmina et qui est 
defendue, comme au livre X, par Meneo6e ; ce qui fait 
que, si Fon peut inferer quelque chose de ces divers pas- 
sages, c^est seulement ceci, que pour Stace la porte Dircaess 
correspondait k la porte K/unoua de Pausanias, d'Euripide 
{Phctn. , v. 1 1 23) et d* Aristodeme (ap. Schol. Eurip. , Phcm. , 
v. 1 156), et qu'elle etait distincte de YHypsistx. 

Reste la porte Homololdes. Yoici ce que dit Pausanias 
(loc. laîid.) sur Torigine de ce nom*: c Lorsque Ies Th6- 
bains, vaincus par Ies Ai^ens ă Glisas, s'enfuirent en 
lUyrie avec leur chef Laodamas , fils d'Eteode, une pârtie 
se dirigea vers la Thessalie et occupa le mont Homol6 *, 
qui est fertile et bien pourvu d'eau. Bientdt ils fiirent rap- 

^ Arisloddme dit que ceue porie se nomnuiit «însi k canae da voisinage 
du lombeâu ă'HanHoleiti dauUres. 4 omse d'ilonioloSiif, une des filles 
d'AmphioQ H d<» XîoM (^^hol. d'Bonp., Phtnu; Schol. d'Bschyle), ca 
d^UamMe. I«ar fils (Sohol. d*Bari(^.^« 

* ItonUjţrtio 4ssej olev^v vii? U Ttiessjiîîe, pr&s de Tempj. Cf. Virgile, 
.Cu. VII. 67^. H^mfUn Othr^tHiw niciiim LimqvmiUts (se. Ceniauri) 



LA VILLE DE THÂBES ; SE8 PORTES. 75 

peles par Thersandre, fils de Polynice, et la porte par la- 
quelle ils rentrerent fut nommee Homolo'ides, » Ainsi, c'est 
vers le Nord qu'il faudrait chercher remplacement de cette 
porte. Pausanias donne ce nom comme le plus r6cent: 
c'est logique, puisqu'il ne daterait que de la seconde guerre 
de Thebes. Peut-etre admettait-il qu'auparavant'cette porte 
s'appelait Borrhxx^ (porte du Nord), nomqueron trouve 
dans Eschyle, et qui d6signe, selon Ies uns, la porte 
CrensMB (Gellius, Itin. of GraBc.y pag. 141 ; Mueller, Or- 
chomen.j pag. 486, etc.), selonles autres (Reisig, Schonius, 
Dnger), et plus vraisemblablement, la porte HypsistsB^. Cette 
porte Hypsi$t3e, qu'un scholiaste nomme Bceotias^ Unger 
croit qu'elle 6tait situee au Nord-Est, entre Ies portes 
Prcetides et Homolo'ides, et qu'elle conduisait ă Anthedon. 
II est vrai que Ies passages de Strabon qu'il cite ne sont 
pointconcluants, mais cette opinion a pour elle la vraisem- 
blance. Quant k Texpression la septidme porte, que Ton 
trouve plusieurs fois dans Eschyle et aussi dans Euripide, ii 
ne semble pas qu'il y ait jamais eu une porte de ce nom. 
Apres avoir nonune six portes, le poete se sert naturel- 
lement de cette expression pour designer celle qui reste : 
c'est Hypsistss dans Euripide, et Crana^a? (Unger) , ou selon 
d' autres 6galement Hypsistae dans Eschyle, suivant Tety- 
mologie qu'on donne au nom de Borrhsex. Mais ii nous 
semble pref6rable de considerer cette porte comme situ6e 
au Nord, et par consequent de Tidentifler avec VHypsistse. 
Pour nous râsumer, voici, en allant vers T Orient el en 
partant de la porte Electrse, quelle etait , suivant Unger, 
la position des portes : Electrx^ au pied de la porte de la 

* Le scholiaste d'Eschyle, sans doute par amour de runiformit^, ex- 
plique aussi Ie nom de cette porte par un nom d'homme. 

2 n est vrai qu'Eschyie mentionne aussi Ia porte Homoloîdet, ce qui 
empdche de tirer de son cataiogue des conciusions siires, d'autant plus 
qu'il ne nomme que six portes, et appelle la septiâme eu %So/mu ; mais si 
Ton admettait que ia porte Borrhmm est VHypsists, sans tenir compte de 
râtymoiogie du Scholiaste, ii faudrait admettre dds-Iors que la porte dâsi- 
gpâe comme la septidme est bien CrensMB. 

6 
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Gadm^e {Ogygix)^ Prcetides^ Hypsistx^ Homolotdes^ Ne^tx, 
Cr^ii^sex, La situalion de la porte Crenaex n'est pas sure, 
mais elle 6tait probablement au Sud-Ouest, vers la Dirce. 
On n'est pas silir non plus de la position de la porte Homo- 
loides^ que nous placerions volontiers au sud de la Prceti- 
des, afin de laisser le cote nord de la Gadmee former Ten- 
ceinte exterieure* . 

f. Les Argiens devant Thibes. 

JjSl premiere guerre de Thebes, au temoignage de Pau- 
sanias (IX, 9, 1), est la plus fameuse de toutes celles qu'en- 
treprirent les Grecs de F&ge heroîque ; un habile artiste, 
Onasias, en avait peint les principaux episodes sur les murs 
du temple de Minerve Marţiale (* A/de/a)'. Les chants Gypriens 
nous apprennent que ee fut la' premiere guerre envoyee 
|>ar Jupiter aux mortels pour les punir de leurs crimes. 
Elle offre un caractere d'achamement et de ferocit6 digne 
des plus hauts temps : la haine des deux freres , le carac- 

I Peut-OQ faire quelque cos des connaissances geographiques de Tau- 
teur ilu Roman cU Th^bes, et doit-oa tenir compte des reaseigaeineats 
qu'il donae sur Ia position des portes f l\ nous semble que oui. 1\ em- 
pninte l'ordre de Stace {TMlfaîde^ VIU. 353 sqq.). et» quoiqae celui--ci ne 
dise pas que Ies portes se suoct^daient dans cet ordre, le trouvdre se sert 
des expressions * la pmneraine. la seconde. !a tierce », ele Seloo lui, 
la I ^, Ogygi*. conduîsait aux «rotirf tis que U bourgeois el marois ont • ; Ia 
2"^, NeîUr, avait ă ses pieds une eau profonde, ce qui r^pond assez bien 
ă la position que nous lai avous assigut^ au Nord-Ouest, prds de la Dircâ ; 
la 3"^, HomolouitSy ^tait situ^ preş du tombeau de Gadmus, au point oâ 
ks eaux se riunissenl, ce qui confirmerait. contre Unger, la situatioa ac- 
tuelle des cours d'eau qui entourent la viile (voir plus hăul, p. 65 sqq.) ; la 
4"^, Pi^tides» a devant elle une vaste praiiîe favorable aux combats ; Ia 
5"'', Klectrx, est de dificile acc^ et dt^fendue par une Ibrte tour ; la e'^®, 
UgpsislJt, occupe un angle de la viile ; elle touche a un poot muni d*une 
tour. sous lequel coule un ruisseau au pied d*une colline (îl s*agit sans 
doute de Tlsm^nus): enfin la 7">«, CrenxM, situee ă TOccident, conduit â 
la fontaine DirctV On voit que, pour la plupart des portes. les indications 
que nous fournit le trouvi^ sont pr^ises et coufbrmes ă ce que nous en 
savions d^jă, et que d*aillenrs il puise lâi des sources diff&rentes de la TM" 

^ Pausan. IX, 4. 
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lere indomptable de Tyd^e, qui montre plus d'orgueil et 
plus d'âpret6 que Polynice meme dans la revendication du 
trdne, la noble valeur des heros qui assi^gent la viile et 
quijinalgre lespredictionsetlesfunestespresages, accom- 
plissent sans faiblesse leur fatale destinee, tout contribue 
ă donner k ces ev6neinents un caractere de grandeur sau- 
vage qui etonne et int^resse k la fois. 

Les Grecs, arriv6s ăThebes, diviserent leur arm6e en sept 
corps, qui, chacun sous la conduite d'un des chefs, devaient 
attaquer les sept portes de la viile. Escbyle et Euripide 
ont sans doute suivi d'anciennes traditions 6piques dans 
la d6termination des chefs qui attaquent chaque porte ; 
mais ils ne s'accordent ni entre eux ni avec ApoUodoro. 
Gelui-ci {Bibi. III, 6, 6) place Adraste k la porte Homoloi" 
des^ Capan6e k la porte Ogygix, Amphiaraiis k la porte 
PrcBtides, Hippom6don k la porte Ne%tx\ Polynice k la 
porte HypsistsBj Parthenop6e k la porte Electrx et Tyd6e k 
ăla porte Crenides (Crenwx). Escbyle n'assigne k Adraste 
aucune porte, suivant Topinion de ceuxqui admettent sept 
chefs en dehors du chef supreme : ii donne k 6t6oclos la 
porte NeitBy k Gapan6e VElectrw, k Amphiaraiis VHomo- 
l&ideSj k Hippomedon la porte de Minerve Onca (c'est-ă- 
dire la porte Oncxx ou Ogygiss), k Parthenop6e la porte 
Borrhaem^ enfin k Polynice la septidme porte, qui sera ou 
CrensesB ou HypsistsB, suivant qu'on prendra pour Tune ou 
pour Tautre de ces portes la porte Borrhsex \ plus proba- 
blement CrenaeB, devant laquelle Euripide place aussi Poly- 
nice. Ghez ce dernier, YElectrse est de m6me attaquee par 
Gapanee et VOgygix {Onc^em) par Hippomedon; mais la 
ProBtides est attaquee par Amphiaraiis, comme dans Apol- 
lodore. Pour les trois autres portes, les trois auteurs dif- 
ferent : V Homolo'ides est attaquee par Amphiaraiis dans 
Escbyle, par Tydee dans Euripide, par Adraste dans Apoi- 
lodore; la Neîtx est attaquee par ^t6oclos dans Escbyle, 

* Mss. 'OxwîtSac , qu'il faut corriger en N^trctc (V. Unger, Theb, Parad. 
UI. 1). 
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par Parthenop6e dans Euripide, par Hippomâdon dans 
Apollodore ; enfln VHypsistsB est attaquee par Parthenopeo 
dans Eschyle, par Adraste dans Euripide, par Polynice dans 
Apollodore. On voit que Taccord des trois auteurs n'exisle 
pour aucune des portes. II n'est pas d'ailleurs possible de 
tirer une conclusion quelconque de la position des tom- 
beaux des h^ros Thebains ou Grecs morts dans la lutte, 
car ii y a ă ce sujet, dans Pausanias mame, beaucoup 
d'incertitude, comme nous le verrons plus loin en parlant 
de la mort d'^teocle et de Polynice. 

De leur câte, Ies Thebains, suivant Ies tragiques et Ies 
anciennes epopees, opposerent un des leurs k chaque chef 
Argien. Outre 6t6ocle , Ies principaux chefs Thebains 
6taient Periclymene , Qls de Neptune et Melanippe (ou 
Menalippe), le quatrieme fils d'Astacus, qui fut, dit M. 
Preller, l'Hector de cette guerre, mais, plus heureux que 
lui, vainquit et tua son adversaire Tydee*. Eschyle cite, 
outre Menalippe, Polyphonte oppose ă Gapanee, Megaree, 
fils de Greon, oppos6 k 6t6oclos, Hyperbius oppose k Hip- 
pom6don, son frere Actor oppos6 a Parthenopee, le vieux 
Lasthenes oppose k Amphiaraiis. II suit, comme on voit, 
des traditions posterieures, car aucun des fils d'Astacus 
n'est nomme, si ce n'est M6nalippe. Apollodore, qui prend 
pour guide Ies anciennes 6popees, Ies cite tous Ies qualre: 
CC Ismarus, dit-il, tua Hippomedon, Leades Eteoclos, Am- 
phidicus Parthenopee et Menalippe Tydee.» 

Les Thebains 6taient forts de Fappui des dieux, qui 
avaient decide la ruine des Argiens. Tiresias, le fameux 
devin frappe de c6cit6, promit la victoire si un des des- 
cendants du dragon se devouait pour sa patrie. Men6c6e, 
fils de Greon, se perga de son ep6e de vânt la caverne du 
dragon et se precipita ensuite sur les rochers*. « Get eve- 

* Hârodote, V, 67, raconte que GlisthĂne rempla^a k SicyoQO le culte 
d' Adraste par celui de Melanippe. 

2 D'aprds Sosiphane le tragique (Schol. Burip., Phan., v. 1017), Mânâ- 
c&e fut tuâ par Laîus ; d'aprâs Nicostrate, par ie Sphiux. 
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nement remplit l^s Thebains de confiance. Ils semblent 
d'aiUeurs n'avoir point ete reduits a leurs propres forces, 
car Pausanias dit qu'ils avaient k leur solde des Phoceens 
et des Phl6giens du pays des Minyens ; et ii ajoute que Ies 
Peloponesiens ne connaissaient point Tart d'attaquer Ies 
murailles, ce qni explique Ies pertes 6normes qu'ils subi- 
rent par leur obstination. Les dieux Tavaient voulu ainsi. 
A la premiere bataille p6rirent Capanee, puis Parth6nop6e, 
tue d'un coup de pierre par Periclymene * , et une foule 
d'autres guerriers ecrases par les pierres qu'on langait du 
haut des murs ou perc6s de traits par les Thebains, qui 
avaient Tavantage de la position. Adraste, efiFraye, recula*; 
mais comme les Th6bains avaient aussi perdu beaucoup 
de monde, on con vin t, dit ApoUodore, qu'fiteocle et Poly- 
nice se battraient en combat singulier'. Gette tradition, 
comme on voit, accepte dans toute son horreur la lutte 
fratricide; ce n'est point encore la fatalit^ seule qui accom- 
plit les maledictions d'CEdipe contre ses fils, mais les 
chefs eux-mâmes qui, k la suite d'une premiere lutte 
sanglante, r^clament le combat singulier, et c'est Ik une 
preuve Evidente de son antiquite. L'art ancien avait cher- 
ch6 k rendre Thorreur qu'inspirait cette lutte coupable. 
Le coffre de Gypselus (Paus. V, 19, 9) representait Poly- 
nice tomb6 sur le genou et son frere au-dessus de lui. 
Derriere, une femme aux dents de bete feroce, aux ongles 
crochus, avec Tinscription Kyjp^ c'est-â-dire Fatn/m, la 
Fatalitâ (voir notre planche, fig. 2). Des urnes cineraires 
elrusques conserv6es jusqu'ă nos jours placent entre les 
deux freres Jupiter arme de la foudre, ou bien les font 
mourîr en pr6sence des Erynnies. 
Dans Eschyle, Polynice porte un bouclier ou, au lieu 

' Suivant une tradition locale, 11 fut tu4 seulement dans une seconde 
bataille par Amphidicus, fils d'Astacus. 

2 Cf. Ath6n6e, IV, 13, qui cite un passage des PMniciennes d'Aristo- 
phane. 

^Burip., Phcm., v. 1197. 
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d'insignes de familie, ii a fait representer en or un guer- 
rier conduit par une femme d'aspect grave, la Justice, 
avec cet exergue : « Je guiderai cet homme, et ii rentrera 
en possession de sa viile natale et de la demeure pater- 
nelle. » C'etait en efiFet Topinion commune que Polynice , 
ayant pour lui le droit, avait succombe victime de la fata- 
lite, tandis qu'Eteocle etait mort justement : c'est ce qu^in- 
diquait clairement la scene figuree sur le coflfre de Cypse- 
lus*. D'apres ce monument et Euripide (Phcm.)^ Polynice 
tomba le premier mortellement blesse et perţa de son epee 
Eteocle, au moment ou celui-ci se penchait sur lui pour 
le depouiller de ses armes. Dans Stace, plus fidele en ceci 
ă la tradition qui fait d' Eteocle un contempteur de la foi 
juree, un homme sans scrupule et sans loyaute, c'est lui 
qui, frappe le premier, use de ruse pour entraîner son 
frere avec lui dans Ies enfers*. 

Pausanias (IX, 18, 3) pretend avoir vu le tombeau des 
deux freres sur la route de Thebes a Ghalcis, non loin de 
la porte Prcetides; plus loin (IX, 25,2), ii dit expresse- 
ment que, d'apres la tradition, Eteocle et Polynice se bat- 
tirent non loin du tombeau de Menecee (qu'il place a la 
porte Neiise)^ et que Tendroit est marque par une colonne 
surmont6e d'un bouclier de pierre. Or, comme ces porteş 
etaient loin d'etre voisines, ii s'ensuit, ou que Pausanias 
a commis une erreur, ou qu'Eteocle et Polynice avaient 

> Silius Italicus, lih, XVI, peut-Ătre pour rivaliser avec StAce, a d^crit 
âgalement Ia mort de deux frâres dont la lutte pour le trdne est racontâe 
par Tile-Live, liv. XXVIII, et par Val^re-Maxime. liv. IX, eh. II. U s'agit 
de Gorbis et Orsua, qui se dispu torent la priacipautS de la viile d*Ibds ă 
Carthagâne, sous Ies yeux de Scipion. Mais, d'aprâs Tite-Live, ils n'âtaieat 
que cousins germains, et d'ailleurs Tun d'eux seulement mourut ; Ie po6te 
Ies fait frâres ot ils meurent tous deux. 

2 Cependant Eschyle repr6senle fitâocle courant au fratricide, pouss6 par 
une force invincible, et se croyant attirâ vers le crime par la colâre des 
dieux et Ies imprecations de son p6re {Sept. ad Th,,lv, 640 sqq., 676 
sqq.). ce qui fait dire â M. Patin que, t dans Teufance du sentiment mo- 
ral, Ia volontă, asservie a d'atroces penchants, se reniait elle-mdme pour 
6chapper au remords. » 
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ete ensevelis ă un autre endroit que celui ou ils etaient 
morts. II est certain, en effet, qu'ils ont dii se batire entre 
la porte Neitm et la porte Crenseae : cet endroit se nommait 
2upfxa 'AvTiyowjqj parce que, dit Pausanias, Antigone, ne 
pouvant soulever le corp<» de Polynice, Tavait traîn6 jus- 
qu'au bAcher d'6t6ocle. D'ailleurs nous avons vu qu'Eschyle 
et Euripide font attaquer par Polynice la porte Crenssse, et 
d'apres Stace (VIII, 354), Eteocle etait sorti par la porte 
Neit3B, voisine, nous l'avons dit, de la porte Crenaex. 

Apres la mort des deux freres, la bataille recommenQa, 
parce que Ies deux partis s'attribuaient la victoire. Les 
quatre flls d'Astacus s'y couvrirent de gloire ; Et^oclos , 
Hippomedon, Tydee lui-mâme, y perirent. Les antiques 
Thebaîdes repr6sentaient la mort de Tydee avec de vives 
couleurs. II avait ete bless6 au ventre d'une fleche lancee 
par Melanippe, le plus habile archer de Thebes ; mais ii 
le blessa â mort h. son tour ' . Gependant Minerve avait de- 
mande ă Jupiter rimmortalite pour son heros favori. Am- 
phiaratis, qui, en sa qualite de devin, avait prevu cela, 
voulant se venger de celui qui avait et6 Tinstigateur de 
cette guerre funeste, lui apporta la tete de son ennemi. 
Tydee la saisit avidement et, semblable ă une bete feroce, 
la d6chira avec ses dents et en d6vora la cervelle*. A cet 
horrible spectacle, Minerve, qui arrivait, apportant â Tydee 
le breuvage qui devait le rendre immortel, s'en retourna 
indignee ' ; cependant le heros infortune obtint d'elle pour 
son flls le present divin qui lui âtait reserv6 â lui-mâme. 
a Trois pierres blanches, dit Pausanias (IX, 18, 1), placees 
sur la route de Ghalcis, preş du tombeau de M61anippe, 
marquent la place ou est enterr6 Tydee, enseveli par 
Meon (?) », temoignage que confirme le vers d'Homere : 

Tv8eo$» ov Qr^înrJi xurii y/xxi yodcc xaXiTrret. 

1 Voir Car. Antonioli. Antica genma etrusca spiegata ed illustrata 
con due dissertazione. Pisa, 1757. 

^Mâlaaippe avait tud aussi Mâcistâe. frdre (l'A.dra3te; da temps de 
Pausanias, oq moatrait soa tombeau prds de Ia route de Ghalcis. 

3 Phdr^cyde. cM par Apollod., Bibi UI, 6, 8. 
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Enfin Amphiaraos subit sa merveilleuse destinee* . Jupi- 
ter Yoolut hooorer son fidele senrtteur en lui procoraat 
one mort glorieuse : apres avoir acoompli de brillants 
exploits. ii dirigeait son char le long de llsmeniis, au mi- 
lieu de la deroute des Grecs ; son fidele ecuyer Baton (ou 
suivant d^autres, Elatton') oonduisait ses deux cbevaux 
Thoas et Dias*. Au moment ou ii allait eire atteint k l'epaule 
par la lance de Periclymene, ii fut tout k coup frappe de 
la foudre, et la terre Fengloutit lui et son char. n descen- 
dit ainsi vivant aux enfers, et une tradition voulait qu'un 
lac, qui surgit en cet endroit, tăi la preuve de son immor- 
talite et de son passage chez Ies dieux superieuis ; aussi 
rhonorait*on en jetant dans ce lac des pieces d'or et d'ar- 
gent. Suivant Trisimaque {De conditis urbibus^ lib. IU), 
cite par le Pseudo-Plutarque, la lance dWmphiarans au- 
rait ele enlevee par un aigle pendant que Ies che£s dlnaient 
avec Polynice ; elle serait retombee a Tendroit ou le len- 
demain Amphiaraiis devait etre englouti et y aurait pris 
racine sous la forme dun laurier. Gette gracieuse legende 
reunit Ies principaux elements du fait : Tamour de Jupiter 
pour le grand-pretre, et la gloire militaire dont ii devait 
le couvrir ce jour-Iă. 

Le lieu ou avait dispăru Amphiaraiis etait marqu6, dit 
Pausanias, par une petite enceinte omee de colonnes, etles 
Thebains racontaient que Ies oiseaux ne se posaient jamais 
sur ces colonnes et que Ies animaux ne touchaient jamais 
â rherbe qui croissait autour du monument. Enfin Stra- 
bon pretend que le char avait ete englouti a un endroit 
et Amphiaraiis ă un autre; d*autres encore, que le char 
seul avait ete englouti. Mais Topinion commune 6tait que 
Ie grand-pretre avait obtenu de Jupiter la faveur d'eviter 

< CoDtrairement ă la tradiUoQ aucienoe. Staoe fait moarir Amphiaraus 
des la premiere bataille, et par coasoquent ne lui atiribue pas la veageance 
racoatee plus haut â T^gard de Tydee. 

^ Apollodore. IU, 6,8. 

' Le scholiaste de Pindare, OL VI, 21, Ies nomme ainsi; ii i^uie que 
r^oyer s*appelait Baton ou SchoBniens. 
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ainsi la mort. II eut la gloire d'6tre honore par Ies Th6- 
bains eux-mâmes, qui lui 6leverent des temples et lui ren- 
dirent un culte assez semblable k celui d'Esculape, d'abord 
preş de Thebes, puis ă Oropos, sur la frontiere de TAtti- 

que* . 

Le vieil Adraste pleura la mort de celui que, dans son 
amere tristessia, ii appelait « Toeil de son armee, egalement 
habile k pr6voir l'avenir et k manier la lance' ». Rest6 seul 
parmi Ies chefs Argiens, et ayant perdu la plus grande 
pârtie de son ann6e (ou, selon d'autres, toute son armee), 
ii prit la fuite et ne fut sauve que grâce k la vitesse de 
son cheval divin' Arion, dont Ies legendes locales et Ies 
anciennes epopees racontaient Ies merveilleux exploits. 
Neptime, amoureux d'Erinnye* (c'etait chez Ies Tilphusiens 
eten Arcadie un surnom de G6res), se changea en cheval, 
parce que, pour lui 6chapper, la deesse s'etait changee 
en cavale, et ii en eut, preş de la fontaine Tilphusa, le 
cheval Arion, qui fut 61eve par Ies N^reides* et nomm6 
ainsi k cause de son excellence. D'autres le font âls de 
Neptune et de la Terre ; d'autres encore disent que le dieu 
des mers, voulant faire uapresent âThomme, frappa en 

1 Le temple dtait situa ă 12 stades de Ia viile ; son oracle âtait reaommd 
a l'dgal de celui de Delphes et de celui de Dodone. Grâsus, qui l'interrogea, 
le reconnut vdridique et lui fit de riches prăsents ; de m6me Ies Perses le 
coasultârent avaut leur expâdiUon en Grâce (HSrodote, I, 46. 49, 52 ; 
VIII. 134). On y gu^rissait au moyen des songes (Herod. VIII ; Tertul- 
lien. De anima, cap. 46) : c*est-&-dire que Ies malades, aprds avoir fait des 
ofTrandesaux diverses divinitâs qui prâsident k la saatâ, se coucbaient dans 
le temple et y avaientdes songes dont Tinterprâtation amenait la gudrison. 
(Gf. Schoemann, Griechisehe Alterthum; Preller, Griech. Mythol.) 

2 Pindare, OL VI, 20 sqq.; d'aprâs un scholiaste, Ascldpiade attribuait 
ces expressions & la ThâhaXde eyelique. 

3 Homdre. Iliade, XXUI, 346-7 : 

* Schol. Horn., Jlictd. XXIII, 346, qui affîrme que cette bistoire se 
Irouve chez Ies cycliques. Apollodore dit : a amoureux de G6râs », qui se 
changea en ârynnie pour âluder la poursuite. 

^ Glaudien, in quartum consulat, Honorii. 
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Thessalie la terre de son trident, et qu'il en sortit tout ă 
coup deux chevaux, Arion et Sciphos* . n faut voir sans 
doute dans cette legende le symbole de l'utilite du cheval 
pour Tagriculture, representee par l'union myst6rieuse de 
G6res et de Neptune equestre*. Gapree, roi d'Haliarte en 
Bâotie, le regut de Neptune et le donna ă Hercule, qui, 
grăce ă lui, vainquit ă la course Gycnus, fils de Marş, dans 
Tenceinte sacree d'ApoUon Pagaseen, preş de Trachine*. 
Suivant Pausanias (VIII, 25), ii Temprunta k Oneus ffils 
d^ApoUon?) pour combattre Ies Eleens, Ies vainquit, puis 
donna le cheval k Adraste, qui fut ainsi Ie troisieme k le 
dompter^. Adraste passait en effet pour avoir, Ie premier 
parmi Ies mortels, su conduire des chevaux atteles'. L'au- 
teur de la Thibaide cyclique nous Ie represente fuyant en 
sombres habits de deuil sur son cheval Arion k Ia cri- 

iiiere bleuătre (xusevox^^^)*) ^^ ^^ tristesse amere du mal- 
heureux prince etait si bien passee dans Ia legende qu'on 
la celebrait k Sicyone dans des choeurs tragiques qui sem- 
blent avoir ete Torigine de Ia tragedie primitive^ telle que, 
nous Ia voyons dans Eschyle. Plus tard, soit k cause de 
cetto tristesse meme^ soit par suite de la ressemblanoe des 
noms, on en vint k considerer Adraste conmie mie image 
de la puissance de Nemisis Âdrastee *. 

^Pnibas{inVtrg,Gwrg.l, i^) ne puie qued'imcheTal, SqfpUos; Ser- 
vius {od h,L) ditqae Ies uqs aj^^ellent oe chftTal Sekytius, d'anUres Schiran, 
d autros Arion, et que d'aatres croyiieat qa* Arion 6lait oă aprâs Scytiiias. 

^ Quintos de Smyrne {Fostkonuric IV. S6S sqq.)^ paiiant da cheval de 
Sth^a^luSy leq[uel ^tait n^ d' Arion, dit qp» oefaih-ct âaii nd da Zâphyr et 
d^une Harpye« 

' S^'^iiol. Uom., n. XXm, 546; cf.H^sîode, SeuL HeraU., t. 57 sqq., 
oik H^rc'ule, s'adressanl â soa ^aver lolas ;r. 1^0), parie de son grand 
cheril Arion, dont la noire crini^r? a des r^Sets bleoăiies (zMDnxţBtnp). 

^ Antimiifae. Thiitâiit. fr. ^L cit^ par Pinsanas YIIL ^5. o. 

^ Antimâquo, TM,, ap. Piu>;in. VUL t5. 5 : c Ges cîievaax âtaient, 
dit*iK 4r^n et fjpntf. Ce demier niun ne se rensonlre pjint aUleors. 

* Sticle ^r^^. V. 301-t^ ne se sen pas de l>pci!feâce cxndau^ qai tra- 
diur«u; le $rK »m;; U hu donne mie crinîtee csniear de fen {ruiUs 

* H«n.>iote, V. 67 : cf. Paiîn, Trji§. gn&. I, pi^, 5, aole 5. 
< Pra^^er, <M«dL jr> iM. U, S6t, 




THâSEE A THÂBES. 85 

Ainsi finit cette malheureuse expedition, qui cotita aussi 
beaucoup de monde aux Thebains, d'oii Texpression pro- 
verbiale: « Victoire Thăbaine » {Ka5[j£ia vU-n)- II semble bien 
qu'il faille prendre ă la lettre Tafirmation de rancienne 
Thebaîde, qu'Adrasle seulfut sauveMoutefoisplustard on 
emit des doutes sur la possibilite du fait : ainsi Diodore 
dit seulement qu'avec Ies chefs beaucoup de soldats peri- 
rent {xoâ tuoXXwv arpartwTdh/ neiovzm) ; mais Pausanias est plus 
fidele â la tradition : &g ro aviinoaf ttXitv 'ASjoaarou (fdap^vcu 
(II, 9, 9). Stace fait fuir Adraste avânt la fin du combat 
des deux freres, dont Arion, son divin coursier, lui predit 
Tissue fatale. II ne dit rien de la bataille qui suivit la mort 
d'Eteocle etde Polynice, par la bonneraison qu'ayant d6jă 
fait mourir tousles chefs, ii n'a plus rien ăraconter d'inte- 
ressant ; ii se contente de dire ăla fin du XP livre que ies 
Grecs quitterent furtivement leur câmp. Au debut du XIP, 
ii repr6sente Ies Thebains parcourant le champ de ba- 
taille, non sans ressentir encore quelque vague terreur 
devant Ies cadavres de leurs ennemis vaincus, qu'ils 
croient voir se dresser devant eux^; puis, quand la foule 
des femmes d'Argos rencontre Ornite blesse et se traînant 
a peine, quelques mots, sous forme de parenthese, lui suf- 
flsent pour faire allusion au reste de Tarmee : 

Ornilus (hic socio desertus ab agmine ; tardat 
Plaga recens) timidus secreta per avia furto 
Debile cârpit iter, fractaeque innititur hastae. 

g. TMsăe â Thăbes. 

Apres la mort d'Eteocle et de Polynice, Gr6on, frere de 
Jocaste, regna a Thebes, soit comme tuteur du jeune Lao- 

^ ASjoogo'tov Sipovov Scoc StsffoM'ev 'kpiim (Apollod. VUI, 6. 8) ; une uote 
en marge d*un manuscrit d'ApolIodore dit que ce vers est empniatâ â 
Aatimaque. Toutefois M. Dubner (Fragm. Antim., coli. F. Didot, p. 37) 
ne croit pas qu'il puisse dtre attribuâ sous cette forme ă ce poete. Gf. 

Hellaaicus, ap. Schol. Pind., Pyih, III, 68, tt/ooti/mv ^acv 67(uOi7 povoc, x.t.). 
2 TMb, XII, 14. 
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damas, fils d'Eteocle\ soit par droit d'hâritage, soit encore, 
comme le veut Euripide (Phxn., v. 1580 sqq.), par la vo- 
lonte d'âteocle qui, ayant fiance Antigone, sa soBur, k 
Hemon, fils de Greon, lui avait donnâ le trdne pour dot, 
dans le cas ou ii lui arriverait malheur a lui-mâme. Gr^on 
prit soin de faire eosevelir Etâode et Ies Thâbains, mais ii 
dâfendit de toucher au corps de Polynice, comme trattre â 
sa patrie, et voulut qu*il restât sans sepulture, comme Ies 
autres Argiens. On sait le rdle que le grand tragique grec 
fait jouer ă Antigone dans cet epilogue de la sombre tra- 
gedie thâbaine ; on connaît le portrait admirable qu'il nous 
a trace du devouement de cette courageuse jeune fiOUe qui, 
pour accomplir le commandement divin qui exige la s6pul- 
ture des morts, ne se laisse arreter par aucune considera^ 
lion humaine, ni par sa situation de fiancâe', ni par la 
crainte d'une mort terrible. Sophode s'est âcarte sur plu- 
sieurs points de la tradition suiviepar Euripide. 

On sait que, dans Ies Ph&niciennes^ celui-ci fait vivre 
(Edipe, Jocaste et ses deux fllles pendant le siege de The- 
bes : Jocaste ne se tue qu'apres la mort de ses fils; QBdipe 
est exile par Greon d'apres le conseil de Tiresias, et sa 
fiUe l'accompagne jusqu'â Golone, ou ii doit trouver sa fin. 
G'est Eteocle qui ordonne ă Gr6on, s'il vient a occuper le 
trone, de laisser sans s6pulture le corps de Polynice. II est 
probable que, dans son AnUgone^ Euripide trailait de la 
mort de celle-ci avec Ies details rapportes par HygiUi qui, 
on le sait, suit le plus souvent ce tragique. Antigone et 

^ Pausamas, I, 39, 2. 

3 Dans le r^it d'Apollodore, le seul texte qui nous ait conserva sur ce 
sujet Ia trace probable des anciennes Spop^s, H6mon est mort longtemps 
avânt Antigone ; ii a ât6 la dernidre victime du Sphinx. Cest donc fio- 
phocle qui Ta fiancS avec Antigone (Jules Girard, Uhigilianisme dans 
la critique savante en Allemagne, » L'interpritation de l' Antigone de 
Sophoele. Revue des Deux-Mondes, l«'janvier 1877). En eifet, Ies Phini- 
ciennrs d'Eoripide, qui reprâsente aussi Antigone comme fianc^e h. Hâmon, 
soDt post^rieures â V Antigone de Sophode. Une scdne qui se trouve ă. U 
fin des Sept devant TMbes d'Eschyle a dâ donner â Sophode l'idâe pre- 
roiâre de sa pidce. 
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Argie, dit-il, {fab. 72) enleverent secretement le corps de 
Polynice pendant la nuit et le placerent sur le biicher d'E- 
teocle. Surprises par Ies gardes Argie s'enfuit, Antigonefut 
amenee au roi, qui chargea sonfianc6 Hemon de la mettre 
k mort* . Gelui-ci la confia h des bergers et pretendltFavoir 
tuee. Elle eut un fils d'Hemon: ce fils', etant venu k The- 
bes pour y prendre part aux jeux, fut reconnu par Creon 
k la marque qui distinguait Ies descendants du dragon. 
Hemon ne put obtenir son pardon, malgre Tintervention 
d'Hercule ; ii se tua, et Antigone avec lui. Gr6on, pour per- 
petuer la race des Spartes^ donna ă Hercule sa fiUe Megara, 
qui eut de lui deux flls, Theremaque et Ophites'. Le mame 
auteur raconte (fab. 68) que, lorsque le corps de Polynice 
fut missur lebAcher d'fiteocle, Ies flammes se diviserent, 
attestant ainsi, meme apres la mort, la haine persistanle 
des deux freres*. Le m6me fait se reproduisait tous Ies 
ans, au direde Pausanias (IX, 18, 3), quandon leur ofiFrait 
des sacrifices funebres. Ii ne Ta pas vu, dit-il ; mais ce qui 
le porte k y croire, c'est qii'il a et6 temoin de quelque chose 
de semblable â Pionies, en Mysie, dans Ies sacrifices fu- 
nebres qu'on oflFre a Pionis, un des descendants d' Hercule. 

^ Apollod., Bibi. III, 7, dit que GrSon la fit eafermer vivante dans Ie 
tombeau de son frdre. 

3 II se nommait M^on. Dans VIliade, IV, 394, J&otim Alfiovi^Yi; est Tun 
des cheflB de Tembuscade contre Tydăe : c*est lui qui survit seul pour ra- 
conter la mort de ses compagnons. Mais ceci suppose que, pour Homâre, 
M^on n*6tait point le flls d' Antigone. 

* Plutarque, De virtut. mulier., c. 23, raconte le d^vouemont d'une 
faible femme de Pergame {jwaiov Uipyaiinov) qui, nouvelle Antigone, fut 
surprise donnant la sâpulture h Parâdorax, un prince Galate qui l'avait 
aimâe et qui avait ât6 condamna par Mithridate, avec quarante autres Ga- 
lates, k p6rir et â rester sans sdpulture. Mithridate, touchd de son d^voue- 
ment, lui permit d'ensevelir son amant avec ses plus riches ornements. 

* Gf. Phiiostrate, De imagin, II, 29 ; Ovide, Tristes, V, 6 ; Stace, TfUb. 
XII, 349. — Silius Italicus, liv. XVI, dans le râcit du combat de deux 
frdres cit6 plus haut et imit6 de Stace, fait aussi diviser Ies flammes du 
bîîcher commun. A ces tâmoignages, on peut ajouter (d*aprds Barth, in 
Stat. Theb. XII, 431)': Ausone, 6pigr. GXXXI; Ovide, Ibis ; Lucain, I 
551 ; eafiaBianor., AnthoLf Ub. III, cap. 14. 
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Une legende athenienne, n6e de Tusage traditionnel des 
panegyriques, faisait intervenir Th6see dans Ies fimerailles 
de Polynice et des autres Argiens morts de vânt Thebes. 
On sait le respect que professaient pour Ies morts Ies Grecs, 
et Ies Atheniens en particulier*. Geux-ci attachaient tant 
d'importance aux honneurs de la sepulture qu'ils con- 
damnerent au dernier supplice Ies gen6raux vainqueurs 
aux Arginuses, pour n'avoir pas recueilli Ies morts malgre 
la tempete*. Isocrate, dans son Panigyrique d'AthMes, 
eh. 54, et dans son ^loged'HSldnCj Lysias, dans sa XXXI* 
harangue, H6rodote (liv. IX, eh. 27), Libanius, d'autres 
encore, parlent avec eloge de l'exp^dition de Thesee pour 
forcer Ies Th6bains k laisser ensevelir Ies morts, au nom 
des lois religieuses communes ă toute la Grece. 

Mais c'est dans Ies Suppliantes d'Euripîde que Ton trouve 
le d6veloppement le plus complet de cette tradition^ 
Adraste alia k Athenes avec Ies femmes et Ies enfants des 
guerriers morts, et, assis en suppliant au pied de Tautel de 
la Mis6ricorde, ii implora l'assistance du grand Thes6e 
pour obtenir la remise des corps. Th6s6e eut pitie de cette 
grande infortune : ii marcha contre Ies Thebains, lesvain- 
quit, mais ne voulut point entrer dans la viile, car ii n*etait 
alle k Thebes que pour remplir un devoir cher aux Athe- 
niens. II ensevelit Ies corps des guerriers k Eleutheres, au 
pied du Gith6ron, et transporta ceux des chefs k fileusis, od 
Ies honneurs funebres leur furent rendus en prâsence 
d' Adraste* etdes femmes d'Argos. Lâ jfivadne, fille d'Iphis, 

^ Voir Saint-Marc Girardin, Cours de liiUrature dramatique, XXXH 
{De lapiiU envers Ies morts). 

2 Lysias, Orat. XI. 

3 Eschyle , dans ses ^leusiniens, coatredisait Euripide , s'il faut eo 
croire Plutarque, Thisăe, eh. 29, Pausanias, I, 89, 2, fait mention de Tex- 
pâditioQ, mais ii cgoute que Ies Thăbaios prâtendaient avoir permis sponta- 
nâment l'enidvement des cadavres. 

^ On connaît Ies 61oges qu'Euripide met dans la bouche d* Adraste aux 
fun^railles des chefs. « II parait Strânge, ditavec raison M. Patin [Trag* 
grecs j IV, 198), d'entendre louer Ies vertus domestiques, ies qualitâs so- 
ciales de ces hommes violenls et audacieux, qui bravaient la terre et Ie 



TH£s£E a THâBES. 89 

soeur d'6t6oclos et 6pouse de Gapan6e, se jeta sur ie bâ- 
cher qui devorait Ies restes de son epoux, donnant ainsi 
un, exemple reste fameux de fid61it6 conjugale*. 

D'autres veulent, et Ies Thebains tenaient fort k cette 
tradition, que Thcsee ait obtenu par persuasion Tenleve- 
ment des corps. Cest Tavis de Plutarque {Vie de Thâsâe), 
qui s'appuie sur un passage des Sleusiniens d'Eschyle. II 
est vrai que son temoignage pourrait etre soupQonn6 de 
partialite, et qu'en sa qualite de Beotien il a dA saisir avec 
joie Toccasion de laver ses concitoyens d'une tâche ineflTa- 
şable. Mais Isocrate adopte cette version dans son Pan^ 
ath&nMqvSy peut-etre par egard pour Ies Thebains, alors 
allies d'Athenes, apres avoir ailleurs {Panigyr.^ Sloge 
d'Hălăne) soutenu Topinion contraire. Slace , dans son 
XIP livre, a utilise Ies Suppliantes conrme VAntigone; 
mais l'action touchante d'Euripide disparaît dans son ceuvre 
au milieu des lieux communs 6piques , et Femphase et 
la recherche de Texpression y remplacent trop souvent 
la sincerite de sentiment de la piece grecque. Antigone et 
Argie y sont sauvees du supplice par Tarrivee soudaine du 
h6raut porteur des propositions de Th6see et par Tannonce 
de la marche de rarm6e athenienne. 

Mais avânt T^poque des tragiques, dans Tâge des an- 
ciennes epopees, il semble que la legende ait eu une tout 
autre forme, et qu'Adraste, dont la douce eloquence etait 
renommee^, ait obtenu par la persuasion des Th6bains la 
permission de rendro Ies honneurs funebres aux Argiens. 
G'est ce que paraît confirmer la presence aux environs de 
Thebes du tombeau de Tyd6e, mentionnee par Pausanias 
(IX, 18, 2), et surtout raflBrmation d'Homere que ce heros 

ciel mdme. Plusieurs critiques (Lebeau jeune, W. Schiegel) oat 8uppos6, 
noQ sans vraisemblaace, que des allusious conte^nporaines r^chaufTaient 
cette scdoe un peu froîde. > 

^ Gf. Quiatusde Smyrae, Posihomer,, lib.X, v. 479-482; Philostr. Her., 
V. 675 ; Ovide. De arie Amatoria, lib. III, v. 1 1 sqq. 

* Voir Platon, Phădre, tov lukiynpni'» A^pourxov i xac HeptxXia, et Tyr- 
tâe, fr. 12,7, ylăavav 'k^poarrw ^ukixpoyvipnjv 6;(0(. 
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avait 6t6 enseveli k Thebes. Pindare {Ol. 6, 15) parle des 
sept bâchers dresses en Thonneur des chefe, et cite le bel 
6loge qu'Adraste fit alors d'Amphiaraus* : son temoignage 
doit 6tre consid6re comme Texpression exacte des traditions 
thebaines ă cet egard. 

h. Les ^pigones. 

II semble diflBcile d'admettre qu'il y ait eu, comme le 
veut Stace, une reconciliation sincere des Th6bains avec 
les Ath^niens sur le champ de bataille apres la mort de 
Cr6on. Les Peloponesiens, du moins, n'oublierent point le 
dâsastre subi par leur armee, et la g6neration suivante' vit 
les fils des premiers chefs, qu'on nomma J^pigones, orga- 
niser une seconde expedition contre Thebes, sous la con» 
duite et sans doute k Tinstigation d^Alcmeon, qui, apres 
avoirmis k mort sa mere Eriphyle, pour se conformer au 
voBu de son pere Amphiaraus, devait tenir k honneur d'ac- 
complir son second voeu, c'est-ă-dire de venger sa mort 
sur les Th6bains. Gependant ApoUodore (III, 7, 2) dit qu'il 
aurait bien voulu se venger d'abord de sa mere, mais qu'fo- 
phyle, suduite par le don du peplum d'Harmonie, quelui 
oflrit Thersandre, le d6cida k partir avec Amphilochus. Les 
jSpigones semblent avoir ete au nombre de neuf : JEgialie^ 
flls d'Adraste, Z)eam^d^,fllsdeTydee, 5^W/i^ZtA5,filsdeCapa- 
nee, Euryale^ fils deM6cistee,-PoZ2/dore, fils d'Hippomedon, 
Promachus, flls de Parthenopee, Thersandre j fils de Poly- 
nice, et les deux fils d' Amphiaraus , Aifiyphiloque et Alo- 

1 noGco) arpoLTui^ otfiaX^v i^Lois^ apţorsjoov ftovrcv r'ijaJSo^ nud iwpl 
ţiăpmsBoLu Ge chiflre de sept, conserva, malgrâ Tabsence d* Amphiaraus et 
d'Adraste, iadique que le podte admet sept chefs Argiens, ea dehors de 
Tyd6e et de Polynice. 

3 ApoUodore dit que ia secoade expedition contre Thdbes eut liea dix 
aas aprds la premiere, ce qui estua bien faible iatervalle, âtaat donoâe Tex- 
trdme jeunesse de Diomdde et de Thersandre â la mort de leur pâre (Cî* 
Hom., Iliade, VI, 222, ou Oiomdde dit qu'il ne se souvient pas d'avoir 
connu son pdre). Suivant Pindare, Adraste âtait encore vivant. 
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mim* . Ils avaient amene, dit Pausanias (ix, 9,3), Ies peuples 

deCorinthe et de Megare, â c6t6 des Argiens, des Mess6niens 

etdes Arcadiens ; Ies Th6bains, de leur c6te, avaient r6uni 

leurs allies. Ces derniers furent vaincus ă Glisas, preş de 

Thebes, et forc6s de s'enfermer dans la viile. A la suite de 

cette defaite, une pârtie deshabitants s'enfuit avec Laoda- 

mas, fils d'Eteocle ^, Ies autres soutinrent le siege. iEgia- 

Jee, fils d'Adraste, a vait et6 tue par Laodamas' : ce fut le 

seul des 6pigone$ qui perit dans cette guerre, pr6cis6ment, 

dit Hygin, parce que son pere avait 6t6 le seul sauve dans 

la premiere guerre. Les JSpigones prirent la viile, la pille- 

rent et emporterent un riche butin, dont ils consacrerent 

une pârtie k ApoUonDelphien, en particulier Manto, la fllle 

de Tir6sias. La viile fut sans doute d6truite*, car, du 

temps d'Homere {Iliade, II, 505) elle se nommait 'XizoO^aUf 

ce qui semble indiquer une nouvelle viile bâtie au-dessous 

de rancienne. 

Les Thebains avaient quitt6 Thebes secretement, dit 
Apollodore (III, 7, 3), d'apres le conseil de Tiresias, qui 
mourută Tilphusa, en buvantdel'eau de lafontainesacree. 
Apres lui avoir rendu les honneurs divins ', ils conti- 

^ Hygin (fab. 71) ne nomme ni Euryale, ni Amphiloque; ii appelle 
Th^simâne le fils de Parthâaopâe et de Glymâne ; Apollodore ne nomme 
pas Poiydore ; Pausanias (II. 20, 5) ajoute ă la liste deux autres fils de 
Polynice, Adraste et Tim^as. Homdre (II. II, 559 sqq.) iait venir ă, Troie 
avec 80 vaisseaux Diomâde, ayant sous lui Sthân^lus et Euryale et ame- 
oant ies forces d'Argos, de Tyrinthe, d'Hermione, d'Asinâ, de Trâzâne, 
d*â[oaâes, d*âpidaure, d'âgine et de Masată. 

' Pausanias, IX, 9, 4, Apollodore et d'autres font mourir Laodamas sous 
les coups d*Alcmâon. 

3 Le fiirouche fils d'âlâocle avait, selon une tradition, viola Antigone et 
Ismdne dans le temple de Junon. Nous avoas parl6 plus haut d'Antigone. 
Ismdne, d'aprâs Mimnerme et les plus anciennes traditions, fut aimâo par 
P^riclymdne et tuâe avec lui dans une rencontre par Tyd6e, k I'iuttltfa* 
tion de Minerve. Suivant Phărâcyde. ce fut auprds d'une sourco (nii nrit 
d'elie son nom. Les monuments confirment cette tradition : los unt plA- 
oeat lascdne prds de la source, les autres ignorent cette particularltA, (Of. 
Overbeck, /./..pag. 122, ele). 

* Apollodore (III, 7, 3) dit que les murailles fUrent ras^es. 

» Diodore, IV, 66. 

1 
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nuerent leur fuite vers la Thessalie, oii ils fonderent la 
viile ă'HestUe^ non sans avoir err6 pendant quelque temps* . 
D'autres pretendent qu'ils allerent jusqu'en lUyrie, chez 
Ies Encli6liens. Une pârtie des fugitifs revint bientât â 
Thebes, ou r6gnait Thersandre, fils de Polynice. Selon 
Diodore, avani de rentrer â Thebes, ils auraient vaincu 
Ies Doriens et habite quelque temps leurs villes ; chass6s 
de leur patrie par le nouveau roi Greon, ils seraient 
revenus dans la Doride et auraient peupl6 Ies villes 
d'Erineum et de Gytinee, au pied du Parnasse. Suivant 
Pausanias (IX, 8, 3), c'etait le mont Homole, au sortir de 
la vallee Temp6, qui leur avait servi de refuge, d'oti le 
nom donn6 ă la porte HomoloideSj par ou ils rentrerent â 
Thebes. II est difiBcile de choisir entre ces t6moignages : 
ce qui paraît certain toutefois, c'est que Thersandre r6gna 
a Thebes, en pârtie rebâtie et repeuplee k Taide de ceux 
des fugitifs qui s'6taient decides k rentrer dans leurs foyers 
apres le d6part de Tarm^e pelopon6sienne. 

Nous venons de passer en revue Ies difFerents el^ments 
donts'est formee la 16gefl4e d'CEdipe et de ses fils: nous 
avons vu le mythe solaire primitif, completement trans- 
forme par la conception antique de la fatalit^, se d6veloppef 
peu k peu sous Tinfluence du genie grec et s'enrichir d'616- 
ments nouveaux, grâce k Timagination inepuisable des 
poetes epiques ou dramatiques. Cherchons maintenant ce 
qu'est devenue la 16gende en sortant du monde grec et latin, 
pour p6netrer dans ce monde nouveau, si original ă tant 
de titres, qu'on appelle le moyen-âge. 

^ ApoUod. III, 7. 4, &vfiouQi^k ini nokit Sif^GovrscTroXev Earmion xTurmn^ 
xartuxYiO'ay. 



DEUXifiME PÂRTIE 



LA LEGENDE D'CEDIPE AU MOYEN-AGE. 



INTRODUGTION. 

La legende d'QEdipe s'est perpetuee â travers tout le 
moyen-âge par deux canaux difiFerents : la tradition popu- 
laire et la tradition artistique ou litteraire. Ce n'est pas que 
ces deux moyens de transmission aient toujours 6te com- 
pletement independants Tun de Tautre : nous verrons en 
effet que dans certains cas une forme de la 16gende d' ori- 
gine populaire a pu 6tre accept6e dans le domaine artisti- 
que etrecevoir une forme litteraire, tandis que dansd'autres 
une modification d'essence purement clericale et litt6raire 
a pu devenir jusqu'â un certain fbint populaire et s'impo- 
ser k Timagination, soit par l'at trăit de la forme, soit par 
son originUlit6 propre. 

Nous nous proposons d'examiner dans un premier cha- 
pitre (eh. III) Ies monuments oii la 16gende se montre, 
soit avecun caractere exclusivement populaire, soit avec un 
caractere mixte. Dans un second chapitre (eh. IV), nous 
ftudierons le Roman de Thdbes^ comme 6tant Foeuvre la 
plus importante qui nous ait conserve la vieille legende 
grecque par la tradition litteraire, mais sous une forme 
dievaleresque et laîque, et nuUement clericale. En raison 
de son importance, nous divisons ce chapitre en sept sec- 
tions, ou nous traiterons successivement de Stace et des 
traditions classiques au moyen-âge (section I) , des manus- 
crits du Roman de Thdbes (sect. II), de la matiere du 
poeme (analyseet extraits, sect. III), des deux râdactionset 
ieleurs sources (sect. IV), de l'auteurde la redaction ori- 
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ginale (sect. V), de la legende d'OEdipe consid6ree dans le 
Roman de Thăbes (sect. VI), enfin des destin6es du Roman 
de TMbes (sect. VII). Le chapitre III trăite d'abord de la 
legende de Judas (sect. I), puis des contes populaires qui se 
rapportent â la legende d'QEdipe (sect. II), enfln du cycle 
de Saint Gregoire ou de l'innocenl incestueux (sect. III), 
titre sous lequel nous reunissons un certain nombre de pro- 
ductions dont le caractere commun est Tinceste commis 
involontairement, mais qui ne paraissent pas deriver de la 
legende grecque. 



i. 



CHAPITRE III. 

LA LfiGBNDB DCEDIPB DANS LE8 TRADITI0N8 P0PULAIRE8. 



Section I. 
La Lăgende de Jvdas. 



II est une legende qui se rapporte incontestablement au 
mythe d'CEdipe transforme et developpâ par le g6nie grec : 
c'est celle de Judas. Le texte le plus ancien qui nous Tait 
conservee se trouve dans la Ligende dorie^ ecrite, comme 
on sait, en latin au xiii* siecle, par Jacques de Varaggio. 
Mais cette additionâ Tbistoire de Judas est sans doute ante- 
rieure ă cette date, comme le prouve le double t6moignage 
de Tauteur, au d6but : a Legitur in quadam historia, licet 
apocrypha » , et ă la fin : a Hucusque in praedicta .historia 
apocrypha legitur ; quse utrum recitanda sit lectoris arbitrio 
relinquatur, licet sit potius relii%ienda quam asserenda » , 
d'apres lequel on voit qu'il ne se porte nuUement garant 
de la v6racite de son modele ; et cela est d'autant plus 
etonnant que Jacques ne se pique guere de critique. 

M. d'Ancona a publi6 â la suite de la legende de Vergogna 
une traduction italienne du texte latin, d'apres im manu- 
scrit de la Ricardienne, n* 1254, f. 78. II y ajointunpetţ| 
poeme franţais du xiii* siecle en vers octosyllabiques, tir6 
du manuscrit XXXVI, g. ii, 13, de la bibliotheque de Turin*, 
ou ii fait suite k la 16gende de Pilate ; ce poeme estegale- 
lement base sur la r6daction latine. Voici ce que raconte 
la Ligende dorie. 

A Jerusalem vivait Ruben Sim6on, de la race de David. 
Son 6pouse Cyborea* songea qu'elle enfantait un flls qui 

* V. Pasini, Cod, mss, Biblioth. Reg. Taurinensis Ăthen., voi. II, p. 472. 
2D'apr6s M. G. Paris (Rev. crit,, 1870, I, 413), c'est une allâration du 
Qom hdbraîque Sepphorah. 
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devait etre funeste ă sa familie. A son reveil, elle fait part 
de son reve ă son mari, qui cherche k la rassurer en lui 
disant qu'olie a et6 deţue par Tesprit mălin (spiritus phi- 
tonicus; voir Ducange, s. v. phitones). Mais comme elle ne 
tarde pas k s'apercevoir qu'elle est grosse depuis cette nuit, 
elle commence k s'inquieter, et son mari avec elle. A la 
naissance de Tenfant, ne voulant pas le tuer, ils l'exposent 
dans une boîte sur Ies flots de lamer, qui le transportent â 
rîle Iscarioth (texte italien : Scarioth^ texte frangais : Esqua- 
riochj Quarioch^ Cariot). II est recueilli par la reine de TUe, 
qui, desol6e de n'avoir point d'heritier, Tadopte, simule 
une grossesse, puis fait annoncer k son peuple qu'il lui 
est n6 un flls. Mais bientât apres, elle devient reellement 
grosse et met au monde un flls. Quand tous deux furent 
grands, Judas Iscarioth (la reine Tavait ainsi nomme parce 
que la mer l'avait apporte du pays de Jud6e, situe en face 
de rîle Iscarioth), Judas se montrait mechant et injuste 
envers son frere putatif, si bien que la reine, voyant que 
Ies remontrances ne pouvaient rien sur lui, lui reprocha 
d*etre un enfant trouve. II en fut si courrouce que, ren- 
contrant quelques instants apres le flls de la reine, 11 le 
tua et s'embarqua aussitot pour Jerusalem. II reussit k 
plaire au gouverneur de la Judee, Pilate, qui le fit prefet 
de la cour {quum res similes sibi sint amabileSy dit le texte 
latin). Un jour Pilate, jetant Ies yeux sur un jardin plac6 
ious son balcon, se sentit pris d'un irresistible deşir de 
manger des pommes qui s'y trouvaient. Judas s'empresse 
d'aller en cueillir. Un vieillard, proprietaire du jardin, veut 
Ten emp6cher: ii le tue d'un coup de pierre. Personne ne 
soupQonne qu'il y ait eu crime, et Pilate, en sa qualit6 de 
suzerain', dispose en faveur de Judas des biens et de la 
personne de la veuve, qui n'6tait autre que Gyborea. Judas 
se trouve ainsi avoir tu6 son pere et 6pouse sa mere. Un 
jour que celle-ci gemissait profondement, Judas lui demanda 

' Oq voit ici Tempreinte du moyen-âge» 
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ce qu'elle avait : a Malheureuse que je suiş, s'6cria-t-elle, 
yai noyi mon fils^ mon mari est mort, et dans mon afflic- 
tion Pilate m'a mari6e contre ma volont6 ». Judas devient 
pensif, et bientât, apres de nouvelles questions, ii est 
convaincu de la triste v6rit^. Press6 par le remords et 
voulant reconforter sa mere, ii va se jeter aux pieds de 
Jesus-Ghrist, lui avoue ses crimes et devient son disciple 
et son tr6sorier. Mais, son naturel reprenant le dessus, ii 
volait sur Targent que Ton donnait au Ghrist et sur celui 
qu'il 6tait charge de distribuer aux pauvres. Cest pour se 
dedommager de la perte des trois cents deniers qu'on 
aurait pu retirer de la vente du parfum r6pandu par Made- 
leine, et sur lesquels ii aurait preleve la dîme, qu'ilvendit 
son maître pour la somme de trente deniers. 

II est aise de voir comment la legende d'QEdipe est 
venue se souder ainsi k rhistoire de Judas. Tout ce qui pou- 
vait contribuer a rendre odieux le trop fameux traître de 
l'Evangile devait forcement entrer dans la legende. Et 
quel crime plus grand que ceux que Tantiquite attribuait 
ă QEdipe ? Ne semblait-il pas n6cessaire que Judas se Mt 
d6jh montr6 anime de mauvais instincts ? qu'il eiit com- 
mis, fM-ce involontairement, Ies plus grands crimes ? qu'il 
ătt meme le jour h un mălin esprit, pour en arriver au 
plus grand des forfaits, k la trahison d'un Dieu? Cest 
sans doute sous Tinfluence de cette id6e qu'un moine, un 
clerc quelconque, qui connaissait par des textes latins ra||' 
tique 16gende, Paura appliqu6e k Judas, en Tappropriânt 
tant bien que mal aux temps et aux lieux ou devait se 
passer Taction. M, d'Ancona* observe finement que cette 
legende a conserve un caractere litteraire (c'ost-Ji-dire 
clerical), et qu'elle ne s'est jamais beaucoup repandue 
dans le peuple, quoiqu'on la retrouvedans des monuments 
de la litt6rature populaire, ou, pour mieux dire, destin6e 

* Preface k son ădition de k lâgeade de Judas, p. 92 (Scelta di curio- 
sită letterarie inedite o rare del secolo XIII al XVII, in Appendice alia 
Oollczione di Opere inedite o rare^ Dispensa XCIX). 
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au peuple ' . Gette intention de repandre la legende parmi 
le peuple est clairement iiidiqu6e dans une redaction la- 
tine en vers leonins, qu'on trouve dans un manuscrit du 
xm"" siecle de la biblio theque de Munich, et qui commence 
ainsi: 

Dicta vetusta patrum jam deseruere theatrum, 
El nova succedunt, quse prisca poemata laedunt. 
Ergo novis qusedam placet ut nova versibus edam 
Quse discant mulţi novitatis stemmate culţi, 
Et, me si quis amet, legat et per corn pita clamet*. 

D'ailleurs on la trouve dramatisee tout au long dans un 
6pisode du Mystdre de la Pdssion de Jeban Michel (xv^ sie- 
de), intitul6 : la Vengeance de la mort de Nostre Seigneur, 
La scene entre Ruben et Judas y &?i traitee de faţon k 
rendre celui-ci plus coupable. II y est de plus question 
de la punition du traitre ; l'auteur donne ce renseigne- 
ment scenique significatif : a Icy crdve Judas par le venire^ 

* M. fid. du M4ril (Poisies populaires latines du moyen-ăge, p. 326) 
reconoaît aussi qu'on ne peut regarder cette l^geade commd apparteaaot 
& la poăsie populaire proprement dite. 

^ Ge po^me a ^i& publiâ d*abord par Moae (Anxeiger fUr Kunde der 
teuschen Vorzeit, 1838. col. 532), puis parfid. du Merii (Poisies pop. lat, 
du moyen-ăge) ; tous Ies dâtails de la legende y soni fîdelement reproduits. 
— Un aulre podme latin sur Judas, d'un auteur anonyme. a âtâ signal^ 
dans un manuscrit du xv« sidcle. de la bibliolhdque de Helmsladl, par 
M. Leyser [Histor. poet, et poem. medii cevi, p. 2125; ii commence ainsi : 
< Cunclorum veterum placuerunt poemata multum. ■ — M. du M^ril (pag. 
|K7) cile une Vie de Judas ^ publiee par Abraham da Santa Clara en 1687, 
et intilulâe : Judas der Erzschelm (Judas l'archi-coquin). et une Vie po- 
pulaire de Judas en suMois, publice par Băckstrom (Svenska Folkbocher, 
II, 198), dont on trouve uue Iraductien allemande, faite sur une 6di- 
tion de 1833, dans Neue Iahrb. der berlin. Gesellsch, fur deutsche Sprache 
und Allerthunis Kunde, VI, 144, et qui semble s'appuyer sur une tradi- 
tion diff^rente. n y en a un texte danois dans Nyenip, MorskabsUming, 
178. — n n'est pas sAr que la legende se trouve dans le Judas Iscariote 
de D. Antonio de Zamora, dont Ticknor (Hisl, de la literat, espanola, UI 
103) dil : t conliene demasiados errores para ser entretenida • , ni dans 
% Judas Iscariotes, Iragoedia nova el sacra • de Tomas Noeogeorgus, xvi« 
sidcle (Voir d'Ancona, /./ , p. 95-6). — La version du vieux Passional 
allemand, dont Ies manuscrits remontent au xiv« siâcle. semble tir6e de 
la Ugende dor6e, (Voir Das alte Passional, Mit Hahn.) 
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et Ies tripes saillent dehors ei l'dme sort (f* cxcvi r®, col. 1 
de redition d'Alain Lotrian, 1539). Cf. Vida, qui dit en 
parlant de Judas : <ic crepuU medius ». La punition de 
Judas se trouve egalement decrite k la fin du poeme dont 
nous venons de citer Ies premiers vers, et vient apres un 
recit de la Passion. (Voir Du Merii, pag. 335, Vlmage du 
Monde et la Ligende de Saint^Brandan,) 

Au xvi'' siecle, la legende de Judas se rencontre aussi 
dans le Mystdre de la Passion d'Amoul Greban, recemment 
publie par MM. Gaston Paris et G. Raynaud (Paris, 1878). 
Judas vend son maître pour trente deniers, afin de s'in- 
denmiser de la perte que lui a fait subir la prodigalitâ de 
Madeleine. Puis, saisi de remords, ii se desespero et se 
pend. Mais Tauteur avait d'abord pris soin de nous raconter 
sa vie. Au moment ou ii devient disciple du Ghrist, Judas 
deplore ses forfaits dans un long monologue dont nous 
ne citerons que ce passage : 

(v. 1 1035) A la dame de beau maintien, 
qui onques me fit plus de bien 
et me nourrist de ma jeunesse, 
j'euz en mon faulx cueur hardiesse 
que de tuer son propre filz. 
O mauvais meurtrier, que mal fis I 

Par Ies ditz 
que tu dis 
trop hardis, 
tu rendis 
mal pour grant bon te, 
et l'empris 
ou pourpris • 
los et pris, 
pais et charit^. 

Sen cnffer en es depute 
etdesgrans deables emportâ, 
en la fin ce sera bien pris. 

Nouveau dueil, nouveau vitupere, 
nouvelle rage compos^e ! 
puis cella j'ay tu6 mon pere 
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et ma propre mere espousde ; 
mes ma coulpe en est excusâe 

guant au demourant, 

car vray ignorant 

ay fait ce trespas ; 
mes pourtant ne s'ensuit ii pas 
que ceste malediction 
ne se retoiirne pas a pas . 
a mon dueil et confusion . 



Jamais je ne sejourneray 
tant que Jhesus aye trouv6 
et luy mon fait tout approuv6 : 
cars'ilest par sens et paryoye 
que de sa compaignfe soye, 
mes p^ch6s me seront remis. 



On se demandera peut-etre pourquoi Judas, devenu le 
tresorier de Jesus, pr6levait la dîme sur toutes Ies sommes 
qui passaient par ses mains. Nous trouvons Texplication de 
ce fait dans le Mystire de la Passion en provensal de la bi- 
bliotheque Didot, encore in6dit, dont une copie nous a 61& 
obligeamment communiquee par son ancien possesseur, 
M. Tabbe Rouquette. La legende de Judas y a subi quelques 
modifications. C'estlui-mfime qui raconte sa vie auxdisciples 
pour expliquer son mecontentement, lorsque Jesus permet 
que Madeleine lui oigne Ies pieds avec un parfum de grand 
prix. Son pere et sa mere*, dit-il, Tont expos6sur Ies flots, 
pour le soustraire au massacre des Innocents ordonn6 par le 
roiHerode. Ilnes'agitdonc pointici, commedansla versiou 
de la Lâgende dorâe, d'eviter Ies malheurs dont Ies parents 
sont menaces par la naissance d'un fils : Tauteur semble 
avoir adapte plus etroitement la legende d"(Edipe au recit 
evangelique. Avânt de Texposer, sa mere lui avait fait 
dans le dos, â l'aide d'un fer chaud, une marque dont ii 
porte encore Ies traces. II aborde sur une terre etr^ngete, 
oii ii est recueilli par un brave homme qui le ports^avxw 

A Lear ooiii n'esi pas indiquâ. 
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t^re, que l'editeur intitule Mystdre de Mărie Madeleine, nous 
semble avoir des rapports tres-etroits avec le My ştire de la 
Passion de Greban et le mystere provensal inedit de la bi- 
bliothequeDidot. Le premier fragment renferme des paroles 
de Jesus au financier Simon, chez lequel ii dînait quand 
Madeleine r6pandit sur ses pieds le pr6cieux parfum donft 
la perte, sui vânt la legende, inspira k Judas Tidee de son 
infame trahison. Quant au second, Judas y raconte s| vie 
|nss6e, probablement dans un monologue, comme dans 
la Passion de Greban : ii a, dit-il, tue son pere et 6pouse sa 
mere, et c'est pour expier ses crimes qu'il est devenu le 
disciple de Jesus. Nous avons donc Ik une nouvelle mise en 
ceuvre de la tradition rapport6e dans la^ Legenda aurea. 

Signalons encore, d'apres M. d'Ancona, un poeme popu- 
laire italien (Nascita, vita et morte disperata di Giuda Isca* 
riottej poeticamente descritta dai signor Nibegno Roclami 
romano. In Lucea, per Domenico Măresc (Marescandoli), 
1807), dontie style emphatique d6cele un auteur d'educa- 
tîon moyenne qui ecrit pour le peuple. Ce poeme semble 
n avoir eu qu'une 6dition, ce qui indiquerait le peu de 
faveur avec laquelle la I6gende aurait et6 accueillie. II y a 
peut-etre dans ce froid accueil la preuve d'une certaine 
repugnance a accepter Talt^ration du texte sacre par le 
melange d'une 16gende d'inspiration purement paîenne, et 
Tauteur de la Legenda aurea avait sans doute Ies mfimes 
scrupulos, lorsque, prenant soin d'avertir qu'il ne faisait 
que reproduire un r6cit anterieur, ii engageait assez naî- 
vement le lecteur k n'y pas ajouter foi. 

Disons enfin, pour terminer cette longue enumeration, 
que la Bibliothique bleue, ce repertoire si curieux de livres 
populaires, a admis la legende de Judas dans son catalo- 
gue*. 

M. G. Paris^, tout en reconnaissant qu'il est difficile de 

* Voir Socard, Livres populaires impritnăs â Troyes de 1600 d 1800 
(Paris, Aubry, 1864), p. 13. 
> Revue critiqite, 1870, 1, 413. 
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pr^iser rorigine et la date de la legende de Judas, est 
porte ă y chercher une source orientale, de preference une 
souroe syriaque ou jud^o-cbretieane, a cause des noms 
des parents, Buben et Cyborea (:=Sepphorah), cCette der- 
niere hypolhese, dit-il, confirmerait la supposition trCs 
vraisemhlable que Tauteur habitait loin des pays oh se 
passe l'action, car Tidee de considerer Scarioth comme 
une Qe qui aurait donue ă Judas son sumom, tandis que 
son nom lui viendrait de la Judee, oii ii etait ne, et en £au:e 
de laquelle etait cette Ile, suppose une grande ignoranoe 
de la gSographie de la Palestine. D^ailleurs, si la legende 
ayait une provenance syriaque, elle serait sans douto, 
QDmme Ies autres de meme source, arrivee de meilleura 
heure en Europe par Tintermediaire du grec. II est donc 
plus probable qne cette legende a ete composee en Occi- 
dent par quelque juif converti qui connaissait Thistoire 
d'QBdipe, et qui l'a adaptee a Judas, sans autres change- 
ments que ceux qui decoulaient necessairement de cette 
adaptation. » JusquUci on n'a pas rencontre de texte qui 
justifi&t cette hypothese, mais elle n'en garde pas moins un 
grand caractere de vraisemblance. 

Gholevius {Geschichte der deutschen Poesie nach ihren 
antihen Elementen^ I, 169) voit dans cette legende des 
râminiscences delaBible, des allusions ă la vignede Naboth, 
ă Bathseba, & Moîse expos6 sur Ies eaux, et non un sou- 
venir d'CEdipe. En ce qui concerne Texposition de Judas 
enfantsur Ies eaux, et non pas dans un lieu desert, comme 
pour CEdipe, iln'estpasbesoin, jecrois, d'y voir un souvenir 
biblique, encore moins une allusion au mytbe paîen de 
Persee, comme le veut M. d' Ancona. Cest Ik un lieu commun 
au moyen-âge : la I6gende de Gregoire en est la preuve. 
D'ailleurs, ii y avait moins de risque â courir en employant 
ce moyen : on pouvait croire en efifet que ies flots empor- 
teraient l'enfant vers des pays lointains, d'oii ii avait peu 
de chances de revenir, et qu'ainsi Ies malheurs qu'on redou- 
tait seraient evites, sans qu'il fiit necessaire de le tuer. 
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Section II. 
Les Contes populaires. 

Le respect qu'on avait pour le texte 6vang61ique s'oppo- 
sait, nous venons de le voir, ă ce que la legende de Judas 
devînt jamaisrâellementpopulaire; mais la legende d'QE!dip& 
s'est transmise directement par la tradition orale et dans 
des contes populaires. Ce fait remarquable a 6te mis r^cem- 
ment en lumiereparM. Gomparetti {Edipo e la mitologia^ 
comparata, pag. 83 ), qui a donne une traduction italienn^ 
ăae â Gamarda' d'un conte albanais recueilli par Hahn' d^ 
la bouche d'une femme de Ljabowo (Epire septentrionale^ 
ancienne Chaonia). On retrouve dans ce conte, sous una 
forme confuse, des 6l6ments du mythe d'QEdipe combina 
avec le mythe de Persee. Nous croyons devoir le traduira 
ănotretourde Titalien, enle faisant suivre des observations 
memes de M. Gomparetti. 

<r Ily avait une fois un roi qui regnait dans une contr6e, 
et ii lui fut annonce qu'ilserait mis k mort par son petit- 
fils, lequel n'etait pas encore ne. G'est pourquoi tous les 
enfants qu'avaient ses deux filles, ii les jetait dans la mer 
et ils mouraient etouffes. Le troisieme enfant qu'il jeta 
dans la mer ne fut pas etoufffe : le flot le rejeta sur le rivage, 
dans un enfoncement oii des bergers le trouverent. Ils 
Temporterent ă leur bergerie et le donnerent â leurs femmes 
pour le nourrir. Passent les nuits, passent les jours : Ten- 
fant se d^veloppe regulierementjusqu'ărâge de douze ans, 
etil etait bien membru et robuste. — A cette epoque, părut 
dans le pays du roi un monstre [Lubia) qui retenait les 
eaux, et ii fut annonce qu'il ne laisserait aller les eaux que 
lorsqu'il aurait devore la fiUe du roi. — Le roi voulait et 

1 Gamarda, Appendice al saggio di grammatologia comparata sulta 
lingua albanesCf p. 20 sqq. 

* HahQ, Albanesiche Studien, 1, p. 167, et Griech, und Albanese Măr" 
chen, II, p. 114. 
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ne voulait pas, ii ne savait que faire. II se decidă cepen- 
dant â donner sa fille â devorer au monstre ; ii Tenvoya el 
elle fut attachee kl'endroit oii ii se trouvait. — Ge jour-lâ 
vint ăpasser le jeune homme qu'avaient eleve Ies bergers, 
lequel, voyant la fille du roi, lui demanda pourquoi elle 
restait lă â pleurer, et elle lui dit pourquoi son pere l'avait 
envoy6e. Ne craignez rîen, lui dit le jeune homme; faites 
bien attention au moment oii paraîtra le monstre et alors 
parlez-moi ; je vais me cacher en attendant. Et ii se dissi- 
mufa derriere un. rocher, et ii se mit sur la tete un bonnet 
qui le cachait, de sorte qu'on ne pouvait le voir. 

<c Un moment apres le monstre părut, et la jeune fille paria 
tout bas.au jeune homme, qui Tentendit ; et celui-ci sor- 
tit, et, s'approchant du monstre, ii lui donna trois coups de 
massue sur la t6le, et le monstre tomba mort. A Tinatant 
Ies eaux jaillirent. — II prit la tete du monstre, et laissa 
aller la fille du roi ; ii ne savait pas que cette ,action allait 
causer son malheur. 

» La fille du roi, etant arrivee jusqu'â lui, lui raconta 
comment elle a^gj^ et6 delivr6e du monstre ; et le roi fit 
publier que celui qui avait tue le monstre vînt k lui, et qu'il 
le considererait comme son fils et lui donnerait sa fille en 
mariage. Le jeune homme, Tayant appris, alia trouverleroi, 
luimontrala tete dumonstre, et prit pourfemme la jeune fille 
qu'il avait delivr6e, et Ton fit de belles noces. — Pendant 
qu'on dansait et sautait, le jeune homme langa sa massue, 
atteignit involontairement le roi et le tua ; la prediction 
fut accomplie, et le jeune homme devint roi. » 

« Dans ce conte, ajoute M. Gomparetti, nous trouvons 
le mythe de Persee combine avec im element de TOEdipo- 
dee. Comme Persee, leheros est expose surla mer; comme 
Pers6e, ii tue, non son pere, mais son aieul; comme 
Persee, ii delivre une jeune fille exposee et livree â un 
monstre. Quoique le bonnet qui rend invisible soit assez 
commun dans Ies contes populaires, ici, si Ton compare ce 
d6tail avec Tensemble, ii est impossible de ne pas y re- 
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conn^re la *aA^vjkk qui fîgure âgalement dans le mythe 
de PerseeV 

ikCe conte se rapproohe de cehii d'CEdipe par le mariage 
du jeune homine avec sa mere. Evidemment ii est in- 
complet et a ele mutild par la narratrice. D'abord on ne 
parle que de deux filles, toutes deux mariees, puis 6n paria 
d*une jeune fille non mariee. On ne dit pas si celle-ci etait 
la tante ou la mere du heros, restee Yeuve. Mais cette ex- 
pression, c et ii ne savait pas que cette action allait causer 
son malbeur >, nepeui se justifier qu'ea admettant Tidâs 
du plus borrible inceste. On ne voit pas quel malheur lui 
causa le meurtre de Taleul, arriyâ par hasard, puisqu'il 
lui valut le trdne, et ii ne savait pas d'ailleurs que celui 
qu'il avait tue fât son aîeul. II me semble evident qu'il 
manque ici la fin du conte, dans laquelle le b6ros viendrait 
â connaître son origine et â ressentir ainsi Ies malheurs 
auquel ii esi fait allusion plus haut.» 

M. dWncona (/. /. p. 106), apres avoir cit6 le passagedu 
livre de M. Comparetti que nous reproduisons k notre 
tour, donne un resume d'un conte finnoiaP qui offire, avec 
quelques variantes, Ies deux traits prindpaux de la legende 
d*(Edipe, le meurtre du pere et Finceste involontaire avec 
la mere. Le lecteur nous pardonnera ce nouvel emprunt, 
en raison de Tinterât qui s'attache k notre legende, qu'on 
est tout etonne de rencontrer dans des pays si eloign^s de 
la Grece. Nous traduisons: 

c Deux sorciers arriverent ă la chaumiere d'un paysan 
et y reţurent Thospitalite. Pendant la nuit, une chevre mit 
bas, et le plus joune des deux proposait d'aller lui aider; 
mais Tautro s'y opposa, en disant que le chevreau qui aUait 
naître etait destine a finir dans la gueule du loup. En 
meme temps, la maiLresse fut prise des douleurs de Ven" 
fantement, etle plus jeune proposa encore de l'aider; mais 



1 Gf. Hennann, Die Hadeskappe, GoU., 1855. 

' Cf. GwBsse, Mârch$nweU, Leipâig, 1868. p. 208. 
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Pautre lui fit observer que Tenfant qui allait naître devait 
tuer son pere et 6pouser sa m6re. 

» Le maître de la maison entendit cette conversation et 

la rapporta k sa femme ; mais ils ne purent se resoudre 

k tuer Tenfant. Un jour qu*on faisait grande fete dans la 

cabane du paysan, on mit le chevreau k la broche ; mais 

comme on avait plac6 la viande cuite preş de la fenetre, 

elle tomba au dehors, et un loup qui passait la mangea, k 

la grande frayeur du paysan et de sa femme, qui se sou- 

vinrent de la double prediction des sorciers. Ils penserent 

alors a se defaire de leur enfant ; et n'ayant pas le cou- 

rage de l'achever, ils le frapperent k la poitrine, et, l'ayant 

lie sur une table, ils le jeterent dans la mer. Les flots le 

pousserent vers une île, ou ii fut recueilli et apporte k 

Tabbe du monastere. II grandit et devient habile ; mais 

comme ii s'ennuyait de la vie qu'il menait, Tabbe lui 

conseille d'entrer dans la vie mondaine. -11 s'en va et 

cherche du travail. Un jour ii arrive k une chaumiere de 

paysans. L'homme n'y etaitpas ; mais ii y avait la femme, 

k laquelle ii demande du travail et qui lui dit : ce Va garder 

ces chaimps des voleurs ». II se met k Tombre derriere un 

rocher, et, voyant entrer dans le champ un homme qui y 

cueille deTherbe, ii lui donne un coup etletue, au moment 

oii ii allait s'en retourner ; puis ii revient vers la maîtresse, 

qui 6tait inquiete de ne pas voir rentrer son mari pour dîner. 

Alors on decouvre que celui qui a et6 tue est bien le mari ; 

mais comme le meurtren'apas ete coupable, apres avoir crie 

et pleur6, la femme pardonne au serviteur, qui reste aupres 

d'elle et Tepouse. Mais un jour, voyant les marques de la 

blessure de son mari, la femme a des soupQons, et bien tot ils 

decouvrent qu'ils sont la mere et le flls . Que faire ? La femme 

l'envoie chercher des hommes instruits, pour trouver le 

moyen d'expier cette faute. II y va et rencontre un moine 

quitenait un livre k lamain ; mais le moine, ayant consulte 

le livre, dit qu'il n'y a pas d'expiation possible ; alors l'au- 

tre, fou de douleur, le tue. Lameme chose arrive avec un 
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autre moine ; mais un troisieme lui dit qu'il n'y a pas de 
p6che que le repentir ne puisse expier, et ii lui conseille 
decreuser dans un rocher un puits, jusqu'âce qu'il trouve 
de Teau ; la mere se tiendra aupres de lui, portant dans ses 
bras une brebis noire jusqu'ă ce qu'elle devienne blanche. 
Cependant Ies gens s'arretaient, ils regardaient et s'infor- 
maient. Un jour, un seigneur s'arrâtaet lui demandaqui ii 
etait et ce qu'il faisait. II lui repondit, puis k son tour lui 
demanda : « Et toi, qui es-tu? » — « Je suiş celui qui rend 
droitce qui est tortu, et je vous appelle en justice. » — 
Voyant qu'il ne r6ussira pas h se faire pardonner, le cou- 
pable devient furieux et tue le voyageur. Alors la pierre 
s'ouvre, Teau jaillit et la brebis devient blanche. Mais ne 
sachant comment expier son dernier crime, le meurtrier 
retourne vers le moine, qui lui assure que le miracle s'est 
accompli avânt le temps, parce que celui qu'il a tu6 offensait 
Dieu plus que lui, avec sa profession ; c'est ce qui a abreg6 
la penitence et ii n'est plus besoin d'expiation. Ainsi le 
coupable repenti put des-lors mener une vie paisible et 
tranquille.» 

Nous n'avons pas a nous occuper ici des details qui 
n'ont rien k voir avec la tradition ancienne, et des traits 
de mceurs particuliers au pays, comme la prediction des 
sorciers remplagant celle de Toracic et revetue du meme 
caractere de fatalite ; mais nous ne pouvons n6gliger un d6tail 
caract6ristique, c'est la fagon dont la mere reconnaît son 
flls a la cicatrice qu'il porte a la poitrine. II y a ici un 
souvenir 6vident d'OEdipe qui, d'apres Hygin, fut reconnu, 
par le vieillard qui l'avait expose, auxcicatrices qu'il portait 
aux pieds et aux talons*. Rappelons k ce propos que le 
Roman de Thăbes a accepte cette donnee et l'a developp6e 
avec la naîvete qui caract6rise Ies productions du haut 



* Hyginus, fah. 67. — Je n'ai pu d^couvrir la source grecque â laquelle 
Hygin (ou Ies auteurs de la compilatioa connue sous ce nom) a empruntâ 
ce fait. 
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)yen-âge*. Les points de ressemblance avec la legende 
Gr6goire ne doivent point 6tonner dans une tradition 
li s'estperp6tuee k travers les âges dans un pays chretien 
i fond, quoique le conte laisse apercevoir des souvenirs 
3 traditions et de niceurs paiennes. L'idee de Texpiation 
ecessaire, meme pour un crime involontaire, est ici net te - 
lent afflrm6e; mais ii y a plus, lecoupable est aussi inti- 
aement convaincu que tout crime peut etre lave par la 

* (v. 799) En ces .xx. ans qu'ensanle furent, 

Onques de riens ne s'aperţurent, 

N'onques ne sorent cel peciet 

Dont ii estoient enteciet, 

Dusques 90 viat loac taos aprâs 

Que se baigaoit Edypodds, 
805 Et la rome le servoit , 

Qui molt volentiers le faisoit : 

Garda les piăs qu'il ot fendus, 

Quant fu petis el gaut pendus ; 

Merveille ea ot, si demauda : 
10 c Sire, en vos pi6s qui vos navra f i 

— c Dame, fait-il, quant fui petis, 

De mes piâs fu molt mal baillis ; 

Ains qu'eiisse .ij mois pass^s, 

M'avint li maus que vos veâs. » 
15 — f Par foi, sire, merveilles oi ; 

Ce furent plaies que ci voi. • 

Li rois en ot auques de honte, 

Ne sot pro di re que ce monte (=â quoi cela se rapporle): 

c Dame, fait-il, por voir vos di, 
20 Ce furent clau que jo oi ci, 

Qui lonc tans Airent en mes pies, 

8i que les oi outre perci6s ; 

Tant i ferirent mal avoec, 

Ja n'en cuidai estre senoec. » 
25 — t Ah ! [biaus| Sire, fait la roîne, 

Qui molt cstoit vors lui acline, 

Ja sont QO plaies par sanlance, 

Qui faites furent tras enfance. » 

Les pi^s li mjt ă Tor du toivre, 
30 Por les plaies mius aper^oivre ; 

Mania les dusqu*as ortoiles, 

8e li a dit, etc. 
V. 803, m«. cou; 809, mervelle; 810 et 814, vous; 812 et 826, mit; 818, 
preu; 819, vous ; 820 et 822, euc; 827, cou ; 829, leur; 830, mix. 
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penilence, et si sa brutalite sau vage lui fait soutenir son 
opinion par un triple meurtre, ii n'en est pas moins vrai 
que Ton est frappe de cette forte conviction dans un homme 
chez qui Ies instincts feroces n^ont pu eteindre le senti- 
ment tout chretien de la rehabilitation par la penitence. 

En appendice au travail de M. d'Ancona, plusieurs fois 

mentionne ici, M. Comparetti a donne une Iraduction ita- 

lienne d'un tres-interessant conte cypriote, publie d'abord 

par M. Sakellarios', et dont voici un court resume : Un 

seigneur avait trois filles qu'il ne pouvait reussir k marier. 

Comme ii habitait sur le bord de la mer, k un endroit oii 

abordaient Ies navires, ii fit faire le portrait de ses filles et 

le piaţa a la porte de sa maison. Bientot un capitaine de 

navire demanda la plus jeune, Rose, et Tobtint. Mais la 

nuit des noces, au moment oii le mărie allait se coucher, 

un fantome lui apparut et lui dit de s'eloigner de Rose, 

parce qu'elle etait destinee k avoir un fils de son pere, et k 

prendrc pour mari son propre fils. Alors le mari demande 

Taînee et Tobtient. La meme chose arriva a un second 

epoux, qui renonga egalement ă Rose, pour epouser la 

seconde. Peu apres, la pauvre Rose va demander a sa soeur 

aînee la permission de se substituer a elle pour une nuit : elle 

apprend ainsi le motif de son abandon ; elle va ensuit'e chez 

sa seconde soeur et apprend la meme chose. Alors, poureviter 

sa destinee, elle fait tuer son pere par des gens payes par elle. 

n est enseveli en pays etranger, et sur sa tombe pousse un 

pommier. Un jour, Rose a:hete des pommes provenant de 

cet arbre, et devient ainsi grosse du fait de son pare. Quand 

l'enfant vient au monde, elle lui donne des coups de cou- 

teau dans la poitrine, Tenferme dans une caisse et le jette 

ă la mer. II est recueilli par un navire, dont le capitaine 

Tadopte et Temmene avec lui dans ses voyages. ll-debarque 

un jour au pays qu'habitait Rose, et apprenant rhistoire des 

trois sGBurs, ii epouse celle-ci. Rose le reconnait aux cica- 

1 Te Kvx/Nftxdt, Ateae, 1868; tom. III, pag. 147 sqq. 
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trices qu'il a sur la poiirine, un jour qu'elle lui presentait 
la chemise, et, desesp6ree de voir ainsi accomplie la pr6- 
diction, elle se precipite du haut d'une terrasse et se tue^ 

M. Comparetti n'hesite pas â voir dans le conte cy- 
priote une alterationdeTOEdipodee, malgre Ies dififerences 
qu'ilpr6sente. Ainsi, leparricide est ici volontaire; de plus, 
la maniere dont Tinceste s'accomplit est remarquable, et 
rappelle, ditM. C, le grenadier* , ne du sang de Therma- 
phrodite Agdistis, dont un fruit rendit feconde Nana, la 
fiUe du fleuve Sangarius, laquelle donna le jour â Atys. 
Celui-ci fut expos6 par le pere de Nana et devint plus tard 
Tamanl incestueux d' Agdistis^. On sait d'ailleurs combien 
la legende d' Adonis, analogue k celle d'Atys, est restee 
populaire chez certains peuples de rOrieiît'. 



Section iii. 
Le Cycle de saint Grigoireou de Vinnocent incestueux. 

Nousvenons d'etudier la legende d'CEdipe, d'abord dans 
des OBuvres d'inspiration clericale et litteraire qui no sont 
jamais devenues compl6tement populaires, puis dans des 
productions d' origine et de forme essentiellement popu- 
laires. Nousallonsma^Otenantpasserenrevue tout6unes6rie 
de contes, de formş,- dîftrigine et d'inspiration diverses^ 
mais dont le caractertiSiDmmun est Tinceste commis invo- 
lontairement. Le plus ancien de ces contes que nous con- 
naissions est la Vie du Pape Grigoire le Grand, d^couverte 
par ÎL Luzarche dans le manuscrit de la bibliotbeque de 
Toură qui contient le Mystdre d'Adam, signal6e par lui 

' Le grenadier ^tait, comine on sait, un arbre funebre qui fleurissait 
dans Ies jardins de Pluton, et naissait du sang violomment r^paudu. Cad- 
mus le transporta & Th^bes. II poussa naturellemeat sur la tombe de 
Măn^cee, et aussi sur celies d'£tâocle et de Polyuice. 

2 Arnobius, Adversus geniesy V, 5 sqq. 

' Comparetti, dans la preface do La Ugende de Vergoyne, p. 125 sqq. 
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dans la preface de son edilion de ce mystere en 1854*, et 

publiee en 1857 par Terudit bibliothecaire^ . M. Littre en 

a ^onne une analyse detaillee et en a etudie la langue et 

Ies imitations directes dans plusieurs articles parus dans 

le Journal des Savants (f6vrier, marş, avril, juin et aoât 

1858), et reimprimes dans son Histoire de la littâraPure 

frangaise^ II, p. 170-269. Voici un resume succinctde ce 

conte versifi6, dont Tauteur est reste inconnu, comme ii 

est arrive pour la plupart des productions du moyen-âge. 

Au temps ancien vivait un comte d'Aquitaine qui, en 

mourant, recommanda k son fils de veiller tendrement sur 

sa jeune soeur. Son aveugle tendresse devait âtre fatale a 

ses enfants : le diable fit tourner k mal la vive amitie du 

frere pour sa soeflr en lui inspirant une passion criminelle 

qu'elle ne partageait nuUement. Un enfant allait naître de 

leur commerce incestueux : le frere se d6cida k demander 

conseil k un vieux chevalier confident de son pere, qui 

envoya le jeune homme en pelerinage k Jerusalem, et em- 

mena la jeune dame dans son château, ou elle mit au 

monde un fils. Par son ordre, l'enfant est mis dans un ber- 

ceau avec une somme d'argent, divers objets pr6cieux et 

des tablettes oii etait devoile le secret de sa naissance ; on 

place le berceau dans un tonneau et le tonneau dans une 

barque que Ton abandonne augr6d|s flots. En ce moment, 

on vient annoncer k la dame la mjft de son frere, et Ies 

barons lui font hommage commeqMbr suzeraine 16gitime. 

Elle refuse tous Ies partis qui se presentent, ne songeant 

qu'ă faire penitence ; cependant un duc, qu'elle avait ainsi^ 

econduit, et qui convoitait ses domaines, lui dedare la 

guerre. L'enfant avait ete emporte bien loin eiţleine 

mer, preş de la barque de deux pecheursqui appartenaient 

a une abbaye : ceux-ci portent le berceau k l'abbe, qui 

1 Adam, drame du xii« silele, Tours, 1854 (Introduction, p. 23 sqq.). 

2 Tours, impr. Bouserez, mdcgclvii. — M. Alfred Weber ea prepare une 
('diiion criiique pour la SocUU des anciens texies franpais (V. Bomania, 

509). 
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doune k celui des deux qui etait pauvre dix marcs d'ar- 
gent, et impose au riche la charge de renfant k elever ; 
puis ii le baptise et lui donne le nom de Gregoire, qui etait 
le sien, apres avoir serre en lieu sur Ies quatres marcs 
d'or que la mere avail destines k son education et Ies ta- 
blettes ou se trouvaient toutes Ies indications. 

Gregoire est eleve avec Ies fils du pecheur ; mais un jour 
qu'il s' etait laiss6 aller â frapper Tun d'eux, la mere de ce 
dernier lui reproche sa naissance. Desole, ii va trouver 
Fabbe, qui lui apprend la v6rit6 et ne peut reussir k lui 
persiiader de rester avec lui. 11 prend Ies tablettes, des 
armes et un cheval, et part k la recherche de ses parents. 
Les vents et Ies flots le ramenent au pays natal, et ii ofiFre 
ses services k la comtesse. Bientot ii fait prisonnier le duc 
qui assi^geait la viile et epouse, pour prix de ses exploits, 
celle qu'iladelivr6e de ses enneruis. Mais son bonheur ne 
devait pas etre de longue duree : un jour que Gregoire 
etait au bois, une demoiselle d'honneur qui Tavail vu pleu- 
rer en regardant les tablettes, qu'il visitait tous les jours 
dans Tendroit ou ii les avait cachees, fait part de ce fait ă 
sa maîtresse, qui decouvre la cachette et reconnaît qu'elle 
a epous6 son propre fils. Les deux maiheureux se sepa- 
rent, en se plaignant amerement de la malice de Yennemi, 
et se recommandent k la clemence du Seigneur. Gregoire 
quitte ses vetements seigneuriaux, s'habille en mendiant 
et part, d6cid6 k se soumettre aux plus dures p6nitences. 

Un pecheur sans piti6 lui indique une caverne creus6e 
dans un 6cueil tout entoure d'eau ; ii Ty attache avec 
des entraves de fer et en jette les clefs dans la mer. Le 
mafiteureux y reste dix-sept ans, n'ayant que l'eau du ciel 
pour soutenir sa miraculeuse existence. Au bout de ce 
temps, le tr6ne pontifical devient vacant ; les bourgeois et 
le clerg6 romain s'assemblent pour elire un pape, mais un 
ange leur apparaît et leur ordonne d'aller chercher un pe- 
nitent du nom de Gregoire qui vit dans une caverne, bien 
loin, au milieu de la mer. Les messagers vont a Taventure; 
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ils arrivent k la cabane du pficheur qui avait enchaîne Gr6 - 
goire et qui Tavait compWtement oubli6. Un poisson qu'i 13 
leur sert k dîner rapporte dans son ventre Ies clefs dei^ 
fers; ce miracle confirme Ies messagers dans Topiniona 
qu'ils ont enfln trouv6 celui qu'ils cherchaient. Gr6goir^ 
resiste d'abord, mais ii finit par ceder et se rend k Rome, oi 
de nombreux miracles signalent son arrivee. Gependant, 1 
comtesse, apres avoir passe de longues annees k faire peni — 
tence dans son palais, se decide k aller k Rome demande^ 
le pardon de ses p6ches au nouveau pape, dont la reputa- — 
tion de saintete est venue jusqu'ă elle; elle retrouvef dan^ 
le pontife son fils et son 6poux. Sur ses exhortations, ell 
renonce entierement au monde et s'enferme dans un cloî— 
tre, oii elle meurt bient6t apres en odeur de saintete. Le 
Irouvere dit en terminant : 

E deservit aprfes sa mort 
Avoir el ciel verai confort, 
E la corone pardurable 
Ensemble o vie espiritable. 

M. Greith a trouv6 k la bibliotheque du Vatican* un 

recueilde legendesmanuscrit,.qui, sous desnoms differents, 

contient un r6cit latin assez semblable, intitul6 Vita sancti 

Albiniy mais Ies d6tails difFerent. II commenceainsi : (nFuit 

olim in partibus Aquilonis imperator quidam potens et 

nobilisj). — Apres la mort de sa femme, unpuissant empe- 

reur des regions du Nord a un fils de sa propre fiUe. 

L'enfant est expose sur la grande route dans un pays loin- 

tain, en Hongrie, revetu de riches habits depourpre, orne 

de coUiers et d'anneaux d'or. II estrecueilli et porte ăla 

cour, ou le roi, charm6 de sa beaut6, le fait elever cbmme 

son fils et le d^signe ensuite comme son heritier. L'empe- 

rour, ayant appris par la renomm6e sa bravoure et ses autres 

qualites, lui ofiFre la main de sa propre fille. Le mariage a 

lieu, et Albin vit avec sa mere jusqu'au jour oii Ies objets 

^ Manuscrit du xiv« sidcle, portant le n® 456 du fonds dit d'Urbin. 
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precieux qu'elle avait mis parmi ses langes font d6couvrir 
p Jaorrible mystere. La mere et le flls se s6parent aussitot 
©t finissentleurs jours dans la penitence *. 

Potthast (Biblioth. histor. medii wvi, pag. 588) men- 
tionne cette 16gende sous le nom d'Alban : « Vita sancti 
Albani a/uctore Transamundo ». II en cite le d6but, qui ofFre 
iciquelques variantes: (nErat olim in partibus Aquilonis 
homo », et en signale des manuscrits k Posen et k la biblio- 
thequede TArsenal k Paris. Ce dernier manuscrit, que nous 
n'avonspu voir, a pour titre, dit M. d'Ancona : «Ep. GLXVII. 
Nativitas, vita et obitus beati Albani qui natus fuit ex patre 
etfllia, postea accepit matrem in uxorem, postque occidit 
patrem et matrem (?) et demum sanctiflcatus est ». Le nom 
derauteur(Transamundus) esţ suivi de ces mots : «sacro- 
sancte romansB ecclesiae prothonotarii et Abbatis monas- 
terii Glarevallis » . M. Leopold Delisle en a signale un autre 
manuscrit k la Biblio theque naţionale (V. Biblioth. deV^cole 
desChartes, 1866, tom. II, s6r. 6, 204, 7), et M.Vonder 
Hagen (Germama, IX, pag. 247) une r6daction en ancien 
allemand". 

Si la legende de saint Albin (ou Alban) n'est en somme 

îu'une modiflcation de la legende de saint Gr6goire, elle 

est loin d'en ofiFrir Temonvant int6ret. Cette legende de 

saint Gregoire qui, comme Ta demontre M. Littre, pourrait 

bien remonter, dans sa forme connue, au commencement 

du XII* siecle, a eu des imitations directes en AUemagne et 

en Angleterre. Un poete allemand dont la vie s'etend de 

1 150 â 1220, Hartmann Von der Ave', nous a laisse, sous 

le titre de Gregor auf dem Steine, une imitation du poeme 

franţais, qu'il suit pas k pas (comme ii est facile de le 

voirpar la comparaison desdeux textes qu'a faite M. Littre), 

* Cari Greith, Sptcilegium vaticanum, Frauenfeld, 1838, p. 159 sqq. 

* D'Ancona, prâfkce de la Leggenda di Vergogna, p. 25-6. 

3 Cest le nom que luidonnent Gholevius (Geschichte derdeutschen I^oesie 
nachihren antiken Elementen, l'« pârtie, p. 167) etd'Ancona, LI,, p, 34. 
M. Littrâ, sans doute d'aprâs Greith, acrit : Hartmann von Owe. 
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se contentant d'ajouter de temps en temps quelque r6flexion 
morale ou des details explicatifs. Gomme ii declare des le 
debut qu'il a mis en allemand le r^cit : 

Der dise rede berihte 

In tusche hat getithe 

Daz was von Owe Hartman, 

M.G. Greith, qui a publie le poeme d'Hartmann {Spicil. Vat.^ 
pag. i35«303) *, et qui ne connaissait pas encore le poeme 
franşais publie depuis par M. Luzarche, acru que le poeme 
allemand etait tire de la r6daction latine, se basant princi- 
palement sur un fragment en vers 16onins qu'on croyail 
appartenir a cette redaction, et qui correspond aux vers 
741-775^ du poeme allemand. S'il y a eu une redaction 
latine, ce qui est probable, elle a 6te developpee d'abord 
par le trouvere franşais, qui a ete suivi par le poete alle- 
mand ; car on sait aujourd'hui que, lorsque deux oeuvres 
semblables se rencontrent au xii® et au xiif siecle ă la foii 
en France et en AUemagne, la priorite appartient toujouTî 
â la France '. 

Walter Scott, dans son edition deşir rm^am(3™° edit. 
pag. cviii), dit que le manuscrit d'oii ii l'a tir6 contien 
aussi un poeme qui a pour titre The legend of pope Gre- 
gory. ce L'histoire de saint Gregoire, ajoute-t-il, est piui 
horrible que celle d'CEdipe : ii est le produit d'une conjonc- 
tion incest ueuse entre un frere et une soeur ; puis ii es 
mari6, sans le savoir, a sa propre mere». Le manuscrî 
anglais est mutile au commettcement et h la fin ; le frag 
mentcommence ainsi : 

Th'erl him graunted his will y wis, 
That Ihe knigt him had y told, 

* II a 6t6 r6imprim6 depuis parLachmann, par Pfeiffer ot par Beck (Lei] 
zig, Brokhaus, 1867). 

2 V. Haupt, ZeUschrifty II, 486 ; Grimm, Lateinische Gedichte, p. ^ 

3 Strobl (Germania do Pfeiffer, XIH, 188) croit que le poame allemaLi 
est tir6 d'une redaction frangaise diff^rente de celle qu'a publice M. Lii 
zarche, et non encore retrouv^e. 
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The barouns that were of miche priis, 
Biforn him thai weren y-cald. 
AU Ibe lond that ever was his, 
Biforn him alle yong and old. 
He made his soster chef and priis, 
That mani siyeing for him had sold. 

Ce qui r6pond aux vers suivaiîts du poeme frangais : 

Quant chascun dels enfants entent 
Del bon conceil, plore ferment. 
Toz Ies barons molt tost mand6rent 
Et leur terre lur devis6rent. 
Seiirtâ fonta la seror, 
R'il ne revient, d'icele enor. 
Quant ont fîn6 leur serement, 
La dame prent isnellement, 
Si la comande a cel baron, etc*. 

(P. 17). 

Nous sommes donc ancore ici en pr6sence d'une imita- 
tion directe de la Vie du pape Grâgoire le Grand^. 

Une redaction latine abregee se trouve dans Ies Gesta 
Rom<jLnorit/m^, TQcueil d'histoires 6diflantes qui ne paraît 
pas anterieur au xiv® siecle, et qui n'a, comme ou sait, 
rien k voir avec Ies Romains. Le latin suit pas k pas le 
poeme frangais en le r6sumant; ii y ajoute, comme aux 
autres contes du recueil, une moralit6 mystique, dans 
laquelle le frere et la soeur representent Thomme charnel 
et Târne qui lui est unie*. Le titre est celui-ci : Demirabili 
divina dispensatione et or tu beati Gregorii pape, et ii s'agit 
d'un roi nomme Marcus, Jf non d'un comte d'Aquitaine. 
Le Violier des histoires romaines^ qui n'est guere qu'une 
traduction du Gesta Romanorum, nous presente aussi ce 

^ Littr6, l.l, p. 255-6. 

^ II existe ancore en Allemagne une redaction populaire en prose de. 
cetle legende sous le nom de Der heilige Gregor auf dem Stein (V. Sira- 
rock, Die deutsch. Volksb. XII, 83). 

^ fidition Keller, cap. 81 ; âdit. Swan, voi. II, p. 1 ; 6d. Hermann OEs- 
^%, cap. 81. 

*V. Littr^, 11., p. 253. 
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conte sousce titre : De Vadmirable dispense de Dieuet nais- 
cence de gloire (lis. Grâgoire) pape de Romme. 

Je trouve egalement dans Ies Gesta Romanorum, sous le 
n* 244, un conte quin'a point encore 6te signal6, et qui, 
pour la plus grande pârtie, reproduit Ies faits contenus 
dans la Vie de saint Albin analysee plus haut. Voici en 
quoi ii en dififere, et cette difference est caract6ristique : A 
Vincestueux innocent se trouve oppose Yincestueux volon^ 
taire, entraîne par ses mauvais instincts, meme apres avoir 
fait penitence de son premier crime, k le renouveler. Quand 
Tenfant trouv6, devenu heritier du tr6ne de Hongrie et 
gendre de Tempereur, reconnaît son crime involontaire 
avec sa mere, ii demande conseil k son beau-pere. Tous 
trois vont trouver un saint eveque, qui Ies renvoie k un 
ermite. Gelui-ci leur prescrit une dure penitence de sept 
annees. Au bout de ce temps, ils retournent tous trois vers 
Termite; ils s'egarent dans un bois, et pendant que le flls 
monte sur un arbre pour voir s'il ne decouvrirait pas une 
habitation, le pere souille encore sa flUe. Ce que voyant le 
flls, ii lestue tous deux, et reste avec Termite pour ache- 
ver ses jours dans la p6nitence. 

Au cycle de saint Gregoire se rattache evidemment la 
legende italienne intitulee : NoveUa d'un barone di Farago- 
na*, dont une version plus developp6e en prose, et imeen 
vers refaite sur la version en prose, ont ete publiees par 
M. d'Ancona dans une coUection de pieces rares ou ine- 
dites^, avec une interessante gref ace, k laquelle nous em- 
pruntons une pârtie des renseignements qui suivent, pour 
completernosrecherchespersonnelles. En voici une courte 
analyse : II y avait au royaume de Faragone un puissant 



* Publiâo par Francesco Zambrini. Lucea, 1863. 

3 Scelta di curiositâ letterarie iaedite o rare dai secolo xiii al xvn, in 
Appendice alia Gollezioae di Opere iaedite o rare. Dispensa xcix. — Ltf 
leggenda di Vergogna^ teste del buca secolo ia prosa et ia verse, e La 
leggenda di Giuda, testo italiaao aatico ia prosa e fraacese antico in verso. 
Bologaa, Homagaoli, 1869. 
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baron qui avait une femme, la plus belle et la plus sage qui 

fut dans tout le royaume. En mourant, elle recommande 

vivement k son epoux de veiller sur la vertu de sa fiUe, dont 

labeaute faisait Tadmiration de tous. Le pere Taimait ten- 

drement et refusait de s'en separer. Lucifer profita de 

roccasion pour le pousser k commettre un abominable 

inceste. La jeuneflUe, devenue grosse, se desespere ; le 

baron la r6conforte, en lui citant Texemple de Marie-Ma- 

deleine, eten Tassurantqu'ă force depenitence ils obtien- 

drontde Dieu leur pardon. La fille accouche en secret et 

met au monde un fils. On le fait baptiser et on lui donne le 

nom de Vergogne, parce que c'etait par vergogne que le pere 

Texposait sur la mer ; on renveloppei de beaux langes 

dores, et Ton y fixe un ecriteau qui difeit : ce Get enfant est 

baptise et se nomme Vergogne, ii est flls de gentil baron et 

degentille dame »; puis on Tabandonneâlamerci des flots 

quileportent sur lesrivages d'Egypte. II est recueillipar dos 

pecheurs et porte au roi et a la reine, qui, n'ayant point 

d'enfant, l'adoptent et lui donnent le nom de Girară Aven- 

tureux. Le baron place sa fille dans un monastere dont sa 

scBuretait abbesse, et part pour un pelerinage aJerusalem, 

ou, k peine ftrrive, ii meurt. Les seigjieurs veulent forcer 

lajeune fille âtprendre un mari, et, sur son refus, ils rava- 

gentlepays et saisissent les châteaux et les villes. Gepen- 

dant un ange indique a la demoiselle Tendroit oii le baron 

a cache son tresor et Tengage k lever une armee pour 

repoasser la guerre par la guerre: ainsi fut fait. Gependant 

lebraitde cesevenements parvient jusqu'en Egypte, et le 

• 

jeuneGii^ard, cedant â un sentiment chevaleresque, quitte 
ses parents pour aller defendre la noble persecutee. II 
ofire ses services et ceux de ses cinquante compagnons ; 
ilă sont acceptes. Par sa bravoure, ii recouvre toutes les 
places perdues, et les amis de la demoiselle lui offrent sa 
^ain. II epouse sa mere, et ce n'est qu'au bout de quel- 
^uetemps que la v6rite se decouvre, par le recit de son 
^xposition que faitle jeune homme (un peu tard, ii estvrai) 
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k celle qui es^ en meme temps sa mere et sa femme. Le 
fils conseille â sa mere qu'ils aillent ensemble demander 
Tabsolution au pape, apres avoir donn6 tous leurs biens 
aux pauvres. Ils y vont, et la mere, pour eviter Ies insul- 
tes sur Ies chemins, se met une fausse barbe et prend des 
habits d'homme. Le pape leur ordonne de s'enfermer, 
chacun de son cote, dans un monastere k Rome. Ils y 
meurent en odeur de saintete, le fils au bout de onze 
ans, la mere dix-huit mois apres. Le pape permit qu'ils 
f ussent reunis dans le meme tombeau et y fit mettre cette 
inscription, qu'on voit encore, dit Tauteur, dans le monas- 
tere de Santa Presedia : a Qui giacciono due corpi morţi, 
)) madre e figliuolo, e fratello e sirochia, e moglie e ma- 
» rito, nati di gran baronaggio dello reame di Faragona, 
» e sono in paradise.» 

Voilă un detail bien precis, et qui semblerait indiquer 
qu'il s'agit ici non d'une legende de pure imagination, 
mais d'un fait reel. Mais cette epitaphe se retrouve 
dans bien d'autres lieux, et elle est toujours accompagnâe 
d'une tradition appropriee, ce qui lui enleve tout ca- 
ractere d'authenticite. Ainsi Julian Medrano*, 6crivain 
espagnol du xvi® siecle, pretend avoir vu dans le Bour- 
bonnais la maison oii se serait passe le fait, et Iu cette in- 
scription sur le tombeau des deux epoux : 

Cy-gist la fîlle, cy-gist le pere, 
Cy-gist la soeur, cy-gist le frere, 
Cy-gist la femme et le mary 
Et si n'y a que deux corps icy. 
(Dunlop-Liebrecht, Geschichte der prosadic/U., pag. 209.) 

Millin {Antiquites nationales, tom. 111, s. xxviii, p. -6) 
pretend avoir Iu une inscription tout k fait semblable dans 

1 Julian Medrano, nâ dans la Navarre vers 1540, a 4crit La silva curios 
en qucse tratan diversas cosaş sotilissinias y curiosas (Paris, 1853, in-8")» 
compilation ou Ton trouve quelques poesies ancieanes, des proverbes et de 
curieuses anecdotes. 
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l'Eglise coUegiale d'Ecouis ', ou la tradition voulait que 
lussent ensevelis un des seigneurs d'Ecouis et sa fiUe Gecile, 
qu'il avait eue de sa propre mere sans le savoir, et qu'il 
avait ensuite epousee en Lorraine, ignorant que c'etait sa 
fllle. La legende ne dit pas comment se devoila ce mystere. 
Une histoire semblable, d'apres Millin et plusieurs autres*, 
elait racontee ă Arlincourt, preş d'Amiens, oii se voyait la 
meme epitaphe. Gaspard Meturas, au xvii® siecle {Hor- 
tus &pitaphiorum selectorum) reproduit l'epitaphe, et dit 
qu'elle se trouve dans une 6glise de Glermont, en Auver- 
gne'. Ce ne sont pas \k Ies seuls temoignages qu'on pour- 
rait citer ; aussi sommes-nous porte, avec Mone et d'An- 
cona, ă ne voir lâ qu'un jeu d'esprit et k rattacher cette 
epitaphe aux enigmes gen6alogiques. 

Si mainteriant nous passons k la tradition 6crite, nous 
devons mentionner en premiere ligne, comme se rattachant 
aucycle desaint Gr6goire, le ditduBuef*. Une veuve, tentee 
par le diable, a commerce avec son fils. Gelui-ci va con- 
fesser son crime au pape qui le retient aupres de lui ; la 
mere met au monde une fiUe, et la Vierge vient Tassister 
en recompense de son repentîr. Au bout de quelques an- 
n6es, elle va avec sa fiUe demander Tabsolution au pape, 
etretrouve son fils. Le pape leur ordonne de s'enfermer 
toutle corps dans une peau de boeuf, sauf Ies mains. Ies 
pieds et le visage, de courir le monde chacun de son cote 
etderevenir au bout de sept ans. Ce delai expire, ils se 

* ficouis (et non ficonis, comme imprime d'Ancona), en latin Escovium, 
chef-lieu de canton du dâpartement de TEure, prâs des Andelys, ou Ton 
voit uae belle coll6giale fondâe en 1310 par Enguerrand de Marigny, qui y 
futinhiini6 avec plusieurs membres de sa familie. 

'V. Mone, Anzeig. II, 238, quicite Berckenmeyer, Vermehr. curieus. 
'^«'tg. (Hambourg, 1712). Dunlop-Liebrecht, l.L, p. 499, cite encore Ies 
^tires de la princesse d'OrlSans, 6d. Menzel. 

^^'VHeptamâron, 6d. Leroux de Lincy, II, p. 449, et d'Ancona, 1.1.^ 
pag. 45 sqq. 

, yoir JubinoX.Nouveau recueil de contes, ditSy fabliaux^ el autres pUces 
^^ites des xiii», xiv» et xv« sUcles, 1. 1, 42 ; et Hist, lilt. de la France, 
^•XXin, p.121. 
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retrouvent dans uno pauvre maison aux portes de Rome, 
oii on leur ofifre Thospitalite ; ils meurent dans la nuit en 
pr6sence d'une multitude d'anges, et Ies fils de leur h6te 
sont niiraculeusement gueris. Le pape va chercher Ies corps 
processionnellement, Ies cloches sonnent sans que per- 
sonne y touche, et de nombreux miracles signalent rarri- 
vee des trois corps sanctifies par la penitence. 

M. d'Ancona rapproche de ce conte un fableau publie 
par Meon (Nouv. recueil de fabl. et contes, II, 394), sous le 
titre de La borjoise qui fu grosse de son fil^ et par Jubinal 
{LL , I, 79) sous celui de Le dit de la bourjoise de Romme, 
ou la femme d'un riche senaleur tue Tenfant qu'elle a eu 
de son propre fils, et m6rite par une rigoureuse p6nitence 
le pardon de sa faute et Ies faveurs de la Vierge, ă laquelle 
elle eleve un temple. II en rapproche aussi : El libro de 
tos enxemplos por a. b. c, de Glimente Sanchez, g ccv, 
(ap. Gayangos, Escritores en prosa anteriores al siglo xv, 
Madrid, Rivadeneyra, 1860 *), et, d'apres Liebrecht (/.i., p. 
498), Wright, Latin Stories, n** 110, et Gesar Heisterbach, / 
Illustr. mirac. I, 2, c. 11. 

La Vierge intervient encore dans un conte des Gesta 
Romanorum (ed. Herm. CEsterley, eh. XIII), intitula : De 
amore inordinato, qui ofFre des d^tails caracteristiques : 
La veuve d'un puissant empereur aimait tant son flls 
qu'elle lui fit partager son lit jusqu'â l'âge de 18 ans. Le 
diable s'en melant, elle en eut un enfant mâle qu'elle egor- 
gea ; mais le sang coula sur sa main et y dessina quatre 
cercles rouges ineffagables. Elle faisait penitence et se 
confessait souvent, mais sans parler de son crime. La 
Vierge, touchee de ses prieres, apparut a son confesseur 
et lui dit qu'il serait pardonne â la femme coupable si elle 
faisait des aveux ; d'apres le conseil de la Vierge, le con- 

* Sur cet ouvrage, voir România, VII, 481 sqq., ou M. Morel-Fatio a 
public, d'aprâs uq inaauscrit recemmeut acquis par la Bibliothâquo na- 
tioaale (ao 432 du foads espagnol), la pârtie de l'ouvrage qui maaquait au 
manuscrit publiâ par Gayangos. 
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On retrouve ici de plus ce fait, si commun ă toutes Ies 
epoques, d'une princesse ofFerte en mariage ă celui qui 
accomplira un grand exploit ou rendra un grand service. 
Dans le conte qui nous occupe, l'exploit consiste ărenver- 
ser de cheval le pere de la princesse, le roi d'Angleterre. 
Le seigneur inconnu epouse la princesse, et tout finii pour 
le mieux, sans union contre nature et sans p6nitence'. 

On connaît la nouvelle de Marguerite de Navarre [Hep* 
tamiron^ XXX) : « Un jeune gentil homme, aag6 dequa- 
torze k quinze ans, pensant coucher avec Tune des de- 
moiselles de sa mere, coucha avec elle-mesme, qui au 
bont de neuf moys accoucha, du faict de son fllz, d'une 
fiUe, que douze ou treizeans apres ilespousa, ne sachant 
qu'elle fust sa fiUe et sa seur, ny elle qu'il fust son pere 
et son frere. » — L'Italien Bandello raconte le meme fait, 
sans avoir connu la nouvelle de Marguerite, qui 6tait 
morte avânt Timpression du livre de Bandello (1549). 
Nous en dirons autant de G. Brevio, Rime etprose volgari^ 
Roma, Blado, 1545 ; Novelle, Milano, 1819, nov. IV. Tous 
trois d'ailleurs donnent l'ev^nement comme certain : Ies 
deux premiers le placent sous le regne de Louis XII, h la 
cour de Jean d'Albret et de Gatherine de Navarre ; Brevio, 
h Venise, quelque temps avânt le moment ou ii 6crit. Mais 
ii est difflcile d'y croire, etant donn6 le grand nombre 



combien la falalit^anlique ou l'asc^tisme du haut moyen'âgeressemblent 
peu â la fantaisie et au gout des avenlures merveilleuses des temps post^ 
rieurs. II s'agit ici certaiaemeat d'uae cEuvre pureraent laique. Ua aulre 
exemple d'iaceste miraculeusement 6vit6, est celui d'Augâ et de son fiJs 
T(516phe, l'ami de Parth6aopee. 

^ Brunet ( Violier, pag. 197) meationne, h c6tâ de Sir Degore, un autre 
vieux poame anglais intitula Sir Eglamour of Artois, dont ii donne cette 
courte an&lyse : « Un enfantest, avec sa mâre, abandonnd en pleiaemer 
dans une barque. L'enfant est sauvâ et menâ k un roi qui est k Ia cbasse, 
et qui le prot^ge et Ie cr^e chevalier. Plus tard, ii epouse sa mdre wos 
connaitre, et, instruit de cette dâplorable măprise, ii Texpie par une rude 
p^nitence. » Le premier inceste manque, comme on voit; maisâpftrt 
di^tail, cette legende appartient bien au cycle de Grâgoire et n'a lifio ^ 
faire avec le sujet de Sir Degore, 
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d'endroits ou Ton pretend que ces faits ont eu lieu et Ies 

6pitaphes vari6es dont nous avons parle plus haut. Horac 

Walpole, qui ne connaissait alors, dit-il, ni la nouvelle 

ie Marguerite , ni celle de Bandello , a Iraite le meme 

sujet dans son drame de la Mere mysUrieuse {Mysterious 

mtfher). II prelend avoir entendu raconter dans sa premiere 

jeunesse qu'une dame demanda conseil a Tarcheveque Til- 

iotson sur ce fait qu'elle avait eu une fllle de son propre 

BlSj lequel, sans le savoir, venait d'epouser cette meme 

âlle, dont ii 6tait h lafois le pere, le frere et le mari. L'ar- 

ckeTeque conseilla de laisser en paix Ies deux innocents, ce 

qui fut fait. — Cette forme de conte, un peu differente de 

celle de Gregoire, est assurement la plus commune * : le 

premier inceste n'a plus lieu entre le frere et la soeur, mais 

eatre la mere et le fils, et la situation des epoux reste 

ignoree par eux, comme dans le fait que Ton trouve reiate 

dans la Bibliographie des ouvrages relatifs ă Vamour, col. 

357, d'apres le livre intitule : Usage des romans : « Le 

grand Barriere, la terreur des Turcs, se trouva, sans le 

savoir, le pere et le mari de sa soeur. On laissa leur igno- 

rance aux deux 6poux, et le fait ne fut rev6l6 qu'apres leur 

mort. » 

Nous trouvons un seul inceste (rinceste coupable) entre 
Je frere et la soeur, et le second inceste (r inceste innocent) 
est prevenu, ă peu preş comme pour Sir Degore, dans le 
Patrarmelo de Jean de Timoneda, ecrivain espagnol du 
XVI* siecle, ou apparaît encore le nom de Gregoire, fils de 
Fabio et de Fabella, sa soeur ^. Dans la 23® nouvelle de 
Massucciodi Salerno, ii n'yaaussiqu'un inceste coupable, 
cette fois entre la mere et le fils ; mais le recit s'arrete la, 
et 11 n'est pas besoin de prevenir un second inceste. 

* Celd Uent surtoat, comme le fait remarquer M. d'Ancona [l.L, p. 52), 
au grand succâs qu'a eu, d6s son apparition, le livre de Marguerite de 
Navarre. Gf. la nouvelle intitulâe : La mayor confusion, dans Ies Succesos 
y prodigios de amor» de J. Perez de Montai van, que M. d'Ancona croit 
cependant indăpendante de Marguerite et de Bandei Io. 

^ Novelistas anteriores a Cervantes, Madrid, Rivadeneyra, 1856, p. 137. 
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La I6gende de saint Gr6goire a laisse des traces jus- 
qu'ă nos jours dans la litterature populai re* et dans la 
tradition orale. Le conte italien en vers des Trois pdlerins 
(Tre pellegrini) se rattache evidemment au DU du buef, 
mais ii n'y est pas question de Tetrange punition que Ton 
sait. Une tradition recueillie en Toscane par le D*^ Her- 
mann Knust, et publiee par lui dans le Jahrbioch fur ro^ 
man. Uter, voi. VII, pag. 398 sqq., se rapproche du 
poeme des Trois pMerins dans sa premiere pârtie, mais 
garde dans la seconde des traces de la legende de Gr6goire; 
car le fils ne de Tinceste et devenu le mari de sa propre 
mere est tire, comme Gregoire, de la caverne ou ii faisait 
penitence, pour etre elu pape, et c'est en cette qualite qu'il 
absout Ies coupables auteurs de ses jours*. 

Parmi Ies contes populaires deriv63 de la legende de 
Gregoire, ii faut placer assurement le conte serbe publi6 
par Vuk, II, 14 etTalvj, I, 71, et dont M. d'Ancona(Z. L, 
pag. 77) donne un interessant resum6, dâ ă M. le pro- 
fesseur Teza, sous le titre de Simone ii trovatello (Simon 
Tenfant trouve). Quand le poisson, au bout de neuf ans, 
rapporte la clef des fers qui retiennent Simon dans la pri- 
son ou Ta mis le vieil abbe, on le trouve assis sur untrâne 
d'or, tenant dans ses mains Ies saints Evangiles, dont ii 
ne se separait jamais. Dans une autre version, publice 
par Vuk, II, 15, et par Gherard, Vila, I, 226, Simon reste 
trente ans dans la prison oii Ta mis le patriarche Sava; au 
bout de ce temps, le poisson rapporte la clef; on le trouve 
mort, et son corps miraculeusement conserve. 

Nous voici bien loin de la Vie du pape Grigoire le Grand, 
que nous avons vue servir de point de depart k tout le cycle. 
On nous pardonnera d'etre entre dans de si longs details 
a ce sujet , et surtout d'en avoir emprunte une grande 
pârtie au remarquable travail de M. d'Ancona : le peu de 



* D'Ancoaa, iJ., pa^f. 63. 
2 Ihid., l.L, pag. 69. 
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diffusion de cet ouvrage en France nous a decide k repro- 
duire la plupart des renseignements qu'il renferme, au lieu 
d'y renvoyer simplement le lecteur ; la clarte de notre 
travail en sera d'autant plus grande. 

Maintenant deux questions se posent naturellement : 
Quels rapports la legende de Gr^goire a-t-elle avec la le- 
gende d'CEdipe ? Pourquoi a-t-on choisi le nom d*un pape, 
et d'un saint pape, pour en faire le heros (innocent, ii est 
vrai) de tant de crimes ? 

Notonsd'abord quela legende de Gregoire, et Ies contes 
plus ou moins alteres qui s'y rattachent, semblent n'avoir 
aucun rapport de derivation avec la legeade d'CEdipe. 
Gregoire, ii est vrai, comme CEdipe, porte la peine de cri- 
mes quMl n'a point voulu commettre ; ii semble, comme le 
dit M, Littre\ que ce la 16gende se prenne aux mots et non 
aux choses, et qu'apres avoir condamne ă Tinceste ses deux 
personnages, Tun par la voix de l'oracle, Tautre par la 
machination du diable, elle oublie le sombre mystere ou 
elle s'est plac6e, et pense n'avoir plus devant elle que des 
volont6s humaines etleurs actes. » Mais ii y a des difife- 
rences essentielles : la prediction qui se realise, quoiqu'on 
fasse, et le meurtre du pere^ font d^faut, et en revanche 
ily a un premier inceste ajoute, dont un des acteurs est 
coupable. D'ailleurs, le denouement est tout autre, et c'est 
lasurtout qu'on peut voir combien Tesprit de cette legende 
esldifferent de celui du mythe d'CEdipe. «L^origine de cette 
legende, dit M. Comp-axelli {Edipo ela mitologia comparata , 
pag. 87), est dans Tidee chretienne de la misericorde divine 
etdelaremission des p6ch6sparlesmeritesduGhristâceux 



^ Hist. de la littir. frangaise» II, p. 185, 6« 6dit. 

^ La lâgende de saint Julien nous offre un exemple de parricide involon- 
^ire, mais qui n'a non plus rien & faire avec CEdipe. Julien, rentrant su- 
^'lemeat chez lui, aprds avoir fui la maison pater nelle pour ăviter l'ac- 
complissement d'une pr6diction, trouve un homme et une femme couches 
^ans son lit ; ii croit â une infidelitâ de sa femme, et tue son pĂre et sa 
^^re. croyant iuer sa femme et son amant. 
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qui serepentent et avouent leurs faules' . Gette idee, en ăta- 

blissant qu'il n'y a pas de crime si horrible, de vie hu- 

maine si souiilee par le pech6, qui ne puisse obtenir par 

un repentir sincere le pardon de la clemence inflnie de 

Dieu, excitait Timagination et se traduisait en 16gendes qui 

peuplaient le paradis de criminels de toute sorte. » Et quels . 

crimes plus horribles que le parricide et Tinceste pou- 

vait-on invenler pour en charger ces coupables, justifies 

par le repentir? Cest donc h tort qu'on a voulu voir dans 

Gregoire un QEdipe chretien : ii n'etait point du tout n6ces- 

saire de connaître Thistoire d'QEdipe, ni par la tradition, 

ni par la litt6rature, pour imaginer Ies details que nous 

trouvons dans la 16gende chretienne. « Les conteurs du 

moyen-âge, dit justement M. Gaston Paris [Revîie critiqvs, 

1870, I, pag. 413), ne sont pas d'ordinaire assez libres 

vis-ă-vis des originaux qu'ils imitent, pour avoir transforme 

aussi completement le recit pa'îen, s'ils l'avaient conna. 

On est plus porte h chercher k cette histoire une soorce 

orientale ; mais, si elle existe, ellen'est pas encore signa- 

lee. » M. G. Paris ne semble pas croire k la moindre pa- 

rente entre le cycle de Gr6goire et celui d'CEdipe, et nous 



* Cest ce que dit clairement le trouvdre, au d6bul de la Vie de GrSgoire : 
Quant la colpe est oncques plus grande, 
Tant la deit horn plus recouter. 
Por l'autre peuple chastier. 
Une maniere sunt de gent 
Qui mescreient molt malement ; 
Mais s'il tant volent demorer 
Que cest sermon puissent iiner 
De cest seignor dont je vueil dire, 
l\ meîsme porront bien dire 
Que veirement, par negligence, 
Perdent le Iruit de penitence. - 
Je lur aconterai molt bien. 
Gertes ne sont cil cresiien, 
Qui tant cuident estre mesfait 
Que puis ne puissent, par nul plait, 
De lor pech6 merci crier ; 
Por ce n'ont cure d'amender. 
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sommes de son a vis. M. d'Ancona est moins affirmatif : 

apres avoir dit que Texposition de Gregoire enfant sur Ies 

flots semble une r6miniscence du mythe de Pers6e (ce qui 

est, au fond, admissible) etque la legende chr6tienne pour- 

rait etre un souvenir confus des deux legendes paîennes, 

ii ajoirte : a M. Gomparetti, (Edipo, etc, pag. 89) dit, en 

concluant :ccEntre cesrecits(saint Gregoire, saint Albin, etc.) 

» et rCEdipod6e, ii n'existe certainement aucun rapport de 

» derivation qui soit demontrable » . La demonstration exacte 

est certainement impossible, mais la relation nous semble 

evidente.» Deja Greith {Spicil. vatic., pag. 155) avait sou- 

tenu la parent6des deux cycles. Gholevius(6re5c/i. derdeutS' 

chen Poesie, I, 167) croit que lespoemes qui racontent des 

incestes ne proviennent ni d'une r6miniscence de la fable 

d'QSdipe, ni du zele pour la rfeligion, mais plut6t des fan- 

taisies d'imaginations deregl6esqui se faisaient unjeu d'in- 

venter des alliances contre nature et enigmatiques * , et ii 

rappelle Ies paroles de Myrrha dans Ovide*. Cela ne saurait, 

ii nous semble, expliquer la difFusion extraordinaire de la 

legende au moyen-âge et dans Ies temps modernes, et ii est 

a craindre que Ies prejug6s de l'auteur contre la religion 

catholique n'aient influenc6 son jugement. 

Je ne serais point eloignâ, pour ma part, d'adopter 
Vopinion de M. d'Ancona, qui propose d'admettre que la 
legende s'est d'abord manifestee sans qu'il y fât fait men- 
tion d'un h6ros quelconque, et qu'on y a plus tard ajoute 
le nom d'un pape et le fait de rel6vation du coupable au 
souverain pontificat, pour mieux deraontr^r la grandeur de 
la mis6ricorde divine qui se plaît k 6lever Ies humbles, 
lepouvoir de la penitence, et en merae temps lafragilite de 
'a nature humaine. Le pape choisi a ete saint Gregoire, k 
^^use de sa hau te reputaţi on de vertu, et aussi en souve- 

Cf. ce qui a ete dit plus haut â propos de Tepitaphe que Mone rattache 
^^x. enigmes g6a6alogiques. 

Sur Myrrha, voir Ovide, Alâtaoiorphoses, X, 7 ; Art d'aimer I, 235-6 ; 
^^^nHed'amour, v. 99-100, et Danie, Infern,, 30. 
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nir de la resistance qull opposa k son election* . Greith 
suppose, non sans quelque vraisemblance, que Ies efiforts 
heureux de Gregoire VII, un grand pape aussi, pour r6pri- 
mer Ies abus qui s'etaienl glisses dans le mariage au xi* 
siecle [hseresis incestuosorum) et Ies alliances a un degre 
prohibe, n'ont pas et6 sans influence sur le choix du nom de 
Gregoire. L'eloignement sufflsant de T Italie dupays oii s'est 
developpee la legende (je veux parler de la France du 
Nord), devait favoriser cette confusion entre deux papes de 
meme nom et d'une renomm6e presque 6gale. (Gf. Gervi- 
nus, Gesch, der deutsch. Dicht. I, 363.) Mais Greith a tort 
de croire â une tiansformation du mythe d'CEdipe d'apres 
Ies idees cbretiennes. Ce qui est certain, c'est que la le- 
gende n'a pas pris naissance en Italie ; elle n'est, en efifet, 
rapportee ni par Ies historiens ni par Ies legendaires, et 
ne se trouve pas meme dans la Lăgende dorâe\ dont Tau- 
teur pourtant ne sepique guere decritique. La forme plus 
laique et presque chevaleresque qu'elle y a prise indique 
une transmission orale, qui a rendu possibles la dispari- 
tion du nom de Gregoire et Talteration de certains details. 

* D'aprds Jacques de Varaggio et d'autres 16geadaires, ii serait parti 
de Rome, cacli6 dans ua toaaeau. pour se r^fugier daas une caverne au 
fond d'une forat ; mais une coloune de feu descendue du ciel guida Ies 
mes:>agers et fit d6couvrir sa retrăite. 



GHAPITRE IV. 

LE ROMAN OK TH^BES. 
INTRODUGTION. 

Dans la premiere pârtie de cette elude, npus avons vu 

la legende thebaine se constituer, puis, par des additions 

et des transformations successives dues k Tinepuisable va- 

riete de Tesprit grec et h la n^cessite de renouveler et de 

rajeunir un sujet epuis6, arriver avec Stace et Seneque ă 

son plus complet developpement. Ges deux poetes meme 

montrent, par la fagon sterile dont ils ont trăite la matiere 

epique et tragique qu'ils avaient k leur disposition, que la 

legende ne pouvait plus desormais revetir de nouvelles 

formes, k moins de passer dans un milieu absolument 

nouveau. Cest ce qui arriva lorsque, k la suite des con- 

vulsions qui ruinerent le monde romain, une societe nou- 

velle se forma lentement par la fusion des divers elements 

barbares et des restes epars de la vieille civilisation latine. 

L'antique legende resista k ces grandş ^changements, 

mais elle subit une transformation radicale, et roeuvre 

raffia^ du poete ami de Domitien reparut au jour, je ne 

dirai point deflguree (car je ne crois pas que Ies memes 

beaut6s conviennent a toutes Ies epoques) , mais complete- 

ment renouvelee et briliante d'une nouvgjle jeunesse. Le 

Roman de Thebes fut le moule dans lequel la legende se 

conserva pendant quatre siecles dans toute sa robuste vi- 

gueur, pour faire plus tard de nouveau place k la forme 

^Jîtique rajeunie par le genie litteraire de la Benaissance. 

Mais ii ne faut pas croire que, depuis la fin du monde 

^OQxain jusqu'au milieu du xii® siecle, epoque oii fut com- 

Pos6 le Roman de Thdbes, la legende ait subi une eclipse de 

^^it siecles, et n'ait reparu au jour qu'avec roeuvre du 
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trouvere qui lui donna la forme laîque et populaire. Nous 
avons d6jâ vu que, dans Ies contes populaires, elle s'etait 
perp6tuee jusqu'â nos jours sous des formes multiples; 
nous allons voir maintenant que la tradition classique 
ne fut jamais reellenient perdue au moyen-âge, et qu'en 
particulier roeuvre de Stace qui, pour cette epoque, re- 
pr6sente k peu preş seule la legende sous sa forme litte- 
raire, y fut longtemps tenue en haute estime. Quelques 
considerations gen^rales sont ici n6cessaires. 

Section I. 
Stace et Ies traditions classiques au moyen-'âge. 

Les oeuvres de Tantiquite n'ont jamais cesse d'etre lues 
et etudiees au moyen-âge. Malgre Tantagonisme qui exis- 
tait entre ses doctrines et celles du christianisme, malgre 
les efforts de certains eveques pour detourner les fldMes 
de ces 6tudes, elles n'en continuerent pas moîns â avoir 
leur place marquee dans les ecoles ; mais on leur flt la plus 
petite part pos^ble En eflfet, l'esprit chretien, mettant en 
premiere ligne le salut de Tâme, ne devait point encoura- 
ger ce qui ne tendait pas directement k ce but. Ce qui 
sau va les lettres latines, ce fut cette circonstance que, 1^ 
latin etant devenu la langue de TEglise, ii fallait neCessai- 
rement Tetudier, et Tetudier dans les modeles classiques. 
Maîs on s'efiForQait de chasser, au sortir de Tecole, ces 
souvenirs paîens qui souvent venaient importuner les 
âmes timorees \ et de ne se servir que dans un but pieux 
do la langue que Ton empruntait au paganisme. II y avait, 
ii est vrai, quelques exceptions, et Ton cite certainj 

* Ainsi saint Augustia {De Civitate Dei, I. 3) se plaint de ce que le 
enfanls, â force de lire Virgile, ne peuvent plus chasser ses vers de leu 
inemoire ; et Termite Gassiea cherchait ea vaia un remede aux distraction 
continuelles que ses souvenirs paicas lui apportaicnt dans ses m6ditatioa 
(Gassiea, Coli. XIV, 12 et 13). 
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hommes, comme saint Anselme et Loup de Ferrieres, qui 
se faisaient gloire de la coimaissance qu'ils avaient de Tan- 
tiquite ; mais la plupart en avaient honte, et ce qu'il y a 
de plus remarquable, c'est que ceux qui se repandent le 
plus en invectives contre la lecture des auteurs profanes 
sont ceux qui montrent dans leurs ecrits la connaissance 
la plus profonde de Tantiquite et qui lui doivent le plus, 
de sorte que ces attaques peuvent etre consid^rees comme 
de vaines d6clamations. Gassiodore {Instit, divin, ^ c. 28) 
nous semble donner une idee exacte de Tattitude du clerge 
au moyen-âge h Tegard des lettres profanes. II approuve, 
ii est vrai, l'etude des anciens, en s'appuyant sur Texem- 
ple de Moîse, qui fut instruit dans toutes Ies sciences des 
Egyptiens, mais ii a soin de recommander ă ses moines 
d'en user moder6ment, car ce n'est point lă, dit-il, que 
repose Tesperance de notre salut, et nous devons deman- 
der au Pere des lumieres de nous donner par ce moyen la 
sdence profltable et salutaire * . 

En somme, TantiquitS ne cessa d'etre 6tudiee dans Ies 

6coles : je parle de Tantiquite latine, car Tantiquit^ grecque 

n'6tait accessible que dans des traductions latines. Ho- 

mere lui-meme, quoique souvent mentionne, n'^tait point 

connudirectement^, et l'onsait que Dares, Dictys, ou le 

faux Pindare, ont seuls fait connaître au moyen-âge la 

guerra de Troie. On a souvent r6pete que Ies moines 

avaient passe leur vie k gratter des parchemins contenant 

Ies OBuvres classiques, pour mettre h Ia place des textos 

sacres. Le contraire est tout aussi vrai, et Ton rencontre 



* Sciamus tamea non in solis litteris positam esse prudontiam, sed sa- 
pienliam dare Deum unicuique prout vuit;... si tamen, divina gratia suf- 
^ante, notitia ipsarum rerum sobrie ac rationabiliter inqdMjitur, non ut 
m ipsis habeamus spem provectus noştri, sed per ipsa transeuntes deside- 
i'emas nobis a patre luminum proficuam salutaremque sapientiam debere 
<^ncedi (Gassiod../ma*(. div.» c. 28). 

^ Voir plus loin (p. 147) Ies vers du xiii» sidcle qui le montrent claire- 
°*eal. L'Homdre que connaissait le moyen-âge n'6tait autre que le faux 

Pindaro 
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souvent, dit M. Gomparetti * , des textes profanes transcrits 
dans des palimpsestes oii flguraient d'abord des textes sa- 
eres. Ainsi, le moyen-âge 6tudiait Tantiguite, mais ii n'en 
poss6dait pas le sens. Les clercs n'en voyaient que rext6- 
rieur, ils Tadmiraient par tradition, sans la coniprendre. 
Meme alors que le grand mouvement philosophique de la 
scholastique eut commence ă donner une petite place k la 
raisonâ,c6t6 de la foi, la resistance du clerg6 Tempecha 
de produire immediatement ses fruits. Ce ne fut que plus 
tard que Tesprit laique, se developpant peu k peu, envahit 
lentement la societe et aboutit enfln k la Renaissance. Au 
moyen-âge, un cote seulement des oeuvres paîennes pou- 
vait âtre goii te, et le fut en efiFet : c'etait le cote moral ; le 
c6te esth6tique echappait completement aux clercs, qui 
d'ailleurs se faisaient scrupule de chercherdes distractions 
purement profanes et voulaient etre edifles, meme en 
s'amusant. La Bible etait pour eux le livre par excellence; 
apres, mais bien loin, venaient Virgile et les autresgrands 
poetes latins qui servaient k Tenscignement ; et l'estime 
litteraire qu'on avait pour eux etait bien difiFerente de la 
ven6ration religieuse qu'on avait pour les livres saints. 
M. Gomparetti, dont le beau livre sur Virgile au moyen- 
âge a jete une si vive lumiere sur la question dont nous 
nous occupons, voit dans la dififusion de la nouvelle poesie 
religieuse du moyen-âge un des principaux obstacles â 
Tintelligence de la poesie antique, dont la forme seule 
s^vivait. « Pour comprendre pleinement, dit-il, une poesie 
essentiellement differente de celle qui est propre au temps 
ou Ton vit, ii faut que Tesprit soit doue d'une puîssance 
speculative qui Feleve dans une region plus haute, d'oiiil 
puisse embrasser exactement les phases et les formes de 
Tactivitâ'&maine ; ii faut une gymnastique speciale du 
gout qui le rende assez raflBlne pour pouvoir sentir, beau- 
coup plus qu'il n'en avait Thabitude, les ph6nomenes vul- 

^ Virgilio ncl medio evo, 1, 114. 
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gaires de la vie dans le milieu oii ii sa lrouve.))Et c'est ce 

que seuls Ies hommes de la Renaissance pouvaient faire. 

Commeiit y sont-ils arrives? M. Gomparetti* nous Tex- 

plique avec beaucoup de flnesse, en etablissant la distinc- 

tioa entre le monde des clercs et le monde des laîques. 

Nous reproduirons ici Ies prineipales idees exposees dans 

sontravail, enles modifiant et Ies compl6tant, s'ily a lieu. 

Le moyen-âge presente deux aspects distincts : le moyen- 

âge latin, qui a plus de rapports avec Tantiquite, et le 

moyen-âge. vulgaire (c'est-ă-dire de langue vulgaire), qui a 

sa raison d'etre dans Ies elements nouveaux introduils 

dans la soci6t6 et rompt avec la tradition. Les clercs et los 

laîques semelent dans les deux sens, mais pas assez pour 

ne pas maintenîr la prepond6rance de T^lement d'oii ils 

sont sortis, jusqu'au moment oii le triomphe de rel6ment 

laîque, k la Renaissance, se manifeste dans la culture et la 

vie intellectuelle. Dans la premiere p6riode, oii domine r6- 

lement clerical, r an tiquit6 estetudi^e, mais k contre-sens ; 

les clercs y cherchent ce qui ne s'y trouve pas, et ne la 

voient qu'â travers de pedants commentaires qui, au lieu de 

r6claircir, Tobscurcissent. M. Gomparetti n'admet pas la 

pretendue Renaissance de Gharlemagne, h qui ii reproche, 

unpeuseverement peut-etre, de n'avoir point su se degager 

del'influence clericale et de n'avoir point employe sa puis- 

sante influence au profit de Tesprit laîque. Jusque-lă, c'est 

le latin qui regne en maître; mais bientot la raison commence 

a s'emanciper, etleslangues vulgaires, apres s'etre long- 

temps cachâes dans Tombre de la culture classique, comme 

unripseau qui se dissimule sous le sol, apparaissent dans 

Ibup naîve et fraîche simplicite, et se manifestent ă la fois 

par des gloses ou des traductions d'auteurs anciens et par 

des productions inspirees par le sentiment naţional et in- 

dependantes de la tradition classique. Et ce reveil de Tes- 

Prit laîque fut si vif, qu'il seduisit meme les clercs, qui ne 

^ yirgilio nel medio evo, I, 13. 
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pouvaient lutter contre cet entraînement patriotique, et 
nous Ies voyons figurer parmi Ies plus anciens auteurs ou 
copistes de poemes populaires, soit latins, soit de langue 
vulgaire. II en resulta que la poesie populaire, laîque par 
son essence, resta telle, meme lorsque Ies clercs contri- 
buerent ă la produire, et que ceux-ci, en prenant part ă 
ce mouvement, se flrent Ies instruments inconscients du 
progres, et contribuerent k assurer la victoire de ceux qu'ils 
consideraient comme de veritables ennemis* . Ainsi se fit 
le rapprochement entre Ies clercs et Ies toques, qui de- 
vaient flnir par triomptier completement ă la Renaissance. 



I Une inscription qui se trouve daas Tâglise de Saiat-Martin de Worms 
prouve clairement cet antagonisme : 

Cum mare siccatur et dasmon ad astra levatur, 
TuQC primo laîcus fit clero fidus amicus. 

(Git^e par M. Ck)mparetti, I, p. 241). 
Le dMain des clercs pour Ies laîques el pour leur ignorance dl VM' 
quit6 se manifeste en cent endroits dans Ies podmes du moyen-âge. Noas 
en trouvons un exemple au dSbut mame du Roman de Thăbes (as. A) : 

Gonter vous voel d*antive estore 
Que li clerc tiennent en memore ; 



11 le fist tout selonc la latre, 

Dont lai ne sevent entremâtre, 

Et por chou fu li romans fais 

Que nel saroit hon ki fust lais. 
Cq)endant le trouvâre, tout en declarant hautement qu'un clerc seul 
pouvait traiter un pareil sujet, ne Ie destine pas uniquement aox clercs: ii 
admet aussi Ies chevaliers ă l'entendre, mais ii exclut la foule : 

Or s*en aillent de tous mestiers. 

Se ii n'est clers ou chevaliers ; 

Car ausi pueent escouter ^ 

Gomme li asnes aharper. 
Qtons encore, d'apr^s M. Gompareiti. ees vers tirâs de poăsies popu- 
laires latines dues ă des poâtes errants : 

.^siimetur autem laîcus ut brutus. 

Nam ad artem surdus est et mutus. 
Et encore : 

Litteratos convocat decus virginale, 

Laîcorum execrat pectus bestiale. 
Gf. Hubatsch, Die lateinischen VaganUnlieder des MiUelallers (GotUU, 
1870), pag. 22. 
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Qu'importe que ces premiers essais, dit M. G. Boissier, 

lans son compte-rendu de Touvrage de M. Gomparetti, 

Wkraissent souvent mediocres et grossiers ? Avec eux le 

jentiment de la verit6 et de la vie rentre dans la littera- 

ture. Les yeux sont desormais ouverts, et quand Tesprit 

ainsi renouvele et remis en possession de lui-meme revien- 

dra aux 6crivains antiques, ii les jugera librement, ii les 

verra comme ils sont et en sentirales beautes. Ce n'est donc 

pas des ecoles que ce renouvellement est sorii : plus on 

y etudiait Tantiquite, moins on y arrivait a la comprendre, 

et ii semble qu'on s'eloignait d'elle par les efiforts memes 

qu'on faisait pours'enrapprocher. Gequi en a rendu Tintel- 

ligence, dit M. Gomparetti, c'est cette 6mancipation ou 

plut6t cette secularisation des esprits qui se revele par la 

crealionde la poesie populaire, et Ton peut direqu'elle est 

vraiment Taurore de la Renaissance*. » L'emploi du latin 

seloD les foVmes classiques ne pouvait conduire qu'ă Tim- 

inobilit6. « Ge qui le prouve, dit M. G. , c'est la difference 

d'origînalite et de genie artistique qui se manifeste dans 

un meme homme, Dante ou tout autre, selon qu'il ecrit en 

latin ou enlangue vulgaire. » En effet, personne n'a com- 

pris Virgile aussi bien que Dante, et cela tient k ce qu*il 

etait lui-meme poete en meme temps que lettre. <( Ge qui 

distingue Dante de tous les autres savants de son temps, 

c'est que la speculation scientiflque se mârie en lui ă la 

poesie, et en particulier k cette poesie populaire dont les 

autres savants la tenaientsoigneusementseparee, ne consi- 

fent les langues vulgaires que comme destinees k rendre 

tesidees populaires. Aussi Dante, qui par ses etudes etait 

^v6ritable clerc, estpourtant r^stelaique, non-seulement 

d'etat, mais de sentiment, d'opinion et de tendance, et ii 

^'y a pas d'6crivain au moyen-âge chez qui la science soit 

devenue aussi nettement laique. Mais Fon sent que Ti- 

diome vulgaire et la productivite laîque se sont 61eves chez 

^ Revue des DeuX'Mondes, le' f6vrier 1877 ; cf. Gomparetti, iJ., I, eh. 
XIII. 
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lui de riiumble sphere du domaine populaire ă Tart v6' 
ritable et âFactivite scientifîque*.» 

Mais revenons au raoyen-âge. Nous avons deja dit qu'i 
ne pouvait comprendre Taiitiquite et indiqu6 Ies prin 
cipales causes de cette impuissance. « Ce qui maiiqu 
aux hommes de ce temps-la, dit justement M. Aubertin' 
ce n'est pas la connaissance, c'est Tinjielligence de Tan 
tiquitâ. Ils ont en main Ies textes, ils n'ont pas le sen 
timent de la valeur des chefs-d'oeuvre. Deux choses si 
derobent aux lecteurs, aux imitateurs des poâmes anti 
(jues et leur echappent absolument : râme et le genie di 
poete. L'art superieur, la beaute ideale, comme un rayo; 
captif dans un milieu obscur, s'enlaidit et se diforme e 
traversant ces esprits etroits, sans delicatesse, qu'une edu 
cation incomplete et grossiere n'a tir6s qu'ă moitiă d'un 
longue barbarie. Si Homere eut ete connu, on ne Tauraî 
ni mieux appreci6, ni plus habilement imit^ que Virgile.J 
G'estauxii«siecle que se manifesta, tout d'abord en France, 
ce retour de la poesie chevaleresque, d' origine tout k faif 
populaire, vers la culture et la tradition classique. Ainsi, 
nous voyons Ies poetes errants composer des po6sies lati- 
nes rhythmiques d'inspiration purement populaire, et 
montrer cependant le plus profond meprispour Ies Isuques 
et pour tous ceux qui n'appartenaient point k Tecole. Ces 
rapports suivis entre clercs et laîques rendirent des-lors 
familiers k la litt6rature populaire Ies noms et Ies choses 
de Tantiquite, qu'elle s'exprimât en latin ou en langue 
vulgaire. II en resulta que Tantiquite, transportee dans un 
milieu heterogene, subit une nouvelle transformation en 
passant dans la litterature romanesque, comme elle en 
avait subi une premiere dans Ies ecoles ; et Tinfluence du 
milieu fut si forte, que la forme litteraire et Ies formules 
poetiques furent totalement transformees, aussi bien que 

1 Comparetti /./., I, cli. XIV. p. 257-8. 

2 Histoire de la langue et de la liiUrature francaise au moyen-dff^ 
(Paris, Belin. 1876. iQ-8o). 
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lalangue, sans que personne s'aperţiit d'un changement 
si radical* . Alors on peignit des barons du xii® siecle, 
tout en croyant representer des Troyens, des Grecs ou 
desRomains. Cest alors que Benoît de Sainte-More compose 
d'abord VEneas, puis le Roman de Troie, et un trouvere 
anonyme le Roman de Thdbes^ parcourant ainsi ă eux deux 
tout le cycle des origines de Rome; c'est alors que Jacques 
Forest traduit la Pharsale de Lucain et y ajoute une suite 
dans son Rom^n de Jules Cisar; c'est alors que Lambert le 
Court et Alexandre de Bernay ecrivent le Roman d' Alexan- 
dre^ et que la Bible et Ies Mitamorphoses d'Ovide fournis- 
sentla matiere d'un grand nombre de poemes donttune 
pârtie seulement nous a et6 conservoe. Dans tout le cycle 
de hme la Grant, comme dit Jean BodeP, c'est le meme 
procede employe : partout Ies moeurs feodales, Ies coutu- 
mes, la religion, la maniere de s'habiller et de combattre 
du xiie siecle sont r6gulierement substitu6es aux mcBurs 
et aux coutumes des anciens ; et ce n'est pas, repetons-le, 
unsysteme, c'est un entraînement irrefl^chi et incon- 
scient qui montre au trouvere Tantiquite comme k travers 
un voile qui en alt^rerait Ies contours et en changerait Ies 
couleurs. 

On Ta dit avec raison, « le moyen-âge est un grand en- 
fant qui, comme tous Ies enfants, demande sans cesse 
qu'on lui conte de nouvelles histoires ' » . Aussi â cette 
ipoque, ou l'imagination est extraordinairement d6velop- 
pee et ou domine Tamour du merveilleux, on va chercher 
partout des sujets, pourvu qu'ils int6ressent, et Tantiquite 
fourait son contingent de materiaux qui sont accomraod^s 
sans effort aux idees du temps. « Ce que noua appelons tra- 
vestissement, ditM. Gomparetti * , ne semblait pas tel â 

^ Cf. Gomparetti, loc. laud., I, pag. 249-50. 

2 Ne sont que trois inat^res a nul liomme entendant, 
De France, de Bretagne et de Rome la Grant. 
^ Joly, Benoît de Sainte-More et le Roman de Troie, in Mâm de la Soc. 
^* Aniiq. de Norm.. tom. XXVII, pag. 53. 
"* loc. laud.f II, p. 5. 

10 
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cette epoque; ce n'6tait en realit6 quela r6duction en for- 
mules de la maniere naive dont on comprenait generale 
ment ces faits. Tous ces sujels differents , quelle que fu 
leur origine, prenaient bientot le meme aspect , et comm( 
on faisait peu d'efiforts pour s'abstraire des idees de la vi( 
presente sur lesquelles s'appuyait Toeuvre de Timagination 
elle revenait sans cesse a des lypes determines et toujoun 
Ies memes, malgre Ies changements des lieux , des nomi 
ou des evenements ». Cest ainsi que le moyen-âge s'em 
para de tout ce qui pouvait Tint^resser dans Tantiquitâ 
c'est-ă-dire de tout sujet qui presentait des aventures mer- 
veilliuses, des entreprises heroîques ou guerrieres, ou des 
histoires d'amour. 

Apres la guerre de Troie et la legende troyenne de la 
fondation de Rome, que devait rechercher de prâference, 
par patriotisme, un peuple qui se vantait de descendre des 
Troyens fugitifs, un des sujets Ies plus interessants pour le 
XII® siecle etait certainement la I6gende d'QEdipe et l'his- 
toire de la destruction de Thebes. Le moyen-âge, qui affec- 
tionnait Tordre chronologique, avait naturellement soude 
k la guerre de Thebes Thistoire de Laius et d'OSdipe, quoi- 
qu'elle ne figurat que par allusion dans Texposition de Îs 
TMbaide do Stace; et le Roman de Tlidbes, qui suit, commt 
nous le verrons * , une source latine derivee en pârtie seu- 
lement de la Thebaîde, consacre â Laius et k (Edipe pluL 
de 900 vers. Et le trouvere ne se dissimule pas que c'ee 
la une addition au veritable sujet, puisque, apres avou 
declare qu'il va raconter la geste des deux freres, ii s'ic= 
terrompt pour dire : 

Des ij freres or en pr^sent 

No parlerai plus Ion gemen t; 

Car ma raison voel commencier, 

Et de lor 2 aioel voel traitier. (v. 45-48) 

Et apres avoir raconte la naissance d'QEdipe, Taventui^ 

* Voir Sect. IV. 
Ms. loiir. 
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du Sphinx et la reconnaissance , ii passe k la mal^diction 
d'CEdipe, qui forme le d6but dii poeme de Stace , el re- 
yient aux deux freres par cette transition : 

Mais or laissons du roi ester, 

De ses fius fait biea a parler; (v. 957-8) 

transition bien inutile, si ce qui pr6cede n'avait point ete 
considere comme un hors-d'oeuvre, puisqu'il vient de par- 
ler du peu de respect des flls pour leur pere aveugle. 
Pourquoi d'ailleurs s'6tonnerait-on de voir le trouvere 
mettre en tete de la guerre de Thebes son pr6ambule 
naturel? La legende d'QEdipe etant une veritable aventure, 
et une aventure merveilleuse, de vait ă ce titre interesserau 
plus haut point le moyen-âge. EUe acertainement 6te popu- 
laire, meme sous sa forme classique, puisqu'une ancienno 
poesie latine nous montre QEdipe se lamentant sur le corps 
de ses flls. Nous donnons ici cette piece d'apres le texte 
publi6 par M. Ed. du Merii* {Poisies popul, lat, inâd. du 
myen-dge, pag. 310). 

1 Diri patris infausta pignora, 
Ante ortus damnaţi tempera, 
Quia vestra sic jacent corpora, 
Mea dolent introrsus pectora. 

2 Fessus luctu, confectus senio, 
Gressu tumens labante venio ; 
Quam sinistro sim natus genio 
Nullo capi potest ingenio. 

3 Cur fluxerunt a viro semina 
Ex quibus me concepit femina ? 
Infernalis me regni numina 
Produxerunt in vitse limina. 

4 Si me nunquam vidisset oculus, 
Hic in pace vixisset populus ; 

Si clausisset haec membra tumulus, 
Hic malorum non esset cumulus. 

5 O [h] ! in quanto dolore sen ui ! 
Hanc animam plus justo tenui ; 

^ Bibliothâque de BerUa, in-f*), no 34 (xiue siecle), f^ 113 
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Viri forles et bello streniii, 
Quam nefanda vos nocte genui ! 

6 Ab antiqua rerum congerie. 
Cum pugnareut rudes materise, 
Fuit moles bujus miseriae 
Ordinată fatorum serie. 

7 Cum infelix me pater genuit, 
Thisiphone non illud renuil ; 
Alimenta diim mater prsebuit, 
Ferrum mihi parare debuit. 

8 Incestavi matris cubilia, 
Vibrans ferrum per patris ilia. 
Quis hominum inter tot mil[l]ia 
Perpetravit unquam similia ? 

9 Turpis fama Tbebani germinis 
Mnndi sonat diffusa terminis ; 
Quadrifidi terrarum limlnis 
Tangit metas vox noştri criminis. 

10 Me infami rerum luxuria 
Infernalis foedavit furia ; 
Si deorumme odit curia, 
Conâteor, non est injuria. 

1 1 Me oderunt revera Superi, 
Patentibus boc signis comperi ; 
Umbram son tem istius miseri 
Abhorrebunt etiam Inferi. 

12 Scelus meum dat famae pabula. 
De me sonat per orbem fabula, 
In patenti locatum specula 
Referetur crimen per ssecula. 

13 Solatio levantur caeteri : 
Consolator, me solum praeteri ; 
Necesse est me luctu deteri ; 
0[h] ! utinam nil possem fieri ! 

14 Nomen meum transcendit Gargara, 
Me Rhodope, me narrant Ysmara, 
De me Syrtis miratur barbara, 
Scelus meum abhorrent Tartara. 

15 0[h] ! quam male servasti, filii, 
Constitutas vices exilii ! 

Caro nitens ad instar lilii, 
Quid de vobis sumam consilii ? 
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16 Si pudore carereat aspera, 
Minus esset sors nostra misera ; 
Sed pudenda Thebarum scelera 
Mare clamat, tellus ac sidera. 

17 Quod dolore nunquam def(f)icio, 
Ex innato procedit vitio ; 
Gravi demum pressus exitio, 
Mortis horam jam solum nescio. 

18 Cordis mei vulnus aperui, 
Quando mihi oculos erui ; 
Supplicium passus quod merui, 
Meum jure regnum deserui. 

* 19 Parentelae oblitus celebris, 

In cisternse me clausi tenebris ; 
Instar agens neniae funebris 
In maerore vixi ac tenebris. 

20 Ibi dignse indulgens domui, 
Meum virus in vos evomui, 
Ut gladium linguam exacui, 
Imprecansque vobis non tăcui. 

21 Quod petebat vox detestabilis 
Implectrati deorum stabilis* ; 
Cruciatus est ineffabilis 

Quem patimur, gens miserabilis. 

f repentir que manifeste ici CEdipe de ses impre- 
contre ses flls, Ies tendres expressions dont ii se 
leur parlant (V. str. 5 et 15), nous semblent porter 
inte (Te la foi chretienne, et indiquer comme l'au- 
ces stances soit un clerc, soit un de ces poetes 
dont nous avons parl6 plus haut*, et qui, quoique 
par etat, se distinguaient flerement des laiaues 
îortaiont point de T^cole et se donnaient le nom 
;s. 

lehors de Tint^ret que presentait la legende, un 
otif a pu porter Tauteur du Roman de Tlidbes h choi- 

rs est iaiatelligible, mame ea corrigeaat vnplectrali en impe^ 
mme le propose M. Du M6ril. 

â eux que nous devons eu particulier la riche et curieuse poesic 
ie ălaquelle Ies Ilalieas cat doaaâ le aom de goliardique. 
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sir ce sujet, c'est la grande renommâe que Stace avait 
conquise au moyen-âge. De meme que Virgile, ii n'avait 
jamais cesse d'etre 6tudi6 comme un des maîtres de Tart. 
Gerbert, ă Texemple des rh6teurs de Rome, voulant ensei- 
gner la rh6torique k ses 6leves, leur recommande la lec- 
ture des poetes, et en particulier celle de Virgile ei de Stace. 
On trouve la TMbaide dans toutes Ies bibliotheques im- 
portantes du moyen-âge : dans celle de la cathedrale de 
Rochester, au x® siecle * (Voir Warton, Story of english 
poetry) ; dans celle du fameux monastere de Pomposa, en 
Italie, dont le catalogue a ete redig6 au xi"" siecle ; dans 
celle de Richard de Fumival, au xiii* ^; dans celle du pape 
Nicolas V (xv* siecle), qui etait, comme on sait, toute com- 
posee d'auteurs profanes', etc. Sulpice Severe (Dial. III) 
nous apprend que, de son temps, on 6tudiait Stace dans Ies 
ecoles ; Priscien et Eutyches son disciple, Valerius Probus, 
le scholiaste d'Horace, Servius, Boece, Isidore, Ennodius, 
le citent ; Sidoine Apollinairo en fait un grand 6loge * et 
l'imite souvent ; Capitolinus {Vie des trois Gordiens) le place 
dans son estime immediatement apres Virgile; Tertullien 
reproduit ses expressions en maint endroit ; l'auteur du 
Pange lingua^ Glaudianus Mamertus, reconnaît en lui uxl. 
poete doubl6 d'un philosophe ; Claudien, le poete courti— 
san, cherche h marcher sur Ies traces de Thumble disciplt^ 
de Virgile, et Pimite d'une fagon si persistante qu'il me — 
rite bien repithete que lui a decemee Barth, de ce perpetua 



* Le manuscrit se trouve ai^ourd'hui au British Museum. 

^ Voir sa Biblionomiaf encore manuscrite, ă la bibliothâque de la Sov"- 

bonne. Stace y est plac6 imm^iatemeat aprăs Virgile : Tabala X /*€i- 

pinii Siatii Hbri Thebaîdos et Achilleîdos, in 1 val. 

' Le catalogue en a H6 publie dans VArchivio storico, 3™« serie, t. III , 1 
^ISC6), p. 207 sqq. 

* Garm. IX, ad Magnum Fdicem. 

Non quod Papinius tuns meusque 
Inter Labdacios sonat Airores : 
Aut cum forte pedum minore rfaythmo 
Pingit gemmea prata Sylvularum, etc. 
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imitateur de Stace* » ; N6inesien , dans sa premiere Eglogue', 
imite la fin de la TMbaide, et Gorippe, dans sa Johannide^ 
rappelant Ies souffrances endurees par Tarmee d'Adraste, 
semble egalement avoir pris Stace pour modele ' . 

Plus tard, enpleinmoyen-âge, Giraud le Gambrien, dans 
la preface de sa Topographia Hiberni3s^ en citera expres- 
sement deux vers : « Gonsideranti mihi quam brevis et 
fluxa sit vita quam ducimus, eorum prseclara fuisse vide- 
tur intentio, quibus fuit curaB egregium aliquod memoriale 
mundo relinquere, famamque sui perlongam facere, et 
momentaneam istam saltem memoria vivere post vitam. 
Unde in egregiis legitur Poetarum libris ; 

Denique si quis adhuc prsetmdit nubila ^ livor 
Occidet et meriîo post me referentur honores. » 

Et ii s'exprime ă peu preş de meme dans la preface de son 
Ilinerarium Cambrise. 

Mais Giraud n'est point le seul qui, vivant loin de Tltalie, 
connaisse cependant Ies poemes de Stace, ă Tepoque ou 
leslettres classiques avaient une existence si chetive. En 
pleine barbarie, et dans des pays oii Ton ne pouvait guere 
le soupQonner, nous voyons Stace connu et cite avec eloge. 
Helmold, que Ton regarde comme le pere de Tbistoire 
des peuples du nord de TEurope (xii" siecle), nous apprend, 
dans sa Chronique des Slaves^ 1. 1, eh. 43, que VAchillelde 
elait etudi6e parmi ces peuples h demi-barbares : « Qua- 

* Voir Ies nombreux exemples r^unis par Gessner, le savant 6diteur de 
Claudien, et, pour Ies imitatioQs de Stace ea g^n^ral, la thdse latina râ- 
cemment publice par M. Lehanneur (De P. Papinii Staţii vita el operibus 
^^f^itiones. La Rochelle, Şiret, 1878), que nous avons connue trop tard 
poiir pouvoir proflter, comme nous Taurions d6sir6, des reaseignements 
nouveaux qu'elle fournit. 

2 Namque hic in silvis praesens tibi fama benignum 
Stravit iter, rumpens livoris nubila plena. 

3 Danaum Thebanos inclita campos 

Agmina cum peterent, siccatos numine Bacchi, 
Expavere lacus, fontesque et flumina ductor 
Adrastus latis sitiens quaesivit in arvis. 
{Johannid.j 305 ; cf. Stace, TMb, IV, 699 sqq. et 711-735.) 



o 
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dam die, multis arbitris coram positis, interrogavit Vice! 
num in scholis positus quid legisset. Illo perhibmte 
Staţii libros Achilleldos legere , consequenter re^isr 
qu8B esset materia Staţii » . 
Plus preş de nous, Etienne, eveque de Tournai (fin ( 
■j-^^ XII® siecle), cite, en se Ies appliquant, Ies vers de la fin < 
la Thâbaide par lesquels Stace se reconnaît disciple • 
Virgile : a Divinam ejus responsionem, dit-il dans sa 
Lettre, ut Thebais iEneida, longe sequor, et vestigia sen 
per adoro», ce qui montre, ajoute Barth qui reproduit 
passage d'filienne [Animadv, in Stat, Theb.XLlj 815), qi 
cette oeuvre remarquable 6tait en honneur au milieu met 
de la barbarie. Au xi® siecle, Aymoin {De gestis Francorwi 
1. IV, ci) met dans la bouche du roi Clothaire s'adressa 
h Brunehaut Ies deux premiers vers du poeme, dont 
sert egalement Tauteur de la Chronique editee par M. Freb 
(p. 92). Saint Bernard, au chap. VIII de son livre De c(y> 
versione ad clericos, reproduit le teneo longumque tem 
d'Eteocle refusant de rendre le trone â son frere (Thâb. ] 
429). Guillaume le Breton qui, dans sa Philippide, se coi 
tente de dire de Lucain qu'il etait passioiine pour la gloir 
fait le plus grand eloge de Stace : 

Aut qui tam sapido Thebaida carmine scripsit, 
Ut queat ad plenum digno memorare relatu 
Tot victos hostes, lot bella, tot obsidiones, etc. 

(Philipp., initio.) 

Pierre Maurice, abbe de Gluny, le met au nombre di 
grand s poetes philosophes * : 

Vos o praecipui cultores Philosophise, 
Quos eadem propriis educat in laribus, 

> II y aurait lieu de s'^tonner de ne point voir figurer Stace parmi '. 
vingt maîtres clercs mentioaries dans le petit podme moral qu'on trouve 
tâte du manuscrit de la Bibliothdque naţionale, fs. fr. 12471, dont la b 
tice a 6t6 donnee dans VAlexis de M. Gaston Paris, p. 207 sqq.; mais 
faut remarquer que, tout en annon^.a&t vingt philosophes, l'auteur n' 
Enumere que (iix-huit, ce qui permet de croire que le scribe a oubli6 de 
vers, dans lesquels figurait sans doute le nom de Stace. 
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Ejus vos, inquam, paşti potique papilla, 

Quos proprio studiis imbuit ore sacris, 
:::jfaso, Flacce, Maro, Statiy Lucane, Boethi, 

Et quicumque tuum carmine comis opus ; 
Hujus livoris vos tangere mucro minatur, 

Hic et de vestro cogitat exitio ; 
Vos etenim laedit, qui laedere non timet illum 

Quem vobis socium Galliopsea dedit ^ mt^ 

Stace est mentionne meme par Ies auteurs de Chroniques : 
Hermann de Reichenau (Gontractus) , Honorius d'Autun, 
GuiUaume de Poitiers (Histoire des Normands), Gosme de 
Vt^ug {Histoire de Boheme), d'autres encore. Wippon^, 
dans son Panâgyrique k Tempereur Henri III, fait ainsi 
parler sa muse : 

Ex nostris monitis callebat Statius auctor 
Thebanos jiivenes miseris discernere flammis, 

faisant allusion aux flammes qui se diviserent sur le bucher 
des deuxfreres. Hugues de Trimberg [xuf siecle) donne k 
Stace le premier rang apres Virgile, dans des vers interes- 
saats qui nous montrent exactemenl quella connaissance 
d'Homere avait le moyen-âge : 

Sequitur in ordine Statium Homerus 

Qui nune usitatus est, sed non iile verus ; 

Nam iile Grsecus exstitit grseceque scribebal, 

Sequentemque Vergilium iEneidos habebat, 

Qui principalis exstitit poeta Latinorum. 

Sic et Homerus claruit in studiis GraBCorum ; 

Hic itaque Vergilium praecedere deberet, 

Si latine quispiam hune editum haberet. 

Sed apud Graecos remanens nondum est translatus ; 

Hinc minori locus est hic Homero datus, 

Quem Pindarus philosophus fertur transtulisse 

Latinisque doctoribus in metrum convertisse. 

Vers cit6s par Barth, Adversariorum commentariorum libri LX, 
^^Uquitatis tăm gentilis quam chriiiianx monumentis illustrati. Pranc- 
^^» 1624, in-f^ lib. IX, c. 2. — L'auteur a Iaiss6 eu manuscrit deux 
auires volumes d'Adversaria (livres 61 k 180). Sur cette indigeste compi- 
'^^on, voir Nicâron, II, p. 23. 

^ippo ou Wilpo, aumânier de l'empereur Henri III, vers 1045, ne en 
^fi^ogae. Sonpo6me a 6t6 public dans le ThesaurusdQ Busnage, t. III. 
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Meme jugement de la part de Guy, r6veque d'Amiens, 
de Nicolas Glamanges * , de Garnier, înoine de Saint-Ouen. 
Enfin cette celebrite de Stace est egalemenl consacr^e dans 
Ies (Buvres des trouveres qui se piquent de connaître Ies 
classiques : ainsi Henri d'Andeli, dans la Bataille des vn 
ars, le place parmi Ies poetes qu'il range sous la supr6matie 
d' Aristote : 

Aristote qui fu a pi6 
Si fist cheoir Gramaire enverse. 
Lors i a point mesire Perse, 
Dant Juvenal et dant Orasce, 
Virgile, Lucain et Etasce^ 
Et Sedule, Propre, Prudence, 
Aratur, Omer et Tereuce : 
Tuit chapl6rent sor Aristote, 
Qui fu fers corn chastel sor moţe. 
(Ap. Jubinal, GEuvres completes de Rutebosuf^ II, p. 426.) 

On trouve egalement son nom cite avec eloge dans la 
Chronique ascendante des Ducs de Normandie, et dans le 
Dăpartement des livres on lit ces mots : « Estace le Grand 
et Virgile » . Enfin Joseph Iscanus [De bello Trojano) au 
xii" siecle, Herbort de Fritslar {Liet von Troye) et Konrard 
de WUrzbourg [Trojanisch Kriege) au xiii®, sans cependant 
nommer Stace, s'inspirent de VAchillelde, ou d'une source 
latine qui en est derivee (Voir Dunger, Die Sagevom trojan. 
Kriege, p. 46^). 

Si nous avons insiste ă ce point surlagrande renommee 
de Stace au moyen-âge, ce n'est pas que nous nous fas- 

* Recteur de TUniversitâ en 1393. 

2 Voir daas T^dition de Stace de la coUection Lemaire, voi. IV, une 
loiigue liste de t^moigaages sur Stace et d'empruats fails â ses po6mes. 
Voir aussi l'^ditioa de Bernart, un des plus anciens commentateurs de 
notre poate (Anvers, 1495\ pp. 134 et 169. Nous nou3 abstenons de citer 
ici Ies savants du xv« et du xvi« silele qui, soit en France, soit en Italie . 
soit en Ailemagne, se sont occup^s de Stace, et Tont en gân^ral tenu ecx 
plus grande estimo que Ies modernes j leur tâmoignage ne serait d'aucua*^ 
utilitt^ pour montrer combien notre podte (5tait connu et apprecie a. vi 
moyen-âgo. 
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sions illusion sur T^norme inferiorite du diSciple h l'egard 
du maître. Nous ne voulons certes pas nous inscrire en 
faux contre le jugement si precis, quoiqu'un peu severe, 
de M. Nisard*, qui l'appelle un versificateur erudit et non 
un poete, et nous ne partageons pas pour notre auteur 
renthousiasme facile de Barth, qui ne lui reproche guere 
que d'avoir employe Ies riches couleurs de son style k 
traiter un sujet si peu moral, au lieu de chanter des h6ros 
dont Ies exploits fussent inspires par des motifs plus 
nobles. Nous pensons cependant que ce qui a manqu6 h 
Stace, ce n'est pas tant le souffle poetique que Tart des 
proportions, et aussi la verit6 et la mesure dans l'expres- 
sion. Onne peut nier qu'il ne soit le premier des poetes de 
second ordre, et â ce titre ii meritait d'etre connu et stu- 
die au moyen-âge immediatement apres Virgile. Mais cela 
ne suflBrait point h exp'iquer Tuniversalitâ de sa renom- 
mee, si une raison plus puissante n'avait attire sur lui 
l'attention des hommes de cette epoque. Non-seulement 
Stace, comme Ies autres poetes, etait classe parmi Ies 
philosophes, mais encore ii passait pour un des ancetres du 
christianisme, et l'on croyait qu'il avait reşu le bapteme. 

Dante s'est fait l'interprete de cette legende, et son 
autorite n'a pas peu contribui h en prolonger Texistence 
au XIV® et au xv* siecle. II a d'ailleurs donne k Stace, dans 
son immortel poeme, une place importante, et ii lui con- 
sacre deux chants entiers de son Purgatoire. D6jă, dans 
son livre De vulgari eloquio (ii,6), ii nous avait dit en 
quelle estime ii le tenait ; dans le Purgatoire^ ii est repr6- 
sente se joignant â Virgile pour guider le poete, jusqu'au 
moment ou celui-ci rencontrB Beatrix. Alors Virgile, qui, 
ensaqualite de paîen, et malgre la vaguc intuition qu'il 
a eue de la venue prochaine du Christ, ne peut entrer dans 
le paradis, s'evanouit tout â coup (chant 30), et Stace, 



^ &iude$ de mmtrs et de critique sur Ies poetes latins de la dăcadence. 
Paris, 1834, 2 voi. 
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dont la purifioQtion est achevee, y entre ă la suite de Dai 
et de Beatrix. 

Dante fait de Stace comme une emanatioo de Yirgil 
c'est par lui, nous dit-il lui-meme, qu'ii a ete poete, c'< 
Yirgile qui a mis en lui la flamme inspiratrice : 

Al mio ardor fur semele faville 

Che mi scaldai de la divina fiamma 

Onde son allumati piu di miUe : 
De TEneida dico, laqual mamma 

Fummi, et fummi nutrice poetando ; 

Senz' essanon fermai peso di dramma. 

(Purgat.j eh. xxi, str. 32-33.) 

Que ne donnerait-il pas pour Tavoir connu ? 

E per esser vissuto di lă quando 

Visse Virgilio, assentirei un sole 

Piu ch'io non deggio al mio uscir di bando. 

(Ibid., str. 34.) 

Et quand ii apprend que c'est Virgile lui-mâme qui e 
devant lui, son enthousiasme 6clate : 

Per te poeta fui, per te cristiane, 

ot ii ajoute que ce sont Ies vers fameux de la iV Eglogu 
qui lui ont fait ouvrir Ies yeux ă la lumiere de la foi ^ 

Quando dicesti : « Secol si rinnova, 

Torna giustizia e primo tempo umano, 
E progenie scende dai ciel nuova. » 

{Jhid., eh. XXII, str. 24.) 

11 etait deja baptise lorsqu'il chanta la guerre de Thebe 
mais ii se contenta d'aider Ies chretiens en secret, sa: 
oser confesser sa foi, et ii en porte la peine dans le purg 
toire. 

Ii est diflBcile de dire quelle est la source v6ritable < 
cette legende de Stace chretien. M. Comparetti* cn 
qu'elle a du naître de celle de Virgile prophete du Chrij 

* Mrgilio nel medio evo, I, p. 300 sqq. 
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La prophetie empruntee par Virgîle â la Sibylle de Cumes 
fut de bonne heure appliquee â la venue de J6sus-Ghrist 
ramenant sur la terre le regne de la justice. Virgile avait 
predit le Christ sans le savoir; Stace, son disciple, ayant 
vecu apres la manifestation du Christ, avait ăt etre frappe 
delaverit6 de cette prophetie, etle moyen-âge, qui recon- 
naissait en Stace Tadmirateur de Virgile, devait etre natu- 
rellement porte, apres en avoir fait un grand philosophe 
comme son maître, ă en faire de plus un chretien. II 
semble d'ailleurs que certaines imaginations soient allees 
plus loin dans cette voie, et Virgile passa aux yeux de 
quelques-uns, non pourun prophete inconscient, mais pour 
un v6ritable precurseur du Christ, et Ton en fit un saint. 
Mais Dante nous donne le sentiment commun du moyen- 
âge k cet egard. 

Peut-etre faut -ii chercher ailleurs le secret de cette sin- 
guliere erreur. On sait que Stace naquit k Naples de Papi- 
nius Statius et de son epouse Agellina, et que son pere, 
ţui semble avoir 6te Tun des maîtres de Domitien, 6tait 
originaire de Selles, en Epire*. Or, au moyen-âge, on 
croyait generalement que notre poete etait de Toulouse. 

Dante lui-meme Taflârme : 

« 
Tanto fu dolce mio vocale spirto, 

Ghe Tolosafio a se me trasse Roma, 

Dove.mertai le tempie ornar di mirto. 

(Purgat.^ eh. xxi, str. 30.) 

* Cest Topinion de Pomponius Lastus, le savant professeur du coUSge 
'omaiaaa xv« silele, qui a 6crit uae vie de Stace. EUe est reproduite par 
^iraldi {Depoeiarum historiis^ dialogo quarto) et par Fr. Maturantius, ea 
^^ de sas commentaires sur YAchilleîde (3^^ 6dit. de Venise, 1483). 
^i disent que SeUes et Naples se disputaient Thonneur de Tavoir vu naître, 
^^ par bien d'autres. M. Naudet {Biographie universelle, t. XLIII), sans 
<*oute d'aprâs Markland, dit qu'il âtait n6 a Vâlie de Lucanie (en grec 
**^). Cette viile, selon le ttooignage d'Aulus Gellius, 10, 16, etde Ser- 
^^^*ad £n. VI, 359, se nommait 'EXia, de thaz (marais), ou, selon 
^«lutres, 'xtkn ; ies ItXXot âtaient au contraire un peuple d'fipire (V. Ho- 
"^^ro, li. V. 234. Strabon et fitienne de Byzance). 
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Et Boccace s'inspire sansdoute de lui, lorsque, au V* chant 
do son Amorosa visione, enumerant Ies poetes qu'il voit k 
la gauche de la Donna liicente se presser autour de Dante 
pour lui faire honneur, apres avoir cite Virgile, Horace, 
Lucain, Ovide, Juv6nal, Terence, Pindare*, ii dit : 

Et Statio di Tolosa anchora caro 

Quivi pareva havesse assai bcn detto 
Del Teban mal', d'Achille ii vigor raro. 

D'oii provient cette nouvelle erreur ? Sans doute d'une 
confusion de personnes. Saint Jerome, dans sa traduction 
de la Chronique ă'Eusebe (Patrol. Migne, t. XXVII, p. 586), 
k l'annee 2073 (209"olymp., 59 apres J.-C, 3* anneedu 
regne de Neron), dit ceci : « &i?Ltius Surculti^ Tholosanv^ 
in Gallia celeberrime rhetoricam docuit. » Cette mention 
vient immediatement apres celle-ci, qui se rapporte â Tan- 
nee precedente : « Probus Berytius eruditissimus gramma- 
ticorum Romae agnoscitur », et avânt cette autre, qui se 
rapporte â Tannee suivante : « Terrae motus Romae et solis 
defectio ». II s'agit donc lâ d'un evenement important, et 
la celebrite du rheteur toulousain devait etre bien grande 
pour qu'Eusebe Tait juge digne de figurer dans sa Chro- 
nique. Peut-etre aussi le souvenir des suQces de Stace le 
pere, comme professeur a Naples et â Rome, s'est-il mele 
ă celui du rheteur de Touloase ; de \h la confusion qui a. 
fait de Stace un citoyen des bords de la Garonne transportfe 
aux rives du Tibre, et a uni daos un souvenir commua. 
Papinius Statius et Statius Surculus, ou plutdt Ursulus*- 



^ G'e3t-ă-dire le faux Pindare, l'abr^viateur et le traducteur d*Homdr>^ 
ea latin. 

< Cest ainsi qu*il est noinin<^. d'aprte Vosăius (De poetis latinis» c. HX. 
p. 45)ţ dana une Ghronique manuscriCe de la bibliothâque de Saint- Vict<»x* > 
et aussi dans Topuscule de Suetone intitula : De claris rhetorihus^ oii 
plutdt dans une liste que Ton trouvo dans quelques manuscrits en tdte de 
cet ouvrage (V. Patrol. Migne, t. XXVII, p. 586, note a). Ursus et Ursultts 
sont des uoms de familie connus par Ies inscripUcns » tandis qu'on ne 
trouve nul Io part trace d'une familie du nom de Surculus. 



T?» 
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Nous savons en effet, par le temoignage de Barth, (jue ce 
surnom de Surculus se trouve quelquefois joint dans Ies 
manuscrits au nom et au prenom du poete * ; c'est sans 
doute ce qui Tavait fait accepter a certains savants, comme 
Lindenbrog et F. Morel, meme apres que la d6couverte des 
Silves par le Pbgge, en 1417, au monastere de Saint-Gall, 
et surtout leur publication k Venise en 1472, auraient dii 
Ies eclairer completement sur ce point. D'ailleurs, des 
1475, Domitius Galderinus, dans son Gommentaire sur Ies 
Silves, avait tranche la question de Stace toulousain et fait 
justice de cette erreur. 

D'autre part, nous trouvons dans Jean de Garlande un 
singulier detail sur cette legende ^. Son curieux poeme De 
trium'phis Ecclesiae, dont le manuscrit unique se trouve au 
BritishMuseum, renferme au milieu des vers deux grandcs 
pages de prose, annoncees du reste par le versificateur 
lui-mâme dans ces vers : 

Se lector recreare potest, quem metra fatigant, 
Edita cum vario sit mea musa sono. 

II s'agit d'une lettre circul aire adress6e aux 6tudiants 
de l'univers entier par Ies maîtres et Ies 6tudiants de la 
nouveQe Universite que venaient de fonder k Toulouse ^ le 
legat du pape, T^veque de cette viile (le troubadour Fol- 
quetde Marseille) et l'ordre de Glteaux, et qu'onpouvait 

• 

]^er digne, dit M. Littr6, de figurer parmi Ies triomphes 
^e r%lise, apres la sanglante defaite des Albigeois. L'au- 

^ Adversar, comment., lib. XI, c. 2 : ţ Repertum in aliis scriptoribua 
*ui eliam libris Surculi cogaomentum rectissime amolitus est eruditissimus 
Gevartius, quod proavoram memoria ia eodem agaovit, et reliquis voca- 
"^Ua adjecit Augustiaus Dathus Senensis, ut in ejus commentariis legare 
^emini. i 

^Nous empruntons Ies d^tails qui suivent k Tarticle de M. Littr^ dans 
^^Bistoire Umraire de la France, t. XXII, p. 77 sqq. 

Cette Universite fut fondSe aux frais du comte Raymond, et d'aprâs 
^^ clause formelle du trait6 de Paris, en 1219. II n'y avait auparavant h 
oulouse qu'une 6cole de peu d'importance, oii Jean de Garlande lui-ra6me 
'^^^itprofessâ trois ans. 
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teur de la lettre, que ce soit Jean de Garlande ou tout autre, 
cherche h attirer Ies etudiants 6trangers k Toulouse, en 
leur vantant Ies charmes de son climat, le bon marche des 
vivres, etc. U leur cite des vers de rAchilleide *, et, â cette 
occasion, fait de Stace un poete toulousain. 

EnQn, le scholiaste de Stace, Lactantius (ou Luctatius, 
Lutatius) Placidus, qui ecrivait dans Ies premieres ^nn6es 
du VI* siecle ou â la fin du v*, fait egalement de Stace un 
Toulousain, et lui donne le nom de Surculm (ou peut-etre 
Sarculus). On lit en effet dans Tedition de Stace donnâe 
en 1600 par Lindenbrog (Paris, in-4*) rDePapinio Sarculo 
Statio ex veteribus libris... Si quis autem unde fuerit (Sta- 
tius) quaerat, invenitur fuisseTholosensis, quae cîvitas Gal- 
liae est, ideoque in Galllia celeberrime docuit rhetoricam, 
sed postea veniens Romam ad patriam se transtulit. i» Nous 
voyons ici r6unies Ies deux erreurs et sur le nom et sur la 
nationalite de notre poete. II est bon d'ajouter que Tedi- 
tion de 1600, sans doute ă cause de cette glose, a pour 
titre : Papinii Sarculi Siatii opera, . 

Ce rheteur de Toulouse, ainsi substitue au poete Papi- 
nius Statius, passe pour avoir ete chretien ^. Si c'etait bien^ 

1 Omnis honoa illic, illic iagentia certant 
Nomina ; vix Umid» matres, vix agmioa cessant 
Virgiaea ; hic mullum steriles damoatus ia aimos 
Inxisusque deis, si quem hsec nova gloria segnem 
PwBlerit. (Stace; ĂchiU. II, 124-128.) 

3 Laclantios Placidus semble biea lavoir ^l^ : oa peut le conjectur 
d'aprâs un passage de soa commeataire au v. 516 du livre IV de 
Thibatde {Et triplicis mundi summum quem scire nefas est) : c F 
dire seatiunt qui eum (Deum) interesse nefandis artibus actibusque mag 
arbitraulur. Iu versu vero poeta sic dixit. illum quasi aomea scire sic 
petuQt, ui pro«lerit ; sic ergo scir^ ntfasfit (id est ««), hoc magis ad 
rorem dixit. illum ut putares tu scire a vate, cum non liceat Del noi 
coQtinere. Sed Dei vocabulum a uullo sciri hominum potest, sed quod 
ritas habeat percipe. Hujusue Dei quis aomea scire potest. qui nou ta 
regit, sed coQtiuet cuucta [alii : qui uutu t. r.. coutiaet cuncta), c^jl 
bitrio deserviuut, qui uoo a^stimari poîost, ncc liuibus claudi?Sed 
Magi velleut virtutis [ejus|, ut putabaut. eomprehendere siugulasaf 
tioues. quas per natura? potoslates abusivo luodo desiguaruut, et 
plurîmorum |uomiuum| uobilitato Doum appellare conati sunt, qu 
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prouve, nous aurions lâ Texplication du pr6tendu christia- 
nisme de Stace, comme nous y trouvoas celle de la fausse 
qualite de Toulousain qu'on lui a attribu6e ; mais nous ne 
savons sur quels temoignages est fondee cette opinion. Ce 
que nous avons dit nous semble limiter consid^rablement 
la question, et desormais c'est sur ce dernier point seule- 
ment que devront se concentrer Ies recherches. 

Ainsi, Finteret que la legende d'OEdipe offrait pour Ies 

intelligences naives du moyen-âge, la renomm^e univer- 

selle d^ Stace, et Terreur qui faisait de lui un chretien, 

voilă, k notre avis, Ies principales raisons qui ont pousse 

le trouvere anonyme ă enromancer la matiere de la Thă- 

baide et Tbistoire d'QEdipe. Gomment s'est-il acquitte de 

cette tâche ? Qu'est devenue entre ses mains l'oeuvre pure- 

ment artificielle du poete latin, et quels elements etran- 

gers y a-t-il ajoutes ? Cest ce que nous aurons k examiner 

dans le reste de ce chapitre. Apres avoir dit un mot 

des manuscrits du Roman de Thdbes, nous donnerons une 

analyse et des extraits du poeme, afin que le lecteur 

puisse aisement nous suivre dans l'^tude des questions 

que souleve cette oeuvre complexe, en particulier celles 

de son auteur et de ses sources. Nous 6tudierons alors, 

dans le roman du xii* siecle. Ies transformations subies 

par la 16gende en passant d'une oeuvre purement litteraire 

et artistique dans une oeuvre d'inspiration moitie populaire, 

Baoiti6 cl6ricale ou litteraire, et nous y chercherons Tappli- 

tion des regles que nous avons exposees plus haut sur la 

transmission des traditions classiques au moyen-âge. Enfln 

effectu ci]yusque rei ductis vocabulis , ut Orpheus fecit, et Moyses * Dej 
sununiantistes, et Esaias ethis similes. Etrusci confirmant aympham, dum 
^uptafaerit, praBdicasse maximi Deinomen exaudire hominem per naturad 
^^^^tates pollutioaemque fas non esse ; quod ut documentis assereret, con- 
^pectu ceterorum ad aurem tauri Oei nomea nomiaasse, quem illico, ut 
^^rnentia correptum et nimio turbine coactum, exanimasse. Si qui SQcreto 
^redicunt, fedsum dicunt, quooiamresiaeffabilis comprehendi noapotest.i^ 

* Sic, 6âit. Lemaire, IV, p. 41, note. L'ădition de Venise (HI»), 1483, donne 
Mitis, 

11 
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nous passeroDs en revue Ies (Buvre& inspir^es par le Roman 
de Thebes ou qui en d6rivent directement. 

Section II. 
Les Mamiscrits. 

II y a en France trois manuscrits du Roman de Thdbes : 
ils sont tous les trois â la Bibliotheque naţionale, oii ils 
portent les nunaeros 375, 60 et 784 du fonds frangais. 
Nous les designons par les lettres A, B et C. 

Manuscrit a. — Le ms. A (B.N. f fr., 375, ancien 6987, 
ane. Biblioth. du cardinal Mazarin 1147, Lacurne de Sainte- 
Palaye, not. 888) est un enorme volume in-f* relieenmaro- 
quin rouge, avec les armes de France sur le dos et sur les 
plats. On y trouve d'abord une premiere pârtie d'un caractere 
particulier, qui contient VApocalypse^ les PropMHes de Cas^ 
sandre et le livre de Sânâque, Gette premiere pârtie est 
d'une autre main que le reste du volume, et la dispd- 
sition du texte est aussi differente. Le reste du volume, 
compose de romans, est ecrit d'une ecriture menue et r6- 
guliere, sur quatre colonnes, qui contiennent d'abord 60 
vers, puis seulement 53 ou 54 . II est en partte Tceuvre de 
Jehan Madot, neveu d'Adam le Bossu d'Arras, comme on 
peut le voir par ces vers, ou le mălin copiste s'est claire- 
ment exprim6, et que Ton trouve au f 119 v®, â la fin du 
Roman de Troie^ place dans ce manuscrit â la suite du 
Roman de Thâbes : 

Explicit ; li livres de/ine. 
Devant vous ai dit et retrăit 
Qui premiers ot tr6ve et fait 
Le dite rime et le matere, 
Qui prisie doit estre entere, 
Mais cis qui c'escrit, bien saci^s 
N'estoit mie trop aaissi^s ; 
Car sans cotele et sans surcot 
Estoit, p6r un vilain escot 
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Qu'il avoit perdu et payâ, 
Por le de qui Tot engignid. 
Cis Jehanes Mados ot non, 
Con tenoit a bon compaignon ; 
D'Arras estoit : bien fu conus 
Ses oncles Adans li Bogus, 
Qui p(3r revol (et) p(3r compaignie 
Laissa Arras; ce fu folie, 
Car ii 6rt cremus et ain6s. 
Quant ii m6rut, ce fu pit^s, 
Car onques plus enginex hon 
Ne m6rut, p6r voir le s6t on. 
S'en prions a Dieu bonement 
Que s'arme mete a sauvement, 
Et gart Madot de vilonnie, 
Qui Tescripture a parfurnie. 
Ensi com v<Js oî l'av^s, 
Cis livres fu fais et fiu^s 
En Tan de l'Incarnation, 
Que Jhesus soufri passion, 
Quatre vins et mile et deus cents 
Et wit : biax fu li tans et gens, 
Fors lanţ ke ciex avoit trop froit, 
Qui surcot ne cote n'avoit ; 
Li jours purificationis 
Estoit beate Virginis 
Con apele le candelior. 
Diex le garde de dest6rbier, 
S'il li plaist, et de vilain cas ; 
Qu'il ne perge jamais ses dras. 

m6mes vers fixent la date de rachevement de la trans- 
n du Roman de Troie au 2 fevrier 1288, et par 
[uent on peut admettre que le Roman de Thdbes, qui 
ie, fut copie â la fin de 1287. Cest k tort qu'une 
losterieure a mis en tete du poeme la date de 1280, 
e titre suivant : Les guerres de Troye et Thdbes^ de Je- 
forfot, neveu d'Adam li boeuf {sic) d^ Arras j MGGLXXX, 
handelen/r. L'erreur vient de ce que les mots el wit 
îjetes au vers suivant dans Veojplicit. Ce titre contienl 
lire erreur, qui a fait croire h Meon (Voir son Gata- 
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logue h la Bibliotheque naţionale) que Madot 6tait, non pas 
le scribe, mais Tauteur du RoDian de Troie et du Roman de 
Thdbes. A partir du f* 182, fin de la premiere colonne, Te- 
criture n'est plus aussi belle; Madot a fait place ă Perrot de 
Nesle, Tauteur de TAnalyse dont nous allons parler (V. P. 
Paris, Mss, fr. de la Bibi. du Roi, I, 67). 

Apres le livre de S&ndqite, vient dans le manuscrit un 
fouillet blanc, puis (f 35 ro) un r^sume de ce que contient 
le reste du volume, redig6 par Perrot de Nesle en vers 
octosyllabiques. Ce resume met ă la suite d'une rubrique 
indiquant le titre du roman et son numero d'ordre, 10 
vers qui en reproduisent Ies principaux faits. Hăis ii ne 
commence dans le ms. qu'au dixieme roman, Flore et 
Blanceflour, Le reste a di disparaître avec la premifere 
pârtie du volume, comme nous allons le d6montrer, et 
fairo place dans la nouvelle reliure ă 34 feuillets conte- 
nant co que nous avons appele la premiere pârtie du ma- 
nuscrit. Grsesse (fife grossen Sagenkreise des Mittelalters, 
pag. 125) renvoie a Fr. Michel, Chron. Anglo-Norm.^ III, 
pag. VII sqq., et Ji Paulin Paris, Manuscr. fr. de la Bibi. 
du flot, tom. I, pag. 67 sqq.; III, pag. 191 sqq., pour 
des fragments de TAualyse que Perrot de Nesle a faite du 
Roman de Thebes et du Roman de Troie. M. P. Paris a 
constata en effet qu'elle otait incomplete, et cette muti- 
lation doit etre ancienne, caria pagination n'est nullement 
do nolre temps. L'aualyse se termine par cet explicit : Or 
disons tot: amen, amen. Explicit (ce) fist Peros de Nesle^ 
qui en trover tos s^scervele. La fin du f^ 35 r" et le v* sont 
d'abord restes vides ; et cela se conQoit fadlement, puis- 
que 00 feuillet a ete ajoute apres coup*. Le Roman de Thi" 
6es va du r 36 r* au f 67 v* incluşi vement, et contient 
oxactement 14620 vers*. A la fin, on lit cesmots : Ewplid^ 

* Aujouni^hui ce verso coaiienit uoe table coacîse des diffârentes pidces, 
due ă M. de IWquigny [P. Vturls. Mss, fr, IU. 198). 

^ Lo mauusoht a ea reoUtt^ 1 46^4 vers. La ditTereQce entre Ies deiu 
chifTres provieut de ce que uous a\%ms r^labiU, d*aprte Ies autres manus' 
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li sieges de Tebes et ele Thioclet et de Pollinices li tierce hranke. 
Ges mots prouvent, non pas que le Roman de Thdbes etait 
la troisieme branche d'ua cycle, mais que c' etait le troi- 
sieme ouvrage copie dans le manuscrit. 

En effet, k la fia du Roman de Troie^ qui vient imin6dia- 
tement apres celui de Thdbes, on lit (P 119 v®, col. 1) : 
Ci faut de Troies et de Thebes li quarte^ et puis li sieges 
d'Atmnes. Ce siege d'Athenes est le Roman d'Atis et Pro- 
fllias d' Alexandre de Bernay (ou de Paris), qui se trouve 
aussi dans Ies ms. 793 et 794 ; ii va du f 1 19 v* au f 1 62 
et se tepmine par ces mots : Explicit li sieges d'Ataines li 
quinie^ et ci apres des dis Jehan Bodel, De meme au f' 163 
V® : Ci falent li dit Jehan Bodel li sisism^f et ci apres est 
d'Alixandre; puis, au f* 216 r** : Explicit du b6n roi Alixan- 
dre li setimes^ et puis des dus de Ijlormandie, et ainsi de 
suite jusqu'ă la fin du manuscrit, qui contient encore 
Guillaume d*Angleterre^ Flore et Blanceflour^ BlancandiUy 
CligiSy Erec et Enide^. le Conte de la Vieillette, le Roman 
d'Ille et Ganeron^ le Miracle de Thâophile, le Roman d^Ama- 
dos et Ydoine, le Conte de la Chastelainede Vergy^ une Chan^ 
son de Saint^Mtienne^ des Vers sur la mort^ Ies Lou^nges â 
NosPrs Dame et Ies Miracles de la Vierge. 

Or ces mots : li tierce branke^ etc. ,n'auraientaucune raison 
d'6tre, si 1» premiere pârtie du manuscrit actuel en avait 
toujours fait pârtie, puisqu'elle contient trois ouvragesbien 
distincts. D'aillenrs T Analyse en vers de Perrot de Nesle, qui 
ne commence actuellement qu'au dixieme poeme. Flore et 
Blancefbyur^ devait concorder entierement avec le manu- 
scrit, puisque ce dernier texte y occupe le dixieme rang 
comme dans TAnalyse, si Ton admet Ies indications des 
differents explicit. II faut donc roconnattre que le manuscrit 
rwifermait â l'origine, avânt le Rom^n de Thdbes^ deux autres 
poemes. Quels etaient ces poemes ? Peut-etre y etait-il ques- 

wits, 3 vers oubli6s par le scribe, et supprime 7 vers qui avaient (^te sim- 
plemeat p6p6t6s aprds le vers 4314, par suite de la ressemblaace des deux 
vers qui pi^c^ent : ce soat Ies vers 4137-43. 
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tion des origines de Thebes et des aventures de Cadmus (Gf. 
Flamencay v. 63 1 -2) comme dans certaines compilations qui 
s'aiitorisent du nom d'Orose (Voir plus loin, section VII, ms. 
15455 B.N. f .fr., debut) ; oupeut etreencore le copiste, qui 
semble avoir voulu observer h sa fagon Tordre chronolo- 
gique, avait-il place avânt \e Roman de Thdbes Ies romans, 
aujourd'hui perdus, qui racontaient Tbistoire fabuleuse de 
Ninus et de Semiramis, ou Tetablissement de Danaii^ en 
Grece ; hypothese qu'autorise jusqu'ă un certain point la 
composition de plusieurs manuscrits contenant des r6dac- 
tions en prose des romans de Thdbes et de Troie\ avânt 
lesquels on trouve, egalement abreg6es en prose, Ies legen- 
des dont nous venons de parler, par exemple Ies manus- 
crits 22554 et 24396, dont nous reparlerons plus loin 
(V. Sect. VII). 

Manuscrit B. — Le manuscrit B (B.N. f. fr., 60, ane. 
6737% ane. Biblioth. Colbert 198) est un volume in-fol. 
maximo, 6crit sur trois colonnes, de 44 ă 48 vers par eo- 
lonne, sauf Ies cas oii ii y a une miniature accompagnant la 
rubrique, ce qui arrive assez souvent ; la relîure est ea 
maroquin rouge, portant au dos et sur Ies plats Ies armQ^ 
du roi. II a 6te probablement ecrit par un etranger, k en 
juger par Ies fautes nombreuses et Ies non-sens qu'ony ren- 
contre, et ne semble pas remonter plus băut que la fin du 
xrv* siecle. Vers la fin du xvi* siecle, ii appartenait k Estienne 
Tabourot, seigneur des Accords, dont la celebre devise,« A 
tous Accords » , se trouve au bas de la premiere page du texte, 
et la signature, « .4 moi Tabourot », ă la fin du roman de 
Thebes et au commencement du roman d'Eneas. Le ma- 
nuscrit commonce par la rubrique suivante, laquelle vient 
apres une grande miniature occupant Ies deux tiers de la 
page : 

Ci itimmopur li n^umau$de ThelH'Sy qui fu racine de Troie 
Ut granit ou ii a mult de merveilles diverses. Item Umte 
iistoiro de Tf^ie la grant^ comment elle fu .ij\ fois destmte 
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par Ies Grigois, et lacausepourquoicefuj el Ies mortalitezqui 
y furent. Item tonte Vhistoire deEneas, et d'Ancises, qui sen- 
fuirent apres la destrVfCtion de Troie, et comment leurs oirs 
plv/eplerent (sic) Ies rigions de decain (sic), et Ies granz mer- 
veilles qui d'eux issirent. Le roman de Thebes, qui va jus- 
qu'au fol. 41 inclus., se termine par la rubrique suivante : 
CC Ci fenist le romans de Thebes. Et apres vient le nyumans 
de Troye la grant^ et dpres Troye vient le Romans de Eneas, 
Le roman de Troie va du fol. 42 r^ au fol. 147 v**, 2°"® col. , 
et le roman d'Eneas, du fol. 148 r^au fol. 186 v** ; ii ter- 
mine le volume, qui contient ainsi Ies trois principaux ro- 
mans tires de l'antiquite. 

Manuscrit G. — Le manuscrit G (B.N. f". fr., 784, ane. 
7189*) est un volume petit in-fol., relie en cuir fauve, sans 
armes. Sur le feuillet de garde, onlit ceci : ce Gi roumans est 
duRoy Jacques, comte de la Marche et de Gastres» . Ges mots 
sont ecrits en gothique du commencement du xv® siecle ; 
au-dessous, onlit cette indication, d'une ecriture beaucoup 
plus recente : « Jacques de Bourbon, 2™* du nom, comte 
de la Marche et de Gastres, epousa en 1415 Jeanne, 
2°" du nom, royne de Naples et de Sicille ; ii prit ensuite 
letittrede roy. Geprince est mort ă BesanQon, religieux du 
tiers-ordre de saint FrauQois, le 24 septembre 1438. » 
Le catalogue imprime assigne pour date â ce manuscrit le 
xiv« siecle ; c'est possible. mais en tout cas ce ne pourrait 
elre que le dernier tiers du xiv® siecle : l'orthographe et 
l'6criture du manuscrit s'accordent pour le prouvor. II ne 
contient que le Roman de Thdbes, qui va jusqu'au fol. 69 v**, 
^iVEneas, qui va du fol. 70 au fol. 119. 

Encomptant Ies colonnes ă40 vers chacune, Thâbes au- 
raitici 10558 vers. Dans le ms. B, la difiF6rence ne doil 
pas etre de plus de 10 vers, ce qui tient k peu preş tou- 
jours k un oubli. II y a cependant, en dehors des cas assez 
^ombreux ou B fournit des non-sens amenes, soit par des 
fautes de lecture, soit par le peu d'intelligence que le - 
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scribe avait de la langue de l'auteur, quelques rares diffe- 
rences entre Ies deux manuscrits, ce qui indique qu'ils 
n'ont point ete copies sur un exemplaire commun. 

Manuscrit D. — Outre Ies trois manuscrits de la Biblîo- 
theque naţionale que nous venons de d6crire, nous de- 
vons mentionner pour la France deux fragments d'un qua- 
trieme manuscrit (D), qui se trouvent inser6s dans la 
reliure d'un des volumes de la bibliotheque d'Angers. Ils 
ont et6 decouverts, ii y a quelques annees, par M. Bou- 
cherie, qui a bien voulu nous communiquer sa copie, en 
nous priant de rechercher Ies rapports qu'ils pouvaient 
avoir avec le texte des trois autres manuscrits * . 

Le premier fragment contient 54 vers, qui corre^n- 
dent aux vers 6636-6706 de A; mais le passage est bou- 
leverse et un certain nombre de vers manquent dans notre. 
copie. Nous indiquerons en marge, en donnant ci-dessous 1^ 
texte de ce fragment. Ies numeros des vers de A auxquels. 
correspond chaque vers de D. II s'agit, danscepassagcdua. 
discours d'Adraste k ses vieux compagnons pour Ies exbor — 
tora imiter Ies exploits des jeunes bacheliers, des prepara — 
tifs du combat, et de la plaisanterie d'Atbon qui appelle Ies 
vieux barons des brebis, ă cause de leur tete chenue, plai- 
santerie relevee aussitdt par le vieil Othon, qui lui gar^© 
rancune de la querelle qu'il lui a faite dans le conseil. 
Voici du reste comment le ms. A complete ce discours, 
inacheve dans D : 

(v. 6687) (Mais, par le foi que je doi vous,) 

S*il sont berbis, n6s soions lous ; . 
N6s \6r m6vrons m6lt tost estai, 
Enconti*e irons t6t a ceval ; 
ţlou 6rt m6li lais et grant mervelle. 
Se li lous s'enfuit por l'delle. 

' M. Houcherie dous avorlil qu'il a copia la plus grande parlie du feuillet 
do ganic, mais qu'il a laisso do c6i6 uu certain nombre de vers moias 
biou cousorv^s. 



LES MANUSCRITS. 163 

Le deuxieme fragment est un peu plus long : ii renferme 

97 vers ou fragments de vers, ou plut6t 96, le quatorzieme 

ayant 6t6 emporte par le couteau du relieur, qui a rogn6 

en m6me temps tantât lafln, tantot le commencement d'un 

certain nombre d'autres; de plus, Ies vers 15-17 sont mu- 

tiles, pr6cis6ment dans un passage oii notre texte differe 

compl6tement des trois autres, ce qui fait que nous avons 

h6site k tes retablir arbitrairement. Nous avons combl6 Ies 

autres lacunes, soit ă Taide des autres manuscrits, soit par 

cofijecture, quand le texte etait diflFerent, et nous avons 

ecrit en italiques Ies lettres r^tablies. Ce second fragment 

correspond assez exactement, sauf pour Ies vers 17-18, aux 

vers 7009-7097 de A; seulement Ies vers 51-2, 55-56, 

61-8 de D ne se trouvent pas dans Ies autres manuscrits, 

et Ies deux vers 77-8 correspondent ici, comme dans BG, 

aux quatre vers 7075-8 de A. 

Le dialecte de ces fragments est caract6ristique ; ii offre 

un certain nombre de particularites interessantes qu'il 

a'entre pas dans notre sujet d'analyser en d^tail. Nous 

nous contenterons de signaler, parmi Ies habitudes or- 

thographiquea fiamilieres au scribe, la r6duction frequente 

de ei et ie ă e, la pr6dominance de Va=e atone, et la sup- 

pressîon de Vs dans le groupe ts latin {t pour 2), princi- 

pttlemfot k la deuxieme personne du pluriel des verbes 

[vaet^ gardet, poet)^ et aux^cas en s de la declinaison {pe^ 

cAei==:pechez, mort^ tot, etc). Si nous avons rejete en note 

ces dernieres formes, c'est que ce texte offre plusieurs cas 

de l'emploi r^gulier du z = ts. Mais ii y a lieu de se de- 

mander si cette orthogmphe t=zz n'indiquait pas la vraie 

prononciation du scribe; cf. Chronique de Benoît, I, 122, 

*>^e^; 36lyaparilliet] 9404, sachiet; Epitre farcie {ipublieG 

par G. Paris, dB,nsYlahrbioch^ IV, pag. 311 sqq.), avet; et 

^n provensal, Traduction de V^vangile de Saint-Jean, avet^ 

^i^tj etc. ; Mystdre de la Passion de la bibliotheque Didot, 

inedit, seret, etc. Notons egalement la forme du regime de 

l'arlicle masculin /o, celle de la premiere personne du plur 
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riel um pour ons, et la suppression du ^ ă la 3"® personne 
(soren^ sachen), ă c6t6 des formes regulieres, bien plus 
nombreuses, joerent, orent, traent, etc. Sien ' pour seit, 
(fragm. 1, 15), 3°"" pers. sing. du subjonctif present de estre, 
est isole, et doit etre une faute du scribe qui a mis le plu- 
riel au lieu du singulier (cf. seit, 27 et fr. II, 61 et 84). 

Le texte de ce manuscrit est certainement anterieur â 
r^poque du remaniement ; mais ii a des leQons communes 
(par exemple solsi (sosi) avec BG, qui doivent appartenir k 
la mame familie pour la pârtie du texte qui est ancienne. 

Fragment I. 



(A.663^* 

(A.664i) 
(A.6642)* 
(A.6639) 
(A.6640) 



(A.6645.58J 



«Quantne porra de sei (ne porra) ren dire. 

La nos estot poiudre e brocher, 

E nos proesces refrescher. 

Meus voil,fait ii, perdre la vie, 
5 Que n'i face chavalerie. 

E vos dirai cum Io ferum : \ 

Les ventailles deslacerum. 

Parestrun les testes chanues, 

E les grans barbes encreues ; 
10 E semblara ben grant barnage, 

Quant nos poindrum par le rivage ; 

Quar unques mais, si corn me semble, 

Taus gens ne fut justâe ensemble. 

Gardez que devers leschănuz 
15 Seit li estorz ben maintenuz^ 

E que n'i ait fait coardie 

Devers Ift*nostre gent florie. 

La o v«rrum grainor destreit, 

Poinum ensemble ben estreil ; 

• Sien, h la S"»» pers. du plur., se relrouve dans Les sept Vierges sages 
et les sept Vierges folles^ texte qui appartient au centre-ouest de la Fiiwce, 
sur les limites de la laague d'oîl et de la laogue d*oc. 

V. 5, fns. chavalert^e ; v. 10, ww. domage, BC grant baraage, A graos 
baruagos; v. 14, ms. gardet (cf. v. 50), BC devers, A devant; v. 14-15, 
ms, chanut. maintenui (cf. 2« fr., v. 76, note); v. 15, ww. sien li estorz; v. 
18, A Ja venrons ou grignor destroit. 

* Los vers 6637-8, qui manquent, sont sans importance. 
** Les ters 6643-i, qui manquent, sont sans importance. 
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Remembre lor del vasalatge 

Que ii orent ol bon aage, 

E es estreis forment s'afichent, 
50 E us chevaus esperons fichent, . ^ 

Devant le peit traent Ies targes, / (A.obyy-TOb) 

Que ii orent e forz e larges; 

Mes Ies plusors sunt si fum^es, 
54 Por la besoine enco lor6es.... 



Fragment II. 



Tant corn nos someş si dilivre, ' (A.7009) 

Mix aim aler en Grece vivre, 

Ou vesquirent tuit nostre aive, 

Que ci morir a ital glaive.» 
5 TuU li pluisor al duc s'apoent, 

E del torner Io rei ennoent; 

Mes li rex est greş a mover, 15 

N'en irasans grant estover. 

Li cons d'Amiches ot grant cor, 
10 E n'ama mie trop grant for : 

Molt presa plus chavalerie 

Que riveire ne bercerie, 20 

E doner grant cop en estor, 

Qu'en chace aler 7i' estre a sejor. 
15 En guerre ful noris d'enfance, 

En tote l'ost n'ot melor lance ; 

nt sacbe mal 25 

Li rex de Grece l'ot molt cher^ 

Car en destreit ben le conselle ; 
20 E fui m^t pros a grant mervelle, 

E fut uns luns, e ot la cbere 

f^. 54, ms, por Ia besoin sunt encheries, ABG que toutes soat encplordes. 

V. 2, ms. enivre ; v. 8, ms. ne ira ; v. 9, sin BC; A donne : Li quens 
d'Anicles fu molt sages ; v. 10, ms. E namene molt grant ja for. BC Et 
n'ama mie trop lonc fuer, A Mult f\i vallans et prex et larges ; v. 13, ms. 
E done ; le vers 14 manque ; A Qu'en kace aler n'estre a sejor ; v. 15, ms, 
de sane (?}, peut-elre fante de lectura dans la copie, pour enfaace; A Ea 
gerre fu noris d'enfance; v. 16, ms. n'en ot melor, A En tote i'ost n'ot 
miilor lance ;v. il^je ne puis rUahlir ce vers ; A N'en i a nul plus adur6; 
V. 18, A Li rois Ta molt tous jorsamâ ; v. 19, ins. le coms...; v. 20, ms. 
a grant nom; v. 21, ms. E fete uns. 
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Brune e alîse e mot fut fiere; 
Clers chevos ot mellez de ch^ines. 
Cil respont al duc de Micaines ; 

25 Mes quant ii vet que tuit contendent 
E al lorner areire ten den t, 
Contint sei el commensament 
Si paria molt tempreement : 
« Sire, fait-il, almien espeir, 

30 Vo8 dites sen e dites ver. 
Pes que nos vint tel avenfure, 
Del retorner est ben mesure ; 
Mes, si vos plaist, n*i dites joi, 
Laissez m'i amender un poi, 

35 Si vos dirai que g'en outrei ; 
Si vos est vis que g'i folei, 
Die qui melz en sară dire, 
Ja deves me n'en sordra ire. 
D'Amphiaran, qui si est morz, 

40 Nos est creus granz desconforz ; 
Ne nos poet venir, ce erei, 
GraindvQ domage, fors del rei. 
Dex a fet son commandament, 
En lui n'a ines recovrement ; 

45 E awtretel de nos fera, 

De gwelqu'ore que lui plaira. 
CuiÂQz vos en Grece foir? 
Nos ni poiTum vers lui gandir. 
S'il ne nos volt fere merci, 

50 Ne garrum la plus que ici ; 
[Si li rex D6 voldra confundre, 
iVe se porra vers lui repondre). 
Si volez creire le mien los, 
Ne torneron issi Ies doz. 

55 (Un(8) de nos evesque(s) eslesson 
Par grant esgart e par resson) ; 
Mes senz evesque e sanz mestre 
Ne devon nos longament estre. 
i^estorum nostre meistire, 



1(57 



30 



35 



40 



45 



50 



55 



58 

manquent ABC. 

7059 
7060 

manquent A.BO . 

7061 
7062 
7063 



V. 33, ilfi(7 entendes moi. n'i dites joi ; ces derniers mots doivent si- 
gnifUr n'i dites folie (?); (cf. joi BG 14166 et Addit. 6, oit ii est syno- 
nyme de joie) ; v.35, ms, austr, ABC otroi ; v. 39-40, ms. mort, descon- 
fortîv. 40, ms creii; v. 51, ms. dex; v. 59, ms. melsteire. 
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60 Eutendum forment a eslire 7064 

(Cil qui seit de bone doctrine ; 
Ne por amor ne por a'ine, 
A richese ne a paratge ^ 

^'entendum pas, ne [a] aatge ; ( ^«^^^^^^ ABC. 

65 Car bachaler pas ne det Ton 
Refuser, se ii est prodom). 
Treisque Tevesques ert levez, 7065 

E li mestre ert achevez, 
II aut avânt, e preţ por sei 

70 B por le poble e por le rei ; 
Gomant jeuner, ester en here, 
E par [tot] Tost almones fere. 70 

Quant li geuners sera compliz, 
Al jorn qui sera establiz, 

75 II aut avânt e nos apres, 

— De nos pechez sium confes, — 7074 

Al sosi qui est en la place, ) 

E sa(;rifîse grant i face. ) '^^^"^^ 
Si li sosiz idunc reclot, 7079 

80 Porez saver que Dex nos ot. 80 

Li saive home, cil qui Dâ crement, 

Gest consel loent e bien lement ; 

Mes en mal sunt d'evesque querre 

Qui seit prodom et de lor terre. ^ 

85 Uns poetes velz e antis, 85 

Qui ot en bois estâ mendis, 

De D6 servir relegios, 

A esleite Ies mist de dos. 

Si s'en monta sor un perron, 
90 Si lor a fait un bref sermon. 90 



y. 67, ins. levesque; v. 68, A (Et) del maîstire reslorâs ; v. 71, nw. 
jeunes cester. A jeuaes et estre ; v. 72, A Et par cest osl; v. 73, ww. quant 
li geuaes serunt complit ; le pluriel semat est inadmissible (cf. A , quant li 
juaers ert acomplis) ; v. 74, ms. estabUt; v. 76, ms. pechet; pour t s=i, 
cf. le'fragm., V. 42, vaet, et v.v. 14, 15et 28; ici-meme, v. 73-4, â larifMt 
complit, establit, ou ii faul corriger compliz, establiz (cf. levez, achevez. 
V. 67-8), et plus baSy v. 79, sosit, et v. 80, poet = poezj v. 77, sosi, et v. 
79, sosit, (lis. sosiz), cf, B C au Glossaire; v. 80, ms, poet, A pores; v. 
81, ww. Dex; v. 83, ins. enmae; v. 88, A A esligon Ies mist de .ij., B 
Tios mist a esliste de diex, C. Les m. a eslites de diex. 



LE5 MANUSCRITS. 169 

Primes commande aver silence, 

E ii l'unt en grant reverence ; 

Peis qull le virent en eslant,' 

Tuit s'i tornent petit e grant ; 
95 Quar bensorent que en sa vie 95 

N ot malveste ne tricherie. 
97 « Diva, fet 11, ce est gran dreit... 7097 

L'Angleterre possede au moins deux manuscrits du 
Roman de Thdbes. Le premier a 6te signale pjr M. P. 
Meyer dans la România^ t. V, pag. 3; nouslui empruntons 
Ies renseignements qui suivent. Ce manuscrit, qui se trouve 
k Spalding (Lincoinshire), Ayscough Fee Hali, appartient ă 
M. Maurice Johnson d' Ayscough Fee Hali ; mais ii est con- 
îe aux soins du vicar de Spalding, le Rev. Ed. Moore. 
Test un grand livre en parchemin de 380 millim. de hau- 
eur sur 265 de largeur, 6crit k deux colonnes par page 
t ă 46 vers par colonne. L'ecriture est anglaise et de la 
econde moitie, ou plut6t du dernier tiers du xiv® siecle*. 
«e manuscrit contient : 1® Le siege d'Antioche, ovesque le 
onquest de Jerusalem de Godefred de Boilion ; 2<> le Ro- 
cian d'Eneas; 3** le Roman de Thăbes;i^le Songe vert^ 
i"" rOrdra de Ghevalerie. 

Le Roman de Thebes se trouve encore dans le ms. 8384 
le la bibliotheque de sir Thomas Phillips, anciennement k 
diddlehill, aujourd'hui k Gheltenham. Nous devons ce 
enseignement k Tobligeance de MM. Gaston Paris et P. 
teyer. 

En resume, voici comme on peut classer Ies quatre ma- 
mscrits du Roman de Thebes qui se trouvent en France ; 
lous ajournons le classement des deux autres jusqu'ă ce 



V. 93» ms, peis que 11 ; v. 94, ms. s'ea retoraent ; v. 95, ms. sorea 
5f. !«' fragm., v. 22). 

* Voir dans la România, loc. laud., la lettre de M. Bradshaw, biblioth6- 
aire de Gambridge, qui don ne Ies raisons de cette d6termiaation plus pr^- 
ise. 
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que nous ayons pu mettre k execution notre projet de 
voyage en Angleterre*.. 

O 



a 



D 



X 



y 



B 



O 



' Nous dâsignoDS par Ies italiques minuscules a ei b Ies manuscrits im' 
mâdiatement derivâs de Toriginal; par r, Toriginal du refaianieme^t^ P&^ 
X, le maauscrit dont s'est servi Tauteur du remaniement ; edfia par y, *t 
Ies manuscrits sur lesqueis ont 6t6 copios s6par6ment B et ^ Des traits de 
longueur diff^reute iadiqueut l'intervalle plus ou moias gnlad qui s'est 
ăcoul4 entre Ies dpoques auxquelles ont 6t6 exăcutâs Ies manuscrits. 
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Section iii. 
Analyse du Poame \ 

Prologue. — Histoire (TOEdipe (v. 1-936). 

Avânt d'exposer le sujet de son oeuvre, le poete com- 
nence par une moralite sur la necessite de communiquer 
lux autres la sagesse que Tonpossede (v. 1-16): 

(v. 5) Se dans Omers etdans Platons, dit-il, 
Et Vergiles et Gicerons 
Fuissent l6r sens ale celant, 
Ja n'en fust mais parl6 avânt. 

Gette idee se retrouve dans le Prologue du Romani de 
"roie^ ou elle est bien plus longuement developp6e, on 
eut meme dire repetee jusqu'â satiete. Mais ii n'est pas 
ecessaire d'admettre que Tauteur du Roman de Thăbes 
ait empruntee au Rom^n de Troie; c'est \k un de ces 
îeux communs familiers aux clercs, et que Ton retrouve 
oufent dans Ies poeme^Jfci moyen-âge. (Gf. Guillaume de 
^alerne, Auberon^ Dv/rmart le Galois, etc). 

Apres avoir declara que Ies clercs seuls ou Ies chevaliers 
ont capables d'entendre ses vers, le poete indique brieve- 
aent son sujet : ii s'agit des deux freres ennemis ; mais 
vânt, ilveut parler de leur aîeul Laius, roi de Thebes et 
: chevalier de fier courage ». Laîus va consulter son dieu 
>our savoir s'il aura jamais un heritier. A cette 6poque, 
'hacun avait son dieu, dit le poete ; et ii se croit oblige de 
aire un acte de foi, en declarant que Ies oracles que ren- 
laient ces dieux etaient faux, et que Ies diables parlaient 
>ar leur bouche. L'idole qu'adorait L^îus n'etait autre 
[ue rimage du soleil : ii lui fait offrir un sacrifice par 

* Nous 6crivoiis cette analyse d'aprâs le ms. A, qui contient, croyons- 
lous, un texte plus voisiu de Toriginal, comme nous le montrerons plus 
oin (V. Section ÎV). 

12 
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le pretre, et le dieu r6poDd que le roi engendrera 
qui sera le meurtrier de son pere (v. 16-94). Eu 
Jocaste, au bout de dix mois, « si corn ii est coust 
drois », met au mondeun enfant. Laius ordonne k t 
ses serviteurs de Tenlever et d'aller lui trancher L 
La reine se lamente ; ses plaintes, un peu longues 
n'ontpas moins de 79 vers), offrent cependant qu 
passages interessants , par exemple celui oii elle d6( 
fetes qu'on aurait dii donner pour cel6brer la nai 
d'un h6ritier du trâne. Elle a soin de declarer qu€ 
seul est coupable du meurtre de cet enfant, et e] 
taille Ies reproches que lui feront Ies chevaliers. Ies 
Ies comtes. Sa douleur est si vive que son plus grai 
nemi en serait attendri, et ce deuil ne dispărut pas ; 
jour: 

(v. 205) Ne mie cel jour seulement, 

Mais m6lt lonc tans fîst ensement. 

Cependant Ies trois serviteurs arrivent dans un 
sauvage et deşerte ; ils s'arretent et se disposent â 
â mort Tenfant. Ici un gracieuxîţj|psd3leau, que je n 
m'empecher de reproduire, ces heureuses inspii 
etant assez rares dans notre poeme : 

(v. 215) Iii enfes ot le jour pl6râ, 
Endorrais ert p6r le last6 ; 
Familleus ert, si se m6roit, 
Li fains l'ot fait forment destroit. 
L'nns d'eux le prent, si le descoevre; 

220 L'enfes s'esvelle, Ies oels oevre. 
D'un sydoine 6rt envolepes, 
Qui m6lt 6rt bons, a or list6s ; 
OsteTont 161 hors des drapiaus, 
L'enfes estoit mervelles biaus : 

225 Tendi ses mains et si I6r rist, 
Corn a sa nourice fesist*, 

224 biax. 

t De mame Gyps61us, le fils de Labda, tead ses petits bras k ses 
tricrs, et ils sont dosarraes. 
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Li uns a l'autre resgardâ ; 
Commeu sont de piet6, etc. 

Le trăit est charmant, et Ton ne songe nuUement â 
rinvraiseniblance qu'il y a ăfaire rîrc un enfant qui vient 
de naître. L'un des trois serviteurs propose de le laisser 
vivre, mais de lui fendre Ies deux pieds ct de le suspen- 
dre k un chene, afln de pouvoir dire au roi qu'ils Tont 
laisse tout sanglant et lui ont depece Ies merabres ; peut- 
etre que quelque homme charitable (aucuns preudons) pas- 
sera par la, et en prendra soin. Les deux autres approu- 

vent ce dessein, et tous jurent de garder le secret. Ils s'en 

retournent et declarent au roi qu'il n'a rien a redouter des 

morts (v. 229-286). 
Gependant Polibiis, roi de la cite de Foche * , chassant 

dans la foret, aperşoit Tenfant ; ii appelle ses chevaliers, 

qui croient d'abord k quelque sortilege : 

(v. 321) Gard^s ne soit fantosmerie, 
Ou c6 soit fait parsorcerie , 

etleur ordonne de le detacher. II lefaitelever comme son 
fiisetlui donne le nom d^Edipus, L' enfant ce cruţ en grant 
barnage», et, â quinze ans, le roi Tarma chevalier. Iletait 
beau, aimable, courtois, hardi et fler ; ii surpassait tous 
ses camarades, meme au jeu de des et aux echecs. Le roi 
l'aimait beaucoup ; ii avait fait de lui ce son dru et son 
priv6)). Les courtisans jaloux lui reprochaient son origine 
suspecte : 

(v. 373) Plus de .c. fois Tont apele, 
Fii aputain, bastai-t pr6ve. 

®dipe, attriste, prend la resolution d'aller consulterForacle 
d'ApoUon (ApoUin). L'auteur s'6tonne naivement de cette 
situation faite k son heros : 

* Les mss. BG ont la forme fran^aise Phoces^ que Tauleur a sans doute 
^Qfondue avec le nom d'une pro vi ace, la Phocide ; ce qui confirme celte 
^^njectupe, c'est la forme alt6r6e Forches^ employâe dans B ])our dcsigner la 
Viile pr^g ^Q laqueile fut lu6 Lai'us (G. Fonches), viile dont A ne parle pas. 
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(v. 385) Or escoutâs com grant mervelle, 
Nus n'oî onques sa parelle ; 
Mien ensient, ainc ne fii prestres, 
Ne clers letr6s, ki tant fust mestres, 
Ki ouques mais oîst parler 
390 D*enfant qui alast demander 
Ques horn deiist estre ses pere, 
Ne ki ne conneîist sa mere, 
Fors Edipus tant seulement, etc. 

CEdipe monte sur un ce auferrant » , et se met en route ; 
le poete nous le montre cheminant tristement, tout hon- 
teux, la tete penchee, songeant k la fagon dont ii pr6sen- 
tera au dieu sa requete; puis, quand ii a brievement 
interrog6 « Timage » , succombant sous le poids de la 
honte : 

(v. 419 Quant cou ot dit, ferment rdgi. 
Tel honte en otqu'illoec caî. 

Apollon lui repond que, s'il va â Thebes, ii aura des nou- 
velles de son pere. CEdipe se met aussitot en chemin 
(v. 287-442). 

Non loin de la cite, dans une vaste plaine, 11 voit une 
foule de gens assembles pour celebr er la fete d'un de leurs 
dieux, dont on apercevait le temple preş de la sur un 
rocher. Pendant qu'il regarde Ies jeux, deux jeunes gens 
se prennent do querelle dans une pârtie de « plomee*»; 
leurs seigneurs interviennent, la melee devient generale, 
et CEdipe tue son pere sans le connaîlre et lui tranchela 
tete (v. 443-474). 

Les Thebains ensevelissent leur roi aupres du temple et 
retournent ii la viile remplis de tristesse. Plaintes de Jo- 
caste ; elle rappelle que depuis la mort de son fils, ii y a 
plus de quinze ans, elle n'a jamais cesse de pleurer sa 
perte (v. 475-508). 

1 La ptoKi<^ ^tait uue masse de fer ou de plomb, percâe d'on tron, dans 
lequel |vissaîl ime courroîe qiii servaîl ă la lancer. Daas les Jeux ea Thoa- 
ueur dWrv^icinorus, cile ivmplace le jeu du disque de Stace (V. plus loia). 
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Cependant OEdipe, continuant sa route, rencontre le 
Sphinx (que le poete appelle Pin ou Spin*), monstre cruel 
et anthropophage, qui tuait ceux qui ne pouvaient deviner 
r enigme (de vinail) qu'il leur proposait ; ii devine Tenigme, 
tue le Sphinx, et le coupe en morceaux. La renommee en 
va aussitot jusqu'â Thebes : on accourt, et Ton trouve le 
damoiseau occupe h essuyer son epee â son oc bliaut » , et 
ă cote de lui «le dyable hideus et grant », qui^ff inanim6. 
OEdipe est amene a Thebes et presente k Jocaste ; on lui 
fait fete, on le place au souper pres de la reine, a la table 
d'honneur : 

[ V. 656) L6s la ro'ine şist au dois. 

Apres le souper, Jocaste, restee seule avec le jeune 
homme, le regarde, et elle nepeut s'empecher de Taimer. 
EUe le fait asseoir k ses c6t6s et lui demande s'il 6tait aux 
jeux oii Laîus perdit la vie, et s'il connaît celui qui Ta tue. 
CEdipe, apres lui avoir fait promettre le secret, lui avoue 
que c'est lui-meme, et ii lui donne immediatement satis- 
faction, voici de quelle fagon singuliere : 

( V. 698) .1. cor de son bliaut, alas ! • 

Ploie en sa main, le droit li rent. 
Jocaste volentiers le prent. 

Et l'auteur du remaniement (mss. BG), qui ne manque 
jamais une occasion de moraliser, ajoute : 

Car femme est tost menee (Ih, raeu6e') lanţ 
Qu'en en puet faire son talent. 

Le lendemain matin. Ies barons et Ies bourgeois de la 
cite vont trouver la reine et lui demandent d'epouser CEdi- 
pe, afin qu'il regne sur eux. Jocaste se rejouit dans son 
coBur, mais en femme sage qu'elle est, elle dissimule ses 
sentiments secrets, pour rester fidele aux convenances : 

1 Jf5. BSpin. ii C^ Pin. 
^ Ms, C men^e avânt. 
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elle vient de perdre son seigneur ; que dira-t-on si elle 
prend aussitot ua nouvel epoux ? Les barons maintiennent 
leur volonte de donner le irone â OEdipe, et Jocaste consent 
au mariage. On envoie prendre le jeune homme, qui d'a- 
bord se croit trahi par la reine, mais qui se rassure bientot 
en apprenant la verile. Les noces durerent un mois : 

(v. 776) La veissies maint joiigle6r, 
* ^ Qui cantoient en lour vieles 
Et en harpes et en museles. 
Ains que passast, je croi, li jors, 
780 I ot bete' plus de .xx. ours ; 
Grans balailles i ot de vere, 
Cievreus i ot et daiiis et cers, 
M6lt*i ot cisnes et paons, 
Auwes, bwtors, grues, hairons. 

QEdipe et Jocaste vecurent ensemble vingt ans, et ils 
eurent quatre beaux enfants. Jamais ils ne s'etaient doutes 
de leur crime ; mais un jour que le roi etait au bain, 1»^ 
reine, qui le servait, apercut des cicatrices profondes a ses 
pieds, et Tinterrogea â se sujet. CEdipe voulut d'abordlul 
laire croire que c'etaient des clous qu'il avait eus vers 
l'âge de deux moîs ; mais la reine, apres un examen plus 
altentif, renouvelle sa demande. Le roi se fâche ; alors 
Jocaste emploie la douceur et les caresses, et OEdipe lai 
avoue la verite. La reine soupconne son malheur ; elle fait 
venir les trois serviteurs et les adjure de dire la verite - 
(]eux-ci avouent lour fraude et les deux epoux ne peuveat 
plus doutcr. OEdipe se creve les yeux et se fait mettre en 
prison, â titre de penitence volonlaire (v. 701-912). 

* M>. leclie, forme picarde repondant ă bece, que Ie scribe a Iu k tort, 
au liou de bete. Le ms. B nous offre une confusion aualogue dans un auire 
pa^sa-j'c (v. 481}, ou ii m*it roches, pour rotes, quoiqu'il ne soit pas pi' 
cani, Vii qui iudique qu'il copiail uu niauuscril picard. Gf. Richart libiaiis» 
meche. en rime awoc fi Ue tic (v. G71-'2) ct avec proiicc/ic (v. 4141-2), ^^ 
tiaus i'iulrrieur du vers (Id'28); de meme proiuneclie (: giie \ 189-90). 

^ Au vers 783, moU est aiusi ecrit, sans abreviation; mais le plus sou— 
veut on Irouve mit. 
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(v. 905) Andeus ses oels se fist crever*, 
Et soi meîsme einprisohner ; 
Jure que jamais n eii istra, 
Ses pqphiâs espeneira ; 
Uoeques ploure nuit et j6r, 
910 Sa vie mâine â grant dblor ; 
Pain etaige tant seulement 
Manjue .j. poi, quant fains li prent. 

Les fils du roi se moquent de leur pere, et, trouvant ses 
yeux k terre, ils les foulent aux pieds. Alors CBdipe les 
raaudit et irivoque l'appui de «dant Jupiter» et de a dame 
Tezifone ». De lâ la discorde entre les deux frftres (v. 913- 

936). 

La TfUhaXJe, — Exil de Polynice (v. 936-1460). 

Avec la malediction du pere commence reellement le 
poeme imite de Stace. Deux vers de transition nous rame- 
nent aux deux freres : 

(v, 937) Mais or laissous du roi ester, 
De ses fius fait bien a parlor. 

Us coaviennent entre eux qu'ils regneront chacun un an, 
et que celui qui sera exclu du trâne s'exilera. Tous deux 
veulent râgner d'abord, mais les barons adjugent le trone 
araîn6, c'est-ă-dire ă Eteocle (Etioclds, Tioclâs). Polynice 
[Pollinic^s) s'61oigne seul et non sans inqui6tude ; ii craint 
que sonfrere ne lui tende des embuches sur la route. Le 
neuvieme jour, ii ne rencontre ni château ni bourg pour se 
reposer, et, la nuit venue, ii essuie une tempete effroyable 
eu traversant une foret peuplee de betes hideuses, qui ne 
lui font aucun mal, tant elles ont peur elles-memes de la 
tempete. 

H faut admeUre qu'ici se fist crever est l'equivaleat «io se creva, puisque, 
^QS Ib discours d'OEdipe â ses barons, ea pr^sence de ses fils (v. 6438), ii y 
* ^ mots : « K'ans Aj. Ies iex m'ostai del cief, » 
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(v. 1039) Ours et lijpars et grans lions, 
Serpens et guivres ei dragons, 
Frois etesplendres et tortues, 
Et tarentes et manii6lues> 
Par la tempeste sont dontâ, 
Et debatu et tourmentâ ; 
1 045 Si son t destroit et engousseus 

C*ainc n'en I6rnavers lui uns seus. 

En sortant de la foret, apres avoir cotoye une mer de- 
bordee ^rauteur veut sans doute parler dij marais .de 
Lerne*), ii monte sur une colline, d'oii ii apergoit la tour 
a d' Argeş la cite » brillamment 6clairee par un « carbou- 
ele ». Guide par cette lueur, ii arrive â la viile et se met 
a Tabri, lui et son cheval, sous le porche du palais du roi, 
oii la fatigue le plonge bientot dans le sommeil. Gependant 
Tydee {Tydeus, qui de Galidone fu dus), arrive de son 
cote sous le porche pour se mettre ă Tabri. Polynice 
s'eveille et lui parle fierement. Tydee cherche en vain â 
lui persuader de lelaisser reposer sous la voute, et voyant 
qu'il ne peul y parvenir, ii le provoque. Armure des deax 
princes. Description du combat. Le roi s'eveille au bruît, 
et charge son «camberlenc » d'aller voir ce que c*est. 
Effraye ă la vue des coups que se portent Ies chevaliers, 
le chambellan remonte et presse le roi d'întervenir. 
Adraste (Adrastus) descend a moitie velu et ordonne aux 
combattants de se separer. Geux-ci lui repondent arro- 
gammcnt : (c Ales dormir, n'avons vers vous rien ă partir». 
Le sage Adraste ne s'en offense poinl, et, par ses prieres, ii 
reussit ă faire cesser la lutte ; puis ii leur demande qui ils 
sont et d'oii ils viennent. Tydee repond le premier et de- 
clare qu'il est venu pour entrer au service du roi. Quant â 
Polynice, ii n'ose dire son nom et avoue seulement qu'il 
est Thebain. Adraste le rassure en lui disant qu'il n'a pas 

1042 marmoelues, av2c Te surmontâ d'un sigle particulier {»f'qui est 
.sans doule ici destine ă annulcr ceite lettre; 1046 .}. sels. 
1 Cf. Siace, I, 360. 
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krougir des crimes involontaires de son pere et de sa 

mere ; puis ii accorde ensemble « Ies deux barons » et Ies 

invite k entrer et k se desarmer. II Ies regoit dans la salle 

principale (el maistre mandement), que le trouvere n'ou- 

Mie pas de decrire. Apres le repas, le roi envoie chercher 

ses filies pour Ies pr6senter aux « marquis », a qui ii veut 

Ies donner. EUes arrivent bientot, et rougissent modeste- 

ment ea apercevant de jeunes hommes qu'elles ne con- 

naissent pas (ke a veoir n'orent apris). Par discretion, Ies 

j^dnesprincae songent bientât a se retirer, pour ne pas faire 

v^^ller trop longlemps le roi. 

Adraste mărie ses filies, — Le message ; combat de Tydâe contre Ies 

Cinquante (v. 1461-2660). 

Adraste ofiFre ses filies en mariage a Tydee et Polyniqp ; on 
t>oit du vin dans des coupes d'or* , et Ies princesses asaptent 
SLvi coucher des deux princes. Le lendemain, le roi va con- 
sulter son dieu, pouravoirTexplication d'un songequ'ila eu 
pendant la nuit : ii lui avait semble qu'il mariait sesfiUeaăttn 
sanglier et k un lion. Le dieu repond qu'il doit marier ses 
Blles aux deux chevaliers auxquels iladonn6 Thospitalite, 
et dont Tun porte un sanglier, l'autre un lion peint sUr son 
ecu. Le roi, tout joyeux, renouvelle son otfre aux cheva- 
liers et leur declare qu'il est preţ a leur abandonner la 
souverainete de sa terre. Ils acceptent sans h6siter, et 
Tydee ofifre k Polynice le choix entre Ies deux princesses. 
Celui-ci choisitraîn6e, Argia, et Tyd6e accept la seconde, 
Deiphile. Les noces durerent quinze jours, et ii y eut cour 
pleniere pendant tout ce temps. 
Cependant la renomm^e avait apport6 cette nouvelle îi 

My a lâ ua souveair de la comissatio des Romaia^, qui s'est perpetu^e 
4u moyea-âge. Je retrouve cet usage signale expressâment dans Flamenca 
Iv. 593 «şq. dlo^^t. P. Meyer) : 

i^juant an inanjat, autra ves lavon, 
' ^ MaU tot atressi con s'estavon, 
Remanon tuit et prendon vi, 
Car vezat era enaisi. 
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Thebes. Et6ocle, comprenant qu'il ne pourra refuser de 
rendre le trone a son frere, quisans doute sera soiitenu par 
Ies forces dont dispose son beau-pere^ convoque ses amis 
dans son a vregier», et pour 6prouver leur fîdelite, leur 
d6clare tout d'abord qu'il n'est point dispose ă remettre la 
couronne k Polynice. Alors ses amis lui recommandent de 
prendre ses mesures en consequence : de faire la paix avec 
sos ennemis, de se procuror des alli6s et de r6parer Ies 
murs de Thebes ; d'elre juste envers le peuple et gen6reux 
envers Ies chevaliers, et, quand ii n'aura plus rien â leur 
donner, d'allerjouer etrire avec eux. Eteocle, en homme 
prudent et sage, suit fidelement ces conseils et use de tous 
Ies moyens pour attirer le plus de chevaliers qu'il peut dans 
la viile, et pour Ies empecher de partir, lorsqu'ils s'ira- 
patieatent de rester si longtemps sans batailler. 

L*âiin6e d'exil 6tant râvolue, Polynice songe k aller 
en personne reclamer son heritage. Adraste lui coa- 
seille d'y envoyer plutot un messager ; mais personne a€ 
veut accepter cette mission. Alors Tyd6e offre d'y altei 
lui-meme, et comme Polynice reclame Thonneur du perii, 
ii insiste et finit par le decider k accepter sa propositioa - 
II part sur-le-champ, sans prendre conge de son epouse 
Dâiphile, et arrive rapidepient devant Thebes, dont ii ad- 
mire Ies murailles et Ies tours restaurees. Une branche 
d'olivi^r k la main, ii entre dans la viile et demande â 
parter au roi. II le trouve dans son palais, dînant au mi- 
lieu d'un grSnd nombre de chevaliers. II entre k cheval 
dans la salle du festin, et tous sont dans Tattente de son 
message (v. 1461-1858). 

Discours de Tydee : Et6ocle doit rendre le tr6ne k son 
frere, et tenir le serment que lui et ses barons ont prete k 
Polynice. Eteocle repond, non sans quelque ironie. Nous 
croyons devoir donner icî son discours, parce. que. ft'est un 
des passages oii le poete a ete le plus fidelei son ifcteur, 
ot que la comparaison avec Stace peut jusqu'â. u$*bertain 
point etre etablie, ce qui arrive rarement : 
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(v. 1891) CC Se mes fr6re(s) mande par vous 

Que rices est, j'en sui joious : 

Ainc, Diu merci, li siens ancestrc 

De sa rik^ce ne pot estre. 
95 Se li rendoie cest paîs, 

II n'i seroit ja estaîs; 

Car illuec [a] si grans afaires 

Que de cest ne lui seroit gaires. 

Dire li p66s une rien : 
1900 Laist moi esler, si fera bien. 

M6lt p6roit bel estre al signor, 

Se garissoie par hon or ; 

Car se n'avoie hon6r deca, 

Jou m'en iroie a lui dela. 
5 Mes frere(s) est, la lais seroit grans, 

Que povres fuisse et ii manans. 

La soit en pais a grant delit, 

Od sa fenie gise en son lit. 

Et jou deca me contenrai 
10 A povret6, si corn p6rrai. 

Comment menroit en icest regne, 

Corn la soie est, si rice feme ? 

En son paîs a grant plent6, 

Ichi aroit grant povret6 ; 
15 Sa rikece reprouveroit, 

Et cascum jour nous maudiroit ; 

Ele tenceroit a mon pdi'e, 

A mes ser6rs et a ma m6re. 

Grans lais seroit que sa ra6llier 
1920 Nous demenroit ici dangier. » 

Tydee menace le roi, qui declare alors nettement qu'il 
n'abandonnera pas son heritage. Le messager le defîe; 
puis, se tournant vers Ies barons, ii Ies adjure de rester 
Meles â la foi juree, et promet de riclies recompenses a 
ceux qui embrasseront le parti de Polynice ; mais aucun 
n'oseprendre la parole, par crainte du roi, et Tydee so 
remet ap reute. Eteocle ne peut lui pardonner Ies dures 
l^role^p"^#a foree d'entendre : ii prend â part son con- 
n^lable™ cinquante chevaliers, et leur ordonne de rame- 
Qer le messager mort ou vif , Ies menagant de sa colere , 
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s'ils n'obeissent aussitât. Les chevaliers courent s'ârme: : 
grâce â leurs chevaux frais, ils depassent Tyd6e en pre- 
nant un autre chemin et s'embusquent dans un deflle etroit 
nomme Malpertrus, a Tendroit ou jadis se tenait le Sphinx. 
Tydee les apergoit a la clarte de la lune, et ne peut se d6- 
fendre de quelque emotion en se voyant trahi : « aperşut les, 
ni vawsist estre » ; mais ii se rassure bientot et les pro- 
voque fierement. Le combat s'engage. II y a quelque confu- 
sion dans cette description un peu longue (v. 2091-2660), 
oii certains passages ont siirement et6 deplaces, et quelques 
vers peu t-etreinterpoles. — Description de Tep^e de Tydee. 
II en frappe Fidimus, le chef de la troupe, et le pourfend 
jusqu'â la ceinture ; mais sept chevaliers le frappent ă ia 
fois lui-meme et le renversent. Ici nouvelle faiblesse du 
heros : 

(v. 2215) Puis li ont dit : « Vous estes jus, 
Ja 6rt vengies dans Fidimus. » 
— <r Siguor, fait ii, p6r Diu nel dites, 
Bien en devroie raler quites ; 
Li messages ne doit p6r voir 
20 Ne mal oir ne mal avoir. » 
Li traît6r de c6 n'ont cure. 
Ains langcussent a desmesure. 

II se ranime bientot, et, avisant le rocher du Sphinx, ii 
Tescalade et en fait rouler une grosse pierre, qui ecrase 
neuf ou dix ce barons de prix » . Puis ii defend vigoureu- 
sement Tacdes du rocher ; les cadavres en roulant ecrasent 
ceux qui sont encore vivants. Les assaillants epouvantes 
reculent, et Tydee les raille agreablement : 

(v. 2285) « Ceste tranblois, mon escient, 
Vous est prise par hardement; 
Et se garir vous en v616s, 
.1. seul petit donc m'atendâs • ^ a ^ 
Ceste espee vous garira, ^P** -^'ţ 

Car rehques bones i a. mf 



90 



2217 ne diles ; 2220 ne bien oir; 2285 BC ceste fievrtj. 
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Alors, descendant de son rocher, ii Ies poursuit ă coups 
d'epee et Ies disperse. Cependant Corinus Ies rallie et leur 
fait honte de leur lâchete. Ils reWennent a la charge : Ty- 
dee a son ecu et son armure brises et reţoit une blessure 
gckve ; mais, semblable a Judas Macchabee, ii montre un 
courage surhumain et ne cesse de tuer : 

(v. 2347) D'omes fendus en .ij. moiti^s, 

De bras, de puins, de ciâs trancies, 
Veîssies si le câmp couvrir 
N'en seîissi^s nombre tenir. 

Les meilleurs succombent, entre autres Gyas, LycofiFas 
[Lycophon dans Stace), Flegyas et Delyas (peut-etre le 
Dorylas de Stace). En voyant ces quatre morts, les Thebains 
se dispersent de nouveau. Gremius (le Chromis de Stace)* 
les force encore a revenir au combat, en leur representant 
combien on aura mauvaise opinion des chevaliers th6bains, 
s'ils ne peuvent venir â bout d'un seul homme ; puis, les 
appelant chacun par son nom, ii les supplie de se gou venir 
des exploits de leurs aieux : que celui qui aime le roi re- 
vienne ă la charge avec lui. Cremius s'elance le premier 
sur Tydee et d'un violent coup d'ep6e lui abat un quartier 
de heaume ; mais Tydee, quoique 6tourdi du coup, lui en- 
fonce son epee dans la cervelle. Pour venger leur nouveau 
chef, les assaillants redoublent leurs efforts. Litus blesse le 
heros au milieu du corps, et, pour ne pas tomber du haut du 
rocher ou ii s'etait refugie, celui-ci doit se cramponner â un 
bois de lance. Les Thdbains lui crient de se rendre, mais 
ii repond par de furieux cioups d'epee. Malgr6 une nouvelle 
blessure qu'il regoit h la poitrine, ii parvient ă se debar- 
rasser des plus braves ; les autres reculent. Tydee reprend 
alors courage et les poursuit avec une nouvelle vigueur. 
Le combat dun jusqu'au jour. Un seul des Thebains 6tait 
encore yiyauf ^: Tyd6e lui laisse la vie, non sans lui avoir 






* Nous avons ici evideinment ce que Tonappelle une tirade perturbatrice. 
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repToch6 la trahison dont ils se sont faits Ies instruments, 
et Tenvoie raconter au roi ce qui s' est pass6. Le chevalier 
prometde s'acquitter fldelement de son message, et, aprfes 
un 6change de politesses, ils se s6parent. Tydee bande ses 
blessures avec ales pans de son bliaut», et se bâte ^e 
reprendre son chemin, quoiqu'il soit bien afiFaibli par le 
sang qu'il a perdu, car ii craint que Ies Thebains ne cher- 
chent â venger leurs amis. 

(v. 2653) Ses plaies li vont destraignant, 
S6ventes fois se va plaignant; 
55 II se dota m61t de le mort, 

P6r cou qu'il ârt navrâs tant fort. 
S6vent regretoit sa m611i6r, 
Son compaignon* qu'il ot tant cier, 
Et son cier p6re et puis le roi : 
60 Plus plaint ii els qu'il ne fait soi. 

ipisode de la fille de Lycurgue (v. 2661-2908). 

Id naus trouvons un 6pisode galant dii k Timagination 
du poete. II est vrai que Ies amours de la fille du roi 
Lycurgue et de Tydee sont i peine esquissees , et qu'il 
n'en est plus question lorsque Farmec grecque, serendant 
k Thebes, arrive dans le meme endroit ; mais pouvait-il 
en etre autrement? Tydee, apres la trahison dont ii avait 
ete victime, devait avoir bâte de retourner ă Argos pour 
soulever Tindignation de son beau-pere contre Eteocle 
et preparer sa vengeance. Si Ton se place aupoint de vue 
de Tart de la composition, tel gue nous Tentendons au- 
jourd'hui et que Tentendaient Ies anciens, mieux valait 
assurement ne pas amener cet 6pisode, pour ne lui donner 
aucune suite ; mais k le prendre isol6ment, ii n'en constitue 
pas moins un cbarmant tableau, une idylle gracieuse, qui 
repose Timagination apres le terrible combat dont on vient 
de lire le r6sume. Nous reviendrons du reste sur cette ques* 

^ Polynice. 
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a ; pour le moment, contentons-nous de donner le texte 
Del6pisode. 

(v. 2661) Le j6r a cevaucie issi * f» 4 1 v^ 

Dusqu'al demain a miedi : 

Li ciiers li faut p6r le traveil, 

Et si avoit si granfr somroeil 
65 Ne p6oit mais s6ffrir l'errer : 

Li cors li commence a fausser. 

Garda s6r destre, en .j. cemin, 

Si a coisi .j. grant gardin ; 

Guencist sa voie cele part, 
70 Si est venus i6l droit al gart. 

M6lt estoit bien fl6ris li gars, 

Si estoit clos de t6tes pars. 

.J. guicet vit biea entailliâ 

Par outre en outre ens el vergiâ; 
75 A pî6 descent, el gardin entre, 

Et son ceval a trăit s6entre; 

Le frain oste de son destrier, 

Et la sele p6r refroidier. 

Arbres i ot, pins et loriers, 
80 Cypres, aubours, alemandiers, 

Qui foelli sont et font grant ombre, 

Soleus ne vens n'i fait encombre ; 

Oisiel i cantent par dougdr, 

S6r Ies arbres font grant baudbr ; 
85 Del cant s'esjoient qu est si bials, 

S6vent i mainent grans cembials. 

Tydeiis ama la froidbr, 

Mains en senti dQ sa d6l6r : 

Le guicet clot^- fks-est 4lis, 
90 S6r soa^pu s'est endormis ; 

Ses ce^Spstoit m6lt lassâs, 

l^^^^^flNţsiist de Terbe assâs. 

En la wre Lugurge au roi 

Fu li irergiers, I6s .j. sapoi. 
95 Apres eure de relev6e, 

La fiUe au roy se fu lev6e ; 

Talens li prist que el vergier 

Ira p6r soi esbanoiier; 

2668 garding ; 2686 cembiax; 2687 froidour. 
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La pucfele ens el vergier entre, 
2700 Et le guicet reclot s6entre, 

Et va avânt : vit le destrier, 

Qui se paissoit s6s l'olivier, 

Et puis a veii le vassal, 

Qui gisoit jouste le ceval. 
5 Grant pa6r ot, m6lt s'esraervelle ; 

Se li vassax dort ou ii velle ; 

P6rpensa soi n'i ira mie, 

Ne s6t s'il pense felonnie ; 

Et en apres dist : « Si ferai, 
10 Qui est, dont vient demanderai, 

Et s*il vers moi pense folie, 

Mien enscient, j'avrai aie.') 

Ele garde desous ' la fl6r, 

L'erbe vermelle vit eotdr; 
15 Quaîit ele vit l'erbe sanglente, 

Pasmâe chiet des6s * une ente. 

Quant de pamison ret6rna, 

Toute esmai^e se drecha. 

Et dist apres : « Ne pour le sanc, 
20 Ne p6r pa6r del baron franc. 

Ne laisserai p6r dest6rbier, 

Ne sace encor au chevalier 

Se lame en est del cors pârtie ; 

Ici endroit n'en lairai mie. » 
25 .1. poi le touce enmi le pis, 

Et li vassaus s'est esperis ; 

Pris quida estre et retenus, 

Traist Tesp^e m6lt irascus ; 

Por poi cele nei rest pasmee, 
30 QuanAe viţjpite Tesp^e. 

Quant Tydeiis vit la JMjgşle, 

II li a dit : a MâMaHMle, 

Bien vous p6es chi apMHk*, 

Ensanle od moi esbano]^.» 
35 — Cele respont, comme iienee : 

« Mes p6re est rois de la contrâe ; 

2718 esmaie. 

^ Corr. desor (?) ; cf. cependant 2716 et ailleurs. Ii semble bienq 
XIII® silele Ies deux mots aient 6t6 souvent confondus ; mais ii n'est 
sCir que ce soit le fait de Tauteur. 
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S'a ci desous une cit6 

Riche et noble d'antiguitâ; 

D'illoeques vieiig en cest vergier 
40 Cascun jour p6r esbanoiier; 

P6r gou i vieng sans compaignie 

N'i tr6vai mais horn en ma vie; 

N'i verrai mais si seulement, 

Sans compagnie de ma gent.i» 
45 La pucele li dist manois : 

a Ghevalier sire, estes vous rois î 

Yous me sanl^s m6lt gentix hom, 

Mais je ne sai corn av^s non; 

Quant jou esgart vostre visage, 
50 V6s me sanlâs de haut parage.» 

— «Damoisele, dist Tydeîis, 

De Gallidoine serai dus ; 

De Gallidoine 6re iretiers, 

De tonte Gresse moitoiers. 
55 A Thebes fui en .j. message, 

Et p6r requerre l'iretage 

Mon compagnon PoUinices, 

Que desirete Ethiocles, 

En sa sale et en sa c6rt fui; 
60 Oiant trestous, parlai a lui, 

Le droit requis mon compaignon; 

Ne respondi seorgoel non. 

Quant je n'i puisavoir droiture, 

Et qu'il n'avoit de sa foi cure, 
65 En haut parjure le clamai, 

Et en apres le deffîai; 

Puis m'en,t6rnay, n'i pris congi6, 

Gar ii m ot m61t conlraţiâ. 

Puis prist .1. chevaliers, 
70 Tous sans, gargons, sans esquiers; 

Si l<)r dist qu'il me devangassent 

Isnetoment, si me tuassent. 

Fors de l6r mains sui escapăs, 

Appolins en soit aour^s; 
75 Auques i a des l6r maumis, 

i8 contraloiiet formă sans doute sur contralier, par une faUiSB 
(flrttf avec loier=slier (c/l Raoul de Cambrai, 59); 2771 devaacaiăseDl ; 
m^ociassent. 
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Plus i a des mors que des vis ; 

Kstre 16r gr6 sui escap^.s, 

Si Di'ont bailli com v6s ve6s ; 

Et t6te nuit ier et cel jour 
80 Ai cevauci6 a grant dolour. 

Gentils pucele, s6s ces lors, 

De cest cendal bendes mon cors ; 

Car en tans lius sui deplai6s, 

Et tant fort sui afîebloies, 
85 Que jou ni puis preu avenir, 

M6lt ai grant paour de m6rir ; 

Tant ai sainie ke par le caut 

De Tangousse li cuers me faut. i», 
La pucele li dist : « Biau'sire, 
90 M6lt grant mervelle vous oi dire ; 

Ainc mais ne fist nus gentix horn 

Itant horrible traîson » . 

La pucele pleure m6lt fort 

l?6v la d6l6r, p6r le grand tort 
95 Corn li avoit fait malement, 

Puis li a dit m6lt doucement: 

« Sire, dist el, ne cesserai 

Tant qu en ma cambre vous arai; 

Je vous conjur par vostre foi 
2800 Que vous ven6s ensanle o moi. d 

Et Tydeîis li respondi: 

« Damoisele, vostre merchi. » 

Del vregier issent par l'entr^e 

Dusqu'en sa cambre a recel6e ; 
5 De ses puceles i trouva, 

Doucement Ies araisonna, 

I lit l6r.âst apparillier, 
^ Couci6 i ont le chevalier : 

I16rtencore tous sanglenş, 
10 Et ses biax cors Irest^s suUens. 

Quant la pucele vit la ptaie, 

Qu'il ot el cors, m6li s'en esmaie : 

Ădont li leve de clare 

Le pis devant et le cost6, 

2779 et ier cel jour; 2803 vergier; 2810. sulleas estpris adjecH 
prohablement sous l'infiuence de sanglens ei pour la rime, Cf. s 
souilli (TWjtran, ap. Bartsch, Chrestom, 100, 9). 
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15 Ensanle met sel et piumeat, 

II le s6ffri m6lt boinement; 

I>6cemeQt li oignoit de basme, 

Et Tydeiis s6yent se pasme; 

Puisli bandereat d'un orfrois 
20 Trest6t le cors en .iiij. plois : 

Cevalcier puet or mais a r6te. 

De ses plaies mar ara d6te. 

Adontliiist .j. pol maagier 

S6ppes en aige p6r haitier; 
25 Adont li font .j. lit n6vel 

Rice de paile bon et bel, 

Enmi le cambre gu'est pavee. 

Li keute fu rice etparâe : 

De soi3 estoit d'oevre menue, 
30 Par lius estoit dor entissue; 

Li lingoel fureut de cende, 

Li vel6s fu m6lt bien ouvr6; 

Li c6vretoirs d'un osterin 

Fourrâs estoit d'un sebelin, 
35 Mdt fu rices li orilliers, 

Onques si bon n'ot chevaliers. 

M6lt le gardoit bien la mescine, 

Et si savoit m6ltde mecine, 

Nus horn n'en est blecies tant fort, 
40 P6r qu'il ne soit bleciâs a mort, 

Que ja i fl^re mauvais maus, 

Goute ne palasins mortaus, 

P6v que ii puist .j. poi dormir. 

Mar ara d6te de m<)rir; 
45 Nus n'a tant flâvre ne d6l6r, 

Que s'il dort sus, puis ait lang6r. 

11 est couciâs, cele le coevre, 

Qui bien est duite de tel oevre; 

La pucele fu afaitiee, 
50 De tastoner ne fu pariâe ; 

Camberiere n'i laist treier. 

Mervelle fait bien a proisier : 

Soef le taste, ii s'endormi; 

Cele s'en t6rne tot seri. 
55 Dusqu'al demain^dormi assâs, 

maoger; 2849 afaitie; 2850 parie. 
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Car m6lt estoit forment lass6s. 

Qiiant cele vit que j6rs esclaire, 

« Doiit, distele, que pdrrai faire? » 

S6ef s'en est au lit al6e, 
60 Que plaie n'i ait escrevee. 

11 s'esvilla, si Ta veîie; 

Et quand ii la reconneîie, 

II li a dit : « Suer hoaer6e, 

Bien de Teure que fustes n6e ! 
65 Reposâs vous, ne pen6s tant, /« 42 

Travail av6s eîi m6lt grant. » 

La pucele fu afaiti^e: 

Vers Tydeiis s'est aproci6e, 

Sa main li met des6r le pis, 
70 Dist li : « V6s estes m61t afflis-, 

Comment vous est? sent6s vo cuer? » 

— «Oje, dist ii, ma douce suer; 
Tous sui haitiâs et reposâs; 

Se gM6re en mon ce val mont6s, 
75 Volentiers en ma terro iroie, 
Mes noveles raconteroiei>. 

— Dist la pucele : « Nou ferâs, 
Ensanle o nous remanres : 
Qaiens vous puis avoir .ix. mois, 

80 Ne s'en apercevra li rois, 

Nis la roîne quist sen6e, 

Ne chevaliersde no contrâe. 

Qaiens ferai mires venir, 

Saneront vous a vo plaisir. 
85 .1. mien priv6 ai, .j. ermine, 

Nus hom ne s6t plus medecine, 

Ne de plaie, ne d'enfert6; 

II vous ara m6lt tost san6.» 

— «Damoisele, dist Tydeiis, 
90 Je n'i remanrai ore plus ; 

Mais de vo bien, de vo repos, 
Aiiâs grant merci et grant los ; 
Si m'avi^s fait apparillier 
Que je p6rrai bien cevaucier.» 
95 La pucele li dist : « Biau'sire ; 
L'aler ne vous puis contredire.» 

2867 afditie; 2868 aprocie. 
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— Garnimens li fist aporter, 

Mais ainc ne volt Ies siens muer. 

Quant ele voit fin n'i metra, 
2900 Par le vregier Ten remena ; 

Ses chevaus li fu aprestâs, 

Et Tydeiis i est mont6s ; 

Puis le baisa et Ies puceles, 

Qui m6lt estoient preus et beles; 
5 II prist congi6, si sen t6rna, 

Et a son diu se commanda. 

La demoisele s'en revait, 
2908 Qui pour s'amour est en dehait. 

Priparatift de guerre (v. 2909-3386). 

lee arrive k Argos et entre â cheval dans la salle 
[raste tenait « ses piaiz » avec ses barons. Le roi le 
entre ses bras et le descend de son cheval ; puis ii 
arme lui-meme. A la vue de la blessure qui perce 
trine, Adraste s'effraie : 

. 2942) a Ci a, dist-il, d6ler6s plait, 
Petit mama^, qui c6 vous fist, 
Son yoel, je croi, vous ocesist. » 

)hyle accourt 6chevelee, en apprenant la v6rit6, et 
sa douleur. Polynice pleure de rage, et tous Ies 
partagent son emotion. Le roi fait venir un « er- 
, c'est-â-dire un Armânien m6decin, qui, au bont 
lois, gu&it completement Tydee (v. 2931-98). 
une transition naîve, le trouvere revient k Thebes. 
ivalier a qui Tyd6e a laisse la vie va trouver j^teocle 
aconte ce qui s'est pass6. Son discours montre une 
) admiration pour Tydee et ne fait point ressortir 
3rts des Thebains. Le roi, furieux des reproches 
u adresse le chevalier, repond qu'ils etaient tous 

ie connais pas d'autre exemple <ie ce terme de ioadresse appliquâ 
ame. 
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des Idches, des pourceaux, des vaches ou des brebis, 
qu'il lui reste assez de bons chevaliers pour se venger. 
lui reproche de ne pas s'etre fait tuer comme Ies auta 
Le chevalier replique qu'ils se sont tous honorablenw 
conduits, mais que Ies dieux ont voulu venger par le 
mort la perfidie et la trahison du roi. Eteocle, furiei 
demande son epee pour le tuer ; mais le chevalier deci; 
qu'il se croirait deshonore si le roi touchait a sa personi 
et ii se laisse tomber sur la pointe de son epee (v. 29' 
3162). 

Deuil des Thebains, en apprenant Tissue du combat. 
]Et6ocle n'avait 6t6 leur «droiturier sire», ils l'aurai 
immol6 k leur fureur. Ils s'informent du lieu ou ils po 
ronţ trouver Ies corps de leurs parents et de leurs amis. 
roi leur dit que c'est k Malpertrus : ii s'y rendent au no 
bre de plus de 30,000, et donnent la sepulture aux mc 
(v. 3163-3226). 

Gependant j^teocle et Adraste se preparent ă la guer 
L'arm^e d' Adraste est si grande que : 

(v 3245) Oncques ne fu tex assanl6e, 
Fors la Cesar et Ia Pomp6e; 
N'en Tost de Troie, dont on conte, 
N'en ot tant prince ne tant conte. 

Gourte enumeration des chefs et des peuples: quelqu 
vers suffisent au trouvere, au lieu de lariche description 
Stace (Gf. Theb. liv. IV). Quand Farmee est rassemblt 
Adraste mande Amphiaratis {Amphiaras), et veut sav< 
de Iui quelle seraPissue de la guerre. Le devin, qui «detc 
oisiaus sot le latin » , refuse d'abord de repondre ; puis, î 
Ies instances du roi, ii declare que bien peu d'hommesi 
viendront de l'expedition et que lui-meme sera englo 
dans un gouffre avec son cheval. Gapânee (Capaneils) 
cuse Amphiaraus de lâchete et de folie : ii engage vi' 
ment Adraste ă proflter de la reunion d'une si belle arn 
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pour retablir Polynice sur le trdne et venger raffront fait 
k Tyd6e. Le roi se laisse persuader et donne le signal du 
depart(v. 3227-3386). 

Hypsipyle et Archâmorus ; Ies Jeux (v. 3387-4302), 

Ils partent au mois de mai, au nombre d'environ trois 
cent miile. En traversant Ies deserts de Nemee, Tarmee 
souffre cruellement de la chaleur et de la soif . Details in- 
teressants : celui qui a de l'eau dans sa bouteille ne dort 
que d*un oeil, de peur qu'on ne la lui enleve. Tydee,« gon- 
fanonnier » des Grecs, va en avânt avec ses gens, d'apres 
l'avis du conseil, pour explorer la for6t et voir s'il ne res- 
terait pas quelque source qui ne fiit pas tărie ; Gapanee le 
suit avec 30,000 guerriers. Vers la fin du jour, ils arri- 
vent i un CC vregier » magnifique, ou ils apergoivent une 
belleccdamoiselle» qui tenait un jeune enfanl entre ses bras. 
A. la vue d'hommes arm6s, elle s'enfuit ; mais Tydee l'at- 
teint, et, la prenant par la manche de son a bliaut » , lui dit 
en riant : ce Damoiselle, vous estes prise »; puis ii la prie 
de laur indiquer ou ils trouveront de Teau. La demoiselle 
compatit k leur douloureuse situation, et, laissant lă Ten- 
fant sur un lit de gazon et de fleurs, elle Ies mene k la 
source de Lcmgie. Tydee envoie aussitdt un messager â 
rarmee annoncer Theureuse nouvelle. Gavaliers etpi^tons 
accourent k l'envi : beaucoup meurent pour avoir bu avec 
avidite, ou se noient en voulant prendre de Teau dans le 
lit meme de la riviere ; celle-ci, arr6tee dans son cours par 
lamasse d'hommes et de chevaux qui s'y baignent, re- 
monte vers sa source. Adraste demande qu'on lui amene 
celle k qui l'armee doit son salut ; ii la remercie au nom 
detous et lui demande qui elle est. Gelle-ci repond qu'on 
la nomme Ysifille (Hypsipyle) et raconte l'aventure des 
femmes de Lenne {Lemnos). La version du trouvere dififere 
sensiblement de celle de Stace, et se reduit aux quelques 
vers qui suivent : 
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(v. 3695) Cele respoiit corn afaiti6e : 

« Sire, je suiş une esseilliee, 

YsifiUe m'apele on . 

Par pechi6 et [nou] par raison 

Fui de raon regne forsjetâe, 
3700 De Lenne la ou je fui nee. 

Une merveille avint eu Lenne, 

T61e ne vit ne hom ne feme ; 

Car Ies dames p6r 16t ou trage 

P6rparl6rent une grant rage. 
5 Par mervilleuse traîsou, 

Ocist cascune son baron; 

Qui n'ot mari, s'ocist son p6re, 

Fii ou cousin, neveu ou frâre. 

De la vile 6rt mes p^re(s) rois ; 
10 Ma m6re ârt morte .j. poi an^ois, 

Adont n'avoit mie d'espouse, 

Et j'6re assâs petite touse. 

Ne poi avoir en mon corage 

P6r 16r preiâre iceste rage, 
15 Por riens qu'eles peîissent dire, 

Que mon p^re v6lsisse ocire. 

La nuit, quant t6s li si^cles dort, 

Furent i6i cil de Tonor mort, 

Car cascune ot ocis le suen : 
20 P66s savoir m6lt l6r fu buen. 

Od l6r coutiaus que eles tinrent, 

Droit au palais mon p6re vinrent; 

Par la fenestre de la sale 

Monterent sus a une escale, 
25 Nes pot tenir verels ne serre ; 

Eu la cambre vont le roi querre, 

Od l6r coutiaus, qu'6rent trancant, 

Le roi ocisent en dorm an t. 

Grant pa6r oi, nes voel atendre ; 
30 Bien sai, se me peîissent prendre, 

De .c. vies ne portaisse une. 

Fuiant m'en tornai a la luue, 

Ainc ne finai .ij. jors entiers ; 

Que par voies, que parsentiers, 

3695 ataitie ; 3696 esseillie; 3698, B et par traison ; 3699 sui; S: 
LeQoeles; 3712giere. 
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35 A .j. sîgn6r en sui venue. 

Qui a honor m'a retenue. 

De ceste terre est rois et sire, ^ 

Ne sai s'onques l'âîstes dire ; 

Lagurges a a non li rois, 
40 Sacies m6lt est preus el c6rtois. 

.I.en&nt a de sa moillier, 

Celui li garty forment Ta cier : 

Molti a bele creature, 

Ainc plus bele ne fist nature. 

Raler m'estuet p6r lui garder, 
3746 Car je me crien de mesaler.» 

Gependant un enonne serpent, qui jetait feu et flamme 

par Ies narineB, etait sorti du bois et avait piqu6 Teufant 

au ventre. Hypsipyle, entendant Ies cris qu'il pousse, se 

hâte de prendre conge et court au jardin ; mais elle ne 

trouve plus qu'un cadavre. Voyant qu'elle ne peut le rap* 

peler â la vie, elle va se refugier au câmp des Grecs et se 

jette aux genoux de Tydee, le suppliant de la sauver de la 

colere du roi et de la re ine. Tydee la releve avec bonte 

6t conseille k Adraste d'aller plaider la cause de oelle qui 

l6s atoussauv6s. L'armee marche vers la viile; Adraste 

S6 rend au palais, ou le roi lui ofFre Thospitalite et des vi- 

^^es pour son armee. Adraste le remercie et le prie de lui 

octroyer par avance une demande qu'il va lui faire. Le roi 

l^i oflre tout ce qu'il possede, excepte son flls, sa femme 

®l son corps. 

(v. 3893) Ne mais que tant en met defors 
Mon fll et ma feme el mon cors. 

^ ce moment, on vient lui annoncer qu'on a trouve mi^ 
filsmortde la piqiire d'un serpent; Lycurgue jui*o di^ i* 
^^nger. La reine accourt au bruit, et, apprenanl buu ^m^U 
^eur, se livre au desespoir. Le roi, dont la doul^u» m*i« 
plus digne, luireproche la violence de son ]mnt^^ ^ <>>£?' 

3746 ca je. 
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lv.3895) CMepe8pontcoma^• ./^nsevelitmagnifique- 
c Sire, je suiş ur -j^ ert blans corn flors (^^ 
*• YsiflUe m'ap^* J;ia une pierre ou est ra- 
Par p6chi6 



3700 



Fui de ir Jj^^draste de faire rechercher > 
De Le* *rJ* - - ^ 



Unr ^y'^^^^^ "^ riche fief au chevali 
T' l't'^tti^' Onceme le bois, et Ton trou^^^ 
^y^ 'jjî^^fldu au soleil sur son rocher. D 
''^^0^: cinq sont tu^s par le venin qu'il jet 



/: ' ^1*^ ; (/llli^ 9U11I; liuvo pai IC vi^uxxx t£u, 11 jet 

^7>l2Jjtfgu'ilvoniit,les âutres s'enfuient. Alo 

.-^^'^nopeui)^ leplushabile archer de la Grec 

iljjj^^mier rang et lui lance une fleche d'aci 





C^^$aco^7 ^^ d6feut de Tâpaule, cs qui serait a' -^ 
ii^'^Lfife s'il s'agissait d'un serpent ordinaire el no:: ^ 
0fi^^l^jp3tre fabuleux. Puls ii r6clame Thonneur de li 
^1*^ /a tete, qu'il apporte triomphantâ la reine. Pai 
*^^ reţoit le fief qui avait 6te promis, et le roi par— 
^JiHypsipyle. 

jj^ Cfrecs c6lebrent des f6tes autour de la viile ; elles 

jpient ^ii^q jours. D'abord Ies chefs se livrent au jeu de 

jg palestre ; puis vient 1q jeu de la m plomee ^ , et enfln Ies 

^Qiijrses de chevaux, dans lesquelles le vainqueur regoit 

ieux bons chevaux de prix et deux manteaux ce ou vairs 

ou gris if. Notre poete n'a pas donne k ces jeux et aux 

fun6railles d'Archemorus la meme importance que Stace. 

Gependant ii entre dans quelques d^tails en ce qui concerne 

Ies jeux, et ii n'est pas sans interet de comparer ce passage 

avec la riche description du livre IV de la Th6baide\ c'est 

pourquoi nous le donnons ici tout entier. 

Les Jeux. 

(v. 4137) Dont peiissies veîrles Grieus 
Aparilii6s de faire gieus. 
En .j. pr6 qui fu grans et larges, 
40 Fist s'ost couduire li rois d' Argeş; 

4137 griex. 
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dieux, dit-il, ont fail k leur gre » . On ensevelit magi 
ment Tenfant {Archimolus) , a qui plus ert blans com 1 
lis », et Fon met sur son tombeau une pierre ou < 
cont6e sa mort prematur6e. 

Alors la reine demande k Adraste de faire recher< 
serpent dans le bois, et pro met un riche fief au ch< 
qui lui en apportera la tete. On cerne le bois, et Ton 
bientât le monstre etendu au soleil sur son roche 
sergents Tattaquent : cinq sont tues par le venin qu' 
ou par Ies flammes qu'il vomit, Ies autres s'enfuient. 
Parthenop6e {Partonopeus) , le plus habile archer de la 
s'avance au premier rang et lui lance une fleche < 
qui Taiteintaucou, au d6faut de l'^paule, ca qui se 
moins bizarre s'il s'agissait d'un serpent ordinaire 
d'un monstre fabuleux. Puis ii reclame Thonneur 
trancher la tâte, qu'il apporte triomphant k la reine 
th6nop6e rcQoit le fief qui avait ete promis, et le re 
donne k Hypsipyle. 

Les Grecs c61ebrent des fetes aiilour de la viile 
durent cinq jours. D'abord les chefs se livrent au j 
la palestre ; puis vient 1q jeu de la a plomee » , et en 
courses de chevaux, dans lesquelles le vainqueur 
deux bons chevaux de prix et deux manteaux (c ou 
ou gris )). Notre poete n'a pas donne â ces jeux ( 
funerailles d'Archemorus la meme importance que 
Gependant ii entre dans quelques d^tails en ce qui cor 
les jeux, et ii n'est pas sans interet de comparer ce pj 
avec la riche description du livre IV de la Thâbalde 
pourquoi nous le donnons ici tout entier. 

Les Jeux. 

(v. 4137) Dont peiissies veîr les Grieus 
Aparilli6s de faire gieus. 
En .j. pr6 qui fu grans et larges, 
40 Fists'ost conduire li rois d' Argeş; 

4137 griex. 
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Puis Ies commande en sus atraire» 

P6r Ies jus esgarder et faire. 

Cil qui 6rent en Tost plus mestre 

Fisent le ju de le palestre : 
45 Qon est uns jeus, ce dist l'estore, 

Dont cil qui vaint am6U deglore. 

Or vous dirai des jue6rs 

Qu^le estl6r pâine et lor labdrs : 

Quant en le place sont venu, 
50 Si sedespoillent trestbtnu; 

Ne remaint s6r ex creature, 

Kauce, sollers ne vesteiire; 

D'oile font bien t6t lor cors oindre, 

Puis si se vont ensanle joindre; 
55 Luitent a force et a p6oir, 

Cascuns se garde de caoir. 

Li quels qui puet le sien conquerre, 

Si que caîr le face a terre» 

Cil a le los et la cbrone, 
60 M6lt grant loier li rois li done. 

Mais par engien et par savoir 

Conviont illoec vertu avoir, 

Car cil est vertuex et prous; 

Qui vencus est et ciet des6us, 
65 Cila grant honte et grant anui, 

T6t liautre gabent de lui; 

Qui bien ne se garde et afaite. 

Cil a ni6lt bone pâine trăite, 

Quant ses compains desous le m6t 
70 Ou par engien ou par gamb6t. 

Cel ju âsent premi^rement, 

M6lt Tesgarderentlongement. 

Quant parflnâs est t6s li gieus, 

Venus est en le place uns Grieus, 
75 Qui l6r aporte une plom6e, 

A mervelle fu esgardâe : 

.1. espan ot de 16 entour, 

Et si avoit d'espâs .j. dour ; 

Perciee estoit ens en mi liu, 

^^^5 .). jeus; 4147 jueours; 4152^solIer ; 4163-6 manquent^dans BC ; 
^^*^ gius; 4174 .j. griex; 4177 .1. espan ot loiâ eatour; f^mprunte la 
^P^ âe BG. 
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80 Et t^l coavient a icel giu ; 

La ou ele est en mi perci6e, 

A une corde fort laciee. 

Qui la plombe veut geter, 

Eami le place va ester; 
85 Le corde prent ases .ij. poins, 

Por le plomee jeter loins; 

La plomee contremont H6ve, 

Qui m6lt [ii] poise et molt li grieve; 

Ou li soit bel, ou li soit grief, 
90 .ij. fois le gete entbr son cief. 

Forment redoutent icel giu, 

Hom qui est foibles n'i a liu. 

Si com Testore le raconte, 

Icil qui celui jeu s6rmonte 
95 Est amenes devant le roi ; 

Ceval et armes et conroi 

Li fait sempres li rois doner, 

Et de lorier bien c6roaer. 

Ains que dl jeus fust deflnes, 
4200 Fu li vespres bien d6cliaes ; 

Et quant ce fu que fln6 Tont, 

Adrastus ses barous semont, 

Et fait crier par t6te l'ost, 

Qui ceval a qui ceure tost 
5 Envoi poruec, venir le face ; 

Et dist qu*l! veut que cascuns sace, 

Cil qui vaintre p6ra en cours, 

Aincois quQ pass6s soit li jours^ 

Ara ij. bons cevax de pris 
10 Et ij. mantiax ou vairs ou gris. 

Dont veîssiâs par le praele 

Tant bon ceval aler sans sele ; 

Trest6t li plus rice sign6r 

Font amener el câmp Ies l6r ; 
15 Cascuns i fist mener le suen, 

P6r c6 c'on voie le plus buen. 

Li escuierbien Ies p6rmainent^ 

De bien aparillier se painent ; 

Bien en i a .Ix. et trois, 

4179 perde: 4181 percie; 4182 lacie ; 4193 BC si com Est 
4205 A pemecy B pourec, C por eof ; 4207 vaintra. 
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20 T6s Ies a fetit nombrer li rois ; 

Cascuns de ceus molt se traveille, 

De conrâer bieii s'apareille. 

T6s cex enmaine Tydeiis 

Al cief del bos el mont desus ; 
25 Une lo6e i a de plaigne, 

T6t sans val^e et saus montaigne. 

Onques nus d'aus n'i arestul 

Deşi al bos dont li cours mut ; 

Illoec se sont t6t retenu, 
30 Mais ne sont pas taisant ne mu ; 

L6s.j. boiscel seiirement 

Se sont aresta voirement ; 

Et dl qui le cours a gard6 : 

« M6v6s, m6v6s, a escri6 ; 
35 Esploities, dist-il, al6s tost ; 

Qui ains p6ra venir eu l'ost, 

Cil soit tous fis d'avoir le don. » 

Atant s'esmurent li baron, 

Par grant vertu p6rprendent terre, 
40 Car cascuns veut le don conquerre : 

Dont veîssies cevax destendre, 

Et qui ains ains le cours pourprendre ; 

Mais as pluis6rs ne vait .j.gant, 

Li plus isniax en va devant. 
45 En cele r6te en avoit deus 

Fors etisniax et mervilleus, 

Les aulres passent en poid'eure, 

Cil doi venoient al deseure. 

Anâaran estoit li uns : 
50 Grans 6rt et larges et tous bruns, 

Isniax estoit a grant mervelle, 

Cil qui sus siet trop se Iravelle; 

Les esperons sentir li fait, 

Et li cevax li c6rt a ait; 
55 Le resne li mist s6r le col, 

Et de ce se tint ii p6r fol; 

Trop langoisse, trop tost le mâine, 

P6r ce se li făli Talaine; 

Et s'il la resne retenist,- 

*^^1 travelle; 4226 montane j 4239 tere; 4245 avolt .ii. ; 4246 mer- 
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60 Tous premeraîas au cours venist. 
Li autres cstoit m6lt aates, 
I/ons pi^s avoit et ^ambes plates, 
liG cief ot gros, le col bieii fait, 
Miudre a .iiij. pies ne vait; 

65 De .ij. c. livres 6rt ses pris, 
Partinopex Tavoit conquis, 
Cel an devant, en une gerre 
Que Persant âsent en sa terre. 
T6sestoit noirs, fors .j. des pi6s; 

70 Cil qui sus siet 6rt vesii^s : 
.ij. corgies tint en sa main, 
Formentli tire tost le frain; 
Des esperons nel vaut toucier, 
Dessi qu'il vit l'ot aprocier: 

75 Devers destre le brun costoie, 
Sel fait aler la droite voie. 
Quant ils vinrent bien preş de l'ost, 
Le bon ceval fait aler tost, 
Des esperons le hurte as flans; 

80 Li bru|}s remest, qui 6rt estans 
Plus que ne Irait uns ars maniers, 
Puis vint li noirs en l'ost premiers. 
Dont fu la noise sempres grans 
Des chevaliers et des sergans : 

85 Cel bon ceval esgarder vont, 
Environ lui grant presse font. 
Lorsapeleii rois .j. Grieu, 
Lesdons trametPartonopeu. 
Partinopex que cortois fist : 

90 Les cevax et Ies armes prist, 
Trestot dona al escuier, 
Et s'en flst sempres chevalier; 
Armes li done et bon conroi , 
Destrier ronci et palefroi; 

95 Ricement et bien le conroie, 
A sa loge puis l'en envoie. 
Atant sontdeparti li giu, 

98 A lor loffes s'en vont li Griu. 
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« 

^pisode du Châtmxu de Mon/lor (v. 4303-5114). 

Le trouvere a intercale ici un nou vel episode, qui nous 
nne un avant-gout des grandes luttes qui vont bientât 
mgager de vânt Thebes, et en meme temps nous montre 
mment onentendait la guerre au xii" siecle, et de quels 
ratagemes on usait. 

On vient annoncer ă Adraste queles Thebains, aunom- 
6 de soixante miile, sont sortis de la viile et marclj^eut 
sa ţencontre. Le roi accueille avec joie cette nouvelle et 
)nne aussitot Tordre du depart. L'armee entre en pays 
memi et commence ă le devaskir et a prendre du butin. 
n arrive â Valflorie, devant le château de Monflor^ ou 
)mmandait un cousin dePolynice, nomme Meleag ăs, Poly- 
iceengage son cousin âlui livrer la place, et celui-ci se 
lisserait facilement persuader, sur la promesse qu'il sera 
iit seigneur de Monflor; mais ses barons entendent rester 
deles a Eteocle, a qui ils ont jure de bien garder sa for- 
îresse. Meleages va aux fenetres avec ses chevaliers, et 
eclare en leur nom qu'ils ne peuvent livrer le château ; 
?m7on ajoute qu'ils ont assez de vivres pour soutenir un 
>ng siege. Polynice, qui tenait conseil avec le roi, Tydee 
t Hippomedon, est d'avis qu'il faut passer outre. Le trou- 
ere a encore accentue la superiorit6 que le poete latin 
ccorde ă Tydee sur Polynice, quand ii s'agit de courage. 
ydee trăite son beau-frere de « couart » , de « bricon » et 
'^«inusart » : ii faut prendre d'assaut cette bicoque avânt 
[u'fiteocle soit instruit de Tarriv^e des Grecs. Adraste 
'approuve : 

(v. 4553) Dist Adrastus li gentix rois : 
« Thideiis*, molt par es cortois, 

/lienw. porte Tiocles; de mame aux vers 4671 et 4837. Cette confasion 
»ent du sigle T barră, qui se retrouve le plus souveat dans le ms. A, 
l^e dans ce passage, pour d^signer âgalemeut Thideiis et Tiocles 
*^cles), et que le scribe a mal r^solu par ioadvertanoe. Gf. v. 7933 
^otomcj, et V. 7967 Td\ âgalement pour TydeUs, 



202 LE ROMAN DE THÂBES. 

f Miex dois porter c6roiie d'or 

tf Que rois Nabugodonosor, etc. » 

II faut rabaisser Torgueil de ces chevaliers, qui croient 
leur château inexpugnable. II donne aussitdt Fordre de 
camper. Description de la tente d'Adraste et des riches ta- 
pisseries qui la decorent. Les barons prennent Ies armes 
et donnent Tassaut au donjon ( doignon ) ; mais ils ne 
peuvent reussir k entamer k coups de pierres les fortes mu- 
railles ce de marbre bis » . Les assieges se dâfendent en 
jetant de Teau bouillante sur les assaillants, et lancent 
des pierres avec les deux a perrieres » qui dominent lâ 
tour placee sur la porte du château. De leur cdtâ, les as- 
siegeants lancent le feu gfegois, qui epouvante les bour- 
geois et les chevaliers et met le feu k leurs maisons. La 
nuit vient, et Tarniee retourne au câmp, sans avoir ob- 
tenu de r6sultat d6cisif. 

Alors quatre comtes de Venise proposent au roi de lui 
faire prendre Monflor par ruse. Polynice prendra 500 che- 
valiers et ira s'embusquer dans un bois d'oliviers , tout 
preş du château. Tydee, avec miile chevaliers de prix, ira 
. pendant la nuit vers Malpertrus^ k deux lieues de lâ, du 
c6te de Thebes, et s'arretera â Valcolor; au point du jour, ii 
feraavancer ses troupes vers Monflor, et miile cors sonne- 
ront â la fois pour faire croire â Tapproche d'une armee 
nombreuse. Les assieges, croyant que le roi viant â leur 
secours, sortiront du château. Alors Adraste et le gros de 
l'armee, laissant les bagages dans le câmp et les tentes 
dressees, feindront la fuite : les assieges se mettront â pil- 
ier le câmp. Pendant ce temps, Polynice entrera dans 
Monflor avec sa troupe et sonnera du cor. A ce signal, 
Adraste reviendra sur ses pas rapidement et surprendra 
les ennemis occupes au pillage ; ils seront facilement mis 
en fuite, et, ne pouvant rentrer au château, seront oblig6s 
de se rendre. 

Le roi accepte ce plan, et ii est execute point par point. 
Hippom6don, qui etait de garde avec ses hommes cette 
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nuit-lâ, veut se distinguer par un trăit d'audace : ii monte 
jusqu'au băut du mur par une breche faite pendant le 
jour, et ii allait pânetrer dans la place quand un a pauton- 
nier » du château lui lance un carreau, qui le blesse et 
Toblige â se retirer vers Ies siens. Gependant un neveu du 
comte de Venise s'avance seul jusqu'â la porte du donjon, 
et apercevant un cbevalier, nomme Aquilon, le meme qui 
s'âtait vivement oppose ă la reddition de la place, ii se dit 
neveu d'Eteocle et envoye pour annoncer un secours de 
miile cbevaliers qui doit arriver le matin du jour suivant : 
ii prepare ainsi la reussite du stratageme et revient racon- 
ter sa ruse au roi des Grecs. Tout arrive comme ii avait 
etepr^vu: Monflor est pris, cinq cents barons sont faits 
prisonniers, et jetes dans une prison qu'infeste la ver- 
mine, sous la tour du cbâteau. Meleages estbien trăite par 
son cousin Polynice, en recompense des bonnesdispositions 
qu'il a montrees en sa faveur. Le lendemain matin, le roi 
part, laissant ă Monflor une garnison de cent cbevaliers avec 
des vivres sufflsants. 

Les Grecs devant TMbes. — Tentaiives de conciliation (v. 5115-5744). 

Les Grecs dressent leurs tentes devant Tbebes, dans un 
lieu appel6 Val florie, comme celui ou ils campaient devant 
Monflor. Les Thebains s'efifraient a la vue de cette belle 
armde, et Et^ocle prend la precaution de fermer lui- 
m6me les portes, et, de peur des traîtres, met des postes 
nombreux dans les tours. II assemble son conseil pendant 
la nuit pour d6cider ce qu'il y a ă faire : doit-il tenter un 
acconmaodement ou resister? Le jeune Athon {VAtys de 
Stace) s^indigne en entendant le roi parler ainsi et le trăite 
de lâche ; ii servait le roi comme fiance de sa sceur Is- 
mene, et portait dans les conseils toute la fougue de son 
jeune âge. a.I. sages hom cousins Platon », que le poete 
nomme plus loin le vieil Othon, reprime la fougue impru- 
dente du bachelier ; ii conseille a Et6ocle de ceder k son 

14 



aoni u a eie viciime, ei qu ii ne respeciera pas ie me 
d'^teocle. Les autres seigneurs refusent egalement 
au câmp. Alors Jocaste promet d'accompaguer le mes 
mais personne ne veut y aller en cette qualite. Jocasb 
gnee, declare qu'elle ira seule avec ses flUes. Otho: 
d'aller jusqu'au pm, oii se rendront egalement les 
d616gues pour faire la paix, si les conditions sont acce 
— Description duce conroi »de Jocaste et de sesflUes.- 
chevaliers, parmi lesquels se trouve Parthenop6e, vo 
rencontre des dames. A la vue d'Antigone, Parthi 
en devient amoureux, et, tout en lui faisant escorte, 
declare sapassion subite. Antigone, qui au fond ser 
quelque inclination pour le beau flls d'Atalante , 1 
pond qu'elle ne peut s'engager si vite, comme le 
unebergere ou une chambriere, etant fllle de roi. P 
nopee lui avoue alors qu'il est lui-mâme un puissa 
et les deux jeunes gens charment la longueur de la 
par de joyeux devis d'amour. Adraste se trouvait d 
tenie, en conseil avec Tydee et Polynice, quanc 
vent la reine et les princesses. Polynice embrassi 
joie sa mere et ses soeurs, et le roi les accueille ave 
neur. La reine expose les conditions de paix qu'e 
chargee d'apporter. Le roi, apres d61iberation, se rî 
Tavis de Tydee et de Gapanee, qui conseillent la g 
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PremUre bataille (v. 5745-6255). 



Des ecuyers, qui abreuvaient leurs chevaux â la riviere, 

ayant apergu une «tygre apprivoisee » , qu'ils croyaient 

sau vage, la percent de leurs fleches. Les Thebains, furieux, 

sortent de la viile et poursuivent les ecuyers, qui donnent 

J'3-larme. La bataille devient generale. 

Tydeetue Tenelasde Sy doine {Sidon) , Hippomedon Asi- 

Ice^rtj et Parth^nopee Ymier, dont ii enleve le cheval, qu'il 

dXiToie k Antigone par un damoiseau. Gelui-ci accomplit 

&delemeiit son message et rapporte ă son maltre les paro^ 

l^s flatteuses d' Antigone, qui Tassure de son amour. Par- 

tlx^nopee, ravi, continue ses exploits. Et6ocle aussi se 

iîstingue : ii transperce Daufrike^ neveu du roi de Sale- 

rvi.ke (Salonique). Athon renverse Sarsamar et emmene son 

clieval.Ismene, qui regardait le combat avec sa soeur et sa 

mere. Ta reconnu de loin k la manche de robe qu'elle lui 

a- donnee et qu'il porte attachee a sa lance, et elle se rejouit 

ie cet exploit de^son flance. Polynice tue Aneblon et donne 

son cheval k Sarsamar, qui court venger sa honte. Gapa- 

i^ee et ses trois miile horames, tons nobles, font rage k la 

t^te de pont, devant une des portes de la viile : ils noient 

plus de dix miile Thebains dans un 6tang qui etait au pied 

dos murs. D&olation des assieges ; ils lancent le feu gre- 

ffoois sur Gapan^e pour Tempecher d'entrer dans la place, 

]ât6ocle, apprenant les pertes que son armee vient de 

^^abir devant la viile, fait recommencer la lutte dans Tes- 

Poirde venger son echec. Polynice, entour6 de ses horn- 

'^O.es, se d6fend bravement. — Armure d' Athon. — Poly- 

ce Tattaque moUement, puis le quitte en lui disant de 

toajours l'amour qu'il porte k Isniene. Gependant 

'c>caste, qui vient d'apprendre le desastre des Thebains, 

^x^donneă Tecuyer qui lui a apporte ces nouvelles d'ap- 

t^^ler Polynice. Gelui-ci fait cesser le combat, et les chefs 

^i^iennent aupres de la reine, qui suppiie son flls d'accepter 

^^ Bccord propose. Tydee s'irrite â ces p^roles : ii exige. 
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qu'Eteocle abandonne la terre ă son frere pendant un an 
et ii offre des otages pour garantir que Polynice la rendra 
Tannee expir6e. Adraste est de son avis. 

L« princes grecs dans Thhbes (v. 6256-6546). 

Les dames retournent â Thebes, reconduites par Poly 
nice, qui escorte sa mere, par Tyd6e, qui accompagne h 
mene, et par Parth6nop6e, qui adresse â sa mie Antigon 
de tendres paroles et Tembrasse de temps en temps. Pre 
de la porte d'Orient, ils rencontrent Athon et deux cheva 
liers, qui les saluent courtoisement. Athon propose d'alle 
demander un sauf-conduit pour que les trois princes puis 
sent entrer dans la viile. Tydee accepte cette offre. Atho 
rapporte le sauf-conduit, obtenu ă grand'peine du roi. II 
se rendent tous au palais, oii ils trouvent CEdipe sur un L 
magnifique, ets'entretiennent aveclui desmoyens de fair 
la paix. fiteocle, furieux d'etre oblig6 de subir leur pn 
sence, feint de ne pas les avoir aperţus et va s'enferme 
dans sa chambre avec ses amis. Polynice s'humilie devar 
son pere, lui d^montre son droit, et lui offre dePemmene 
en Grece avec sa mere et ses sceurs, et de lui abac 
donner la seigneurie de tous ses domaines. CEdipe fa 
appeler Eteocle, qui s'indigne etmenace son frere, TengE 
geant a s'eloigner au plus t6t. ce En vo cambre gisies e 
pais», dit-il â son pere, ce je garderai vers lui ma terr» 
cârje puis bien souffrir ma guerre». CEdipe trouve dai 
sa colere des paroles qui ne manquentpas d^une certai* 
eloquence; on sent a latristesse qui regne dans son discou- 
qu'au fond ii aime encore ses fîls, et les malheurs qu. 
prevoit dans l'avenir augmentent son decouragement 
lui font presque maudire les dieux. 

(v. 6419) Edippus lot, m6lt fu iries : 

Eu haiit se drece s6r ses pies, 
S6r .j. des chevaliers s'apuie, 
De cou qu*il ot m6lt li anuie • 
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Et maudite est T engenreure 

Qui fa fâite contre nature ; 
65 M6lt m'esmervel que tant demeure 

Qu'il ne perissent en une heure ; 

En peci6 furent t6t estrait, 

Et par pecie mainent ce plait ; 

Peci6s Ies a en mainburnie, 
70 Et par peci6 perdront la vie. 

Or ne sai je mais plus que dire, 

Mes du peci6 mes cuers s6spire, 

Si l6rlairai touten ingal, 
6474 Cui qu*en prenge ne bien ne mal. » 

Gependant un chevalier dont Tyd6e avait tu6 roE 
descend de la salle oii se trouvaient Ies princes, et e» 
ses hommes, au nombre de trois cents, contre Ies ci 
des Grecs ; ii Ies decide â venir avec lui pour leur dres 
une embuscade hors de la viile, dans un petit bois. I 
cuyer de Tydee, qui tenait son cheval devant le perron, 
tend quelques paroles qui lui font craindre une trahisc 
11 court pr6venir le s6n6chal de Tydee : celui-ci fait an 
ses hommes et Ies place non loin de Tembuscade des T 
bains. Les princes prennent conge d'CEdipe et sortent 
la viile. 

Deuxiăme bataille ; mori (T Amphiaraiis (v. 6547-7182). 

Attaques par les Thebains, Polynice, Tydee et Part 
nopee prennent la fuite, jugeant la r6sistance inutile. 

Les traîtres qui les poursuivaient rencontrent les Gi 
embusques, et un combat s^engage. Les plus rapprocl 
dans Tarmee assiegeante, s'arment aussitot; Adra 
voyant les jeunes bacheliers combattre vaillamme 
engage les vieillards qui Tentourent â ne pas leur laii 
toute la gloire de la journee, et â couper la retrăite 
Thebains. De son cote, Athon entend les hennissemi 

6466 .j. eure, nolation employee plusieurs fois dans le manuscritÂ\ 
le feminin une -, 6470 perdent. 
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des chevaux, et, voyant da haut des murs la troupe d'A- 
draste, ii se moque de ces letes chenues, de ces brebis ti- 
mides, et se dispose k aller Ies combattre ; mais ceux-ci 
poursiiiveDt Ies traîtres jusqu'aux portei de la viile. — 
Char d'Amphiaraus. — Le devin estenglouti dans un gouf- 
fre, comme autrefois Abyron et Datan, non sans avoir 
fait un grand caraage d'ennemis. 

Adraste fait dresser sa tente ă un jet depierre desmu- 
railles, et se dispose k d6tourner la source qui alimente 
la viile d'eau potable ; mais en apprenant Tengloutisse- 
ment d'Amphiaraiis {Arafirarij Aphiaran) et de miile 
autres chevaliers, ii comprend que Ies dieux sont contre 
lui, et retourne k son premier campement. 

Deuil des Grecs, qui craignent un sort semblable pour 
chacun d'eux. Joie des Thebains, qui leur crient que Ies 
dieux Ies condamnent. Adraste convoque le conseil et de- 
mande aux barons s'ils sont d'avis de rester ou de retour- 
ner en Gr6ce. Le duc de Mycenes [Migaines) et plusieurs 
autres seigneurs lui demandent de lever le si6g8 ; mais le 
comte ă^Anicles rassure le roi : Ies dieux ont assouvi leur 
haine en frappant le grand-pretre ; ii faut en elire prom- 
ptement un autre, afin de ne pas rester prives de chef spi- 
rituel ; mais avânt T^lection, on ira au goufifre en proces- 
sion, nu-ifteds et en chemise, et Ton fera un sacrifice 
expiatoire, apres avoir jeAne, distribui des aumânes et con- 
fesseses pech6s. Tous sont de cetavis, maison ne sait qui 
nommer a evesque » . Alors un a poete » prend la parole 
Gtleur fait un « sermon » qui, en efifet, ne si6rait pas 
Dial dans la bouche d'un orateur chr6tien : M61ampus, dit- 
fl, est trop fatigue ; ii faut nommer Olimpius qui, ii est 
^ai, a cent ans et plus, ou bien Tiodamas ; ii ne dit pas, 
comme Stace, que celui-ci soit fils de Melampus. Tioda- 
nias est elu « sans symonie »; on fait, sous sa conduite, 
Ies c6remonies expiatoires a Mahomet, et le gouffre se re- 
ferme. Les Grecs en sont sijoyeux qu'ils vont sur-le-champ 
atlaquer les Thebains. 
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TroisUme bataille ; mort d'Athon (v. 7183-8462). 

Jânumeration « des portes et indication des chefs qui y 
commandent (Gf . Stace, Thâb. VIII, 353 sqq., et icimeme, 
1" pârtie). — Les assi6g6s sortent au nombre de 44,000 
environ, et la bataille s'engage. Exploits de divers cheva- 
liers ; mort de Meleantier^ , duc de PailOj tu6 par Iseiis 
(Hypsee), et de Diman, Exploits du c61ebre archer Amor^ 
ris. — Le comte d'Arcadie, Alexis^ empfiche ses chevaliers 
de jouter, pendant que les gens de pied [gevde^ gevdons) 
s'appliquent k tuer leurs chevaux ; ii attaque lui-meme 
les gens de pied et leur inflige une dure legon. Puis ii 
poursuit et frappe avec une baguette un chevalier thebain 
qui, par forfanlerie, s'exposait sans armes d6fensives, et 
dont les Grecs se moquaient. — Exploits ă'Aginor^ neveu 
du Thebain Drias^ qui vient au secours de son oncle. Ca- 
pan6e, d^sarşonne par les gens de pied, s'en venge terri- 
blement. — Menestâe (c.-â-d. MânMe) fait prisonnier Pan- 
craSj duc de Roussie, — Deux freres, qui luttaient dans les 
camps opposes, s'entretuent sans se reconnaître; Menest6e 
les reconnaît pour les flls de sa soBur, et fait emporter 
leur corps â TJiebes. — Exploits d'Alexis. — Crion^ 
arme «a la guise de France », s'embusque daas un «vre- 
gier» et surprend la troupe de Polynice, qu'il met en de- 
route; Polynice, fuyant sur son cheval blesse, est fait pri- 
sonnier par deux freres du parti d'Eteocle ; ii leur promet 
pour sa ranQon 10,000 marcs. Surle conseilde Taîne, les 
deux freres lui laissent la liberte sans rangon et le prient 
de^se souvenir d'eux plus tard. 

Athon sort de la viile pour aller combattre avec sa 
c( maisnie »; ii attaque deux Grecs qui etaient en avânt : Tun 
est renvers6, l'autre prend la fui te. Ismene est t6moin 
de cat exploit et s'en rejouit. — Exploits de Tydee : ii de- 
livre un de ses cousins, le jeune Afrariy que les <c geudons» 

^ B Melampus, C Melandus. [j 

i 
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emmenaientprisonnier ; son cheval etant blesse, ii sort de 
la presse pour en changer. Gomineil retournait au bombat, 
ii rencontre Athon. — Portrait d'Athon : 

(v. 8033) Athes fu uns mescins m6lt grans, 

Et non peroec n'ot que .xv. ans : 
35 Ses cevex ot crespâs et blons, 

S6r Ies espaules auques lons ; 

Et ot le cief estroit bende 

D'une bende d'un bleu cend6. 

Les iex ot vairs, rians et biax, 
40 Plains de gaietâ com oisiax, 

Et ot la car autresi blance 

Gom est la nois des6r la brance. 

Sdrla blangdr, par grant conseil, 

I ot nature assis vermeil : 
45 Cou est c6l6rs qui mdlt m'agrâe, 

BlanQdrs de vermeil c6l6ree. 

La face ot plaine et le mentou, 

N'i a voit barbe ne grenon ; 

Mdlt fu grailles par la cainture, 
8050 Et ot mdlt large enforceiire. 

II avait commis Timprudence d'aller k la bataille sans 
haubert. Tyd6e s'en aperţoit et se detoarne en riant; ii Ten- 
gage k se livrer aux jeux moins rudes (he la galanterie. 
Athon repond : « Cestes pities est coarctîb » , et lui assene 
un coup violent qui l'^tourdit. Tydâe, forc6 de se d6fendre, 
veut le frapper 16gerement sur l'^u, mais ii ne peut adou- 
cir le coup, et sa lance le traverse de part en part. Tydee 
pleure son malheur, et Athon reconnaît sa folie et lui par- 
donne. Tyd6e le fait emporter k Thebes sur son ecu. Ce- 
pendant Ismene, qui regardait le combat ă la fenetre d*une 
tour avec sa soeur, lui vantait les prouesses de son fianc6 ; 
de son c6le, Antigone, reconnaissant Parthenopee k la plume 
de paon qui flottait derriere son casque, faisait Teloge de son 
courage. Elle se plaignait de ne pouvoir, comme sa soeur, 
embrasser et «acoler » son bien-aime. Sa soeur lui fait part 

8033 .j. 
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d'ux> songe menagant qu'elle a eu la nuit precedente. Au 
meme instant, elles entendent du bruit dans la viile ; elles 
se retournent et voient qu'on apporle une civiere. 

V. 8191 (Ysmaine) D'Aton se orient que m6lt ot cier, 

Pasm^ ciet s6r le plancier ; 

Sa suer entre ses bras le tient. 

A cief de pose, quant revient, 
95 Isnelement aval en vait, 

Comme dervee crie et brait; 

Elle devine en son c6rage, 

Et son grant doel et son damage. 

Se sucr Ie s6stient et le porte, 
8200 Qui molt doucement le conforte ; 

Mais de conforter n'estoit lius, 

En tristor est t6rnes li gius ; 

U n'est mais lius de conforter, 

Ancois est tans de gramenter. 
5 En . j . bel liu le navre posent , 

Ceus qui pleurent environ cosent ; 

Arouse Tont, sovent se pasme ; 

La lange li oignent de basme: 

(\^ li faisoil j. poi parler, 
10 Et Ysmaine molt regreter. 

Proi6 lor a a m6lt grant pâine 

Que li amainent tost Ysmaine ; 

Ysmaine li est en la bouce, 

L'taiours de li au cuer li touce; 
15 II demande sovent Ysmaine, 

Et la r6lQe Ii amaine. 

'« Amis, fait ele, voi t'espouse. 

La caitive, la dolerouse. > 

Ouvri Ies iex, si la vene, 
8220 L ame li est del cors issue. 

Deuil general : Ismene reste comme morte pendant une 
heure (une loie) ; Eteocle, en apprenant la mort duprince, 
foit rentrer ses troupes dans la viile et se livre k la dou- 
leur. Les miile chevaliers qu'Alhon avait amenes avec lui 
le regrettent hautement, et x-antent sa liberalite et son 
courage : jamais ils n oseront reparaître devant Ie roi et 
la reine. Ismene, revenue ă elle, demande ă revoir sofl 
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r mort ; on est oblige d'acc6der h son desir. EUe Tem- 
sse miile fois et exhale en ces termes sa douleur : 

(v. 8349) « Biax sire Athes, p6r coi es mors ? 

Tu esloies t6s mes confors ; 

Parl6s a moi, biax sire ciers, 

Ouvr6s vos iex, bons chevaliers ; 

Cest Ysmaine qu'a vous parolp, 

Maleiireuse cose et fole ! 
55 II ne me sent, n'il ne me voit, 

En le bi6re le sent t6t froit : 

Mors es, AthQs, totvraiement 

Poi as us6 de ton j6vent. 

Corn est pale ceste maissMe 
60 Qui sanloit estre de pucele ! 

Couldr de rose etis el vis, 

Blans es corn une fl6r de lis ; 

N'en l'ost defors, ne ga dedens, 

N'en est rem6s enfes si jens ; 
65 Car cil qui v6s hai* tant fort 

En ot d6l6r, quant vous ot mort. 

Puis c'il de pitiâ en pl6ra, 

Ceste dolante, que fera? 

Ceste dolante, la caitive, 
70 Qui ne deîist pas estre vive ? 

Anuit son^i que je cantoie, 

Or en voi chi marviste joie : . 

Cil cantemens que je donc fis 

Senefle ces dolans cris. 
75 Toutes femes, t6te8 puceles, 

Ai^s d6l6r de mes n6veles, 

Toutes puceles qui am6s, 

De piet6 p6r moi pl6râs, 

Et prii^s Diu mon sens me gart, 
80 Car a poi li cuers ne me part ; 

A poi ne muert li lasse Ysmaine.» 

Faut li Ii cuers et lialaine, 

Ei pavement kai pasm6e. 

Adonc i ot molt grant criee ; 

369.70. cf. Vie de SainiJean Bouche d'Or (Romaaia Vî, p. 336), v. 5378 
se, caitive, Moult sui dolante que sui vive; 8378 de pitiâ. 
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85 Pitie en ont tot li plius6r, 

La d'issiâs et cri et pl6r. 

Quant Ysmaine fu revenue : 

« Lasse I dist ele, durfeue ! 

Por coi ne muert ceste caitive ? 
90 Molt me poise que je sui vive : 

Amis Athes, vous estes mors, 

Cest mes damages grans et fors ; 

Jamais ta tere ne verras, 

Ne moi ne autrui n'ameras. 
95 Maudis soit cil qui toi ocist, 

Et li fevres qui Tarme fist! 

Et grant doel a mis en ta gent, 

Et moi a mis a grant t6rment. 

Tydeiis vous a mort p6r voir, 
8403 Bien en devons ven^ance avoir.» 

Tous veillent k cote du corps d*Athon ; le roi lui-meme 
y reste toute la nuit. Au matin ont lieu Ies funerailles. 
— Details curieux. — Ismene demande ă sou pere Eteo- 
cle la permission de se retirer du monde et d'aller fonder 
une abbaye oii puissent vivre cent femmes. Le roi le lui 
accorde et lui donne assez de bien pour qu'elle puisse 
pourvoir â Tentretien de ses compagnes. 

QmtrihfM bataiUe; mort de Tyd4e (v. 8463-9208). 

Le lendemain, apres relev6e, le roi veut aller combattre. 
Description de son armure et de son cheval Blancemoe, que 
lui donna sa « drue » Galatea, fiUe du roi de Nubie. Avec 
lui sortent de la viile ses fideles allies : le juif Salatiel, 
Diogends, duc de Sur, Hermagoras (A Quermaguras) de Salch 
miney PireUSy comte de Marseille^ Agrippa, comte de Sesile 
(Sicile), montant un cheval qui f ut pere deBuc6phale, Ie' 
cheval d' Alexandre, Polibetds de Ce^aira (G6sar6e), avec un 
dromadaire pour monture, le jeune Trestor, desherite par 
Adraste, CarioSy duc de Corinte (A Tarinte)^ et meme 
TAnglais Godris, Tydoo lutte, successivement contre ces 

8386 plour ; 8398 as mis. 
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chefs, puis ii attaque Eteocle. Gelui-ci atteiat Tydee avec 
sa lance sur la boucle de l'ecu elaussilot Faircher Menalipus 
(Menalippe), qui se tenait ă ses c6tes et avait Parc tendu, 
profite du moment etblesse kmort Tydee desarme. — Deuil 
de Tarmee grecque. Adraste cherche k reconforter ses 
barons. Polynice, qui etait occupe ă faire construire des 
machines de guerre, accourt en entendant Ies cris des 
Grecs, et, vo^nt Tydee mort, ii se lamente et pleure de 
cbagrin; ii reconnait hautement Ies services que ce h6ros a 
rendus a sa cause. 

Gependant Eteocle devine , aux cris de douleur qu'il 
entend, que Tydee est mort de sa blessure : ii sort de la 
viile avec ses meilleurs chevaliers, dans Tintention d'enle- 
ver le corps et de le faire devorer par ses chiens. Adraste 
s'aperQoit de ce dessein: ii exhorte ses barons, et enpar- 
ticulier Polynice, â cesser leurs larmes et â venger Tydee. 
— Lutte acharnee. Polynice et Et6ocle se rencontrent et 
combattent avec rage ; mais Theure de leur mort n'est point 
encore venue, leurs bons hauberts Ies protegent. Hippo- 
medon d6fend vaillamment le corps : grâce ă la precau- 
tion qu*il prend de faire garder soigneusement l'ordre de 
bataille, ii peut r6sister ă latroupeplus nombreuse d'Eteo- 
de. Longue description du carnage. — Eteocle, voyant 
qu'il ne râussira pas a enlever le corps par la force, em- 
ploie la ruse . Avisant un chevalier ă qui ii avait rendu la 
libert^ la veille, ii Tengage k aller dire ă Hippom6don et 
k sa troupe que ceux qui accompagnent Adraste ont 6 te 
mis en fuite et le roi pris ; ii lui promet une riche recom- 
pense, et menace de le tuer, s'il refuse. Hippomedon croit 
^ la parole du chevalier k cause de sanaissance (ii etait flls 
du comte de Milet), et se rend dans un vallon voisin pour 
secourir le roi, qui n'en a pas besoin. Eteocle enleve alors 
le corps de Tydee et Temporte â, Thebes, oii la foule veut 
ledâchirer; le roi le livre a cinq cent serfs, qui le traînent 
la corde au cou, Emus de ce spectacle, Ies chevaliers de 
Tydee envoient ă Eteocle un messager pour lui effrir une 
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riche ranţon ; mais le roi refuse dureinent. Desesperes, i 
veulent s'en retourner dans leur pays. Gapan^e engage e 
particulier Adraste k Ies retenir par tous Ies moyens poss 
bles. Le roi leur offre de grands biens et promet d'ei 
voyer au pere de Tyd6e son jeune enfant. Ils consentent 
rester. Le poete ajoute quelques vers interessants a^ 
lesquelsnous aurons k revenir; nous Ies donnons ici: 

(v 9195) De Tenfant vds di une rien : 
M6U restora son pere bien ; 
Car, puisqu'il vint a son eage, 
Fu ii de mdit grand vasselage. 
Cevaleries flst ades, 
9200 II ot a non Diomedes. 

A Troie fut en Tost defors, 
Et se combaţi cors a cors 
A Eneas, qui fu m6lt pr6s, 
Fors Ector li miudre de tds. 
15 S'on ne secdrust Eneas, 

T6s fust le j6r vencus et mas ; 
Sil n'eiist ed ajutore, 
Diomedes eîist victore. 

Hippomidon remplace Tydie dans le commandemenl de V armie, — 
ipisode du ravitaillement (v. 9209-9626). 

L'armee, consultee, acclame Hippomedon comme su(r 
cesseur de Tydee : sa vigilance, ses largesses aux chevalier. 
besogneux. Les vivres devenant tres rares et tres cher* 
quand on en trouvait â acheter, Hippomedon s'afflige d< 
cette situation de Tarmee. 

(v. 9275) Pleure, ne se pot astenir, 

Les bougres fait a lui venir : 
Ypomedon les araisone, 
M6lt lor promet, du sien l6r done, 
Et lor promet de son tresor 
80 .Vij. muls cargies d argeut et d'or, 
Sel mainent en terre pleniere 
Ou vitalle ne soit si ciere : 

9203prous; 9204 miudres. 
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Car ii sevent bien le regn6, 

Comme la geiit qui en sont n6 ; 
85 Se ii ne li font tel confort, . 

Sempres seront livr6 a mort. 

Cilontpa6r de perdre vie : 
« Bien lonc, font ii, preş de R6ssie, 

Dela Danuble la riviere, 
90 A une terre m6lt pleniâre ; 

Mais devers n6s sont Ies montaignes, 

Et dela sont Ies larges plaignes. 

La terre i est bien gaaigni6e ' , 

Oultivâe et aplanoi6e. 
95 Del bon vin a illoec ass6s 

Et del fonnent a grans plantâs; 

Li formens i est clârs et purs, 

De ce soi^s trest6s seîirs ; 

Tel sont li vregier que n6s tuit 
9300 En poriemes vivre del fruit ; 

Illoec a grans gaaigneriesS 

Et grans plent^s de porkeries; 

Es pr^s a grans plentâs d'aumalle. 

N ont pas pa6r c*on Ies asaille, 
25 Car l'entr^e si est si forte 

Que ii n'i a que une porte. 

Se v6s poies laiens embatre, 
9328 Vivre en p6ries .iij. mois ou .iiij.» 

)omedon fait aussitât armer miile chevaliers ; ii em- 
ivec lui beaucoup de mulets et de chameaux avec 
lets, pour transportor des vivres, et laisse la con- 
te Tarm^e k Adraste, en lui recommandant de ne 
pmettre qu'on engage la bataille. Apres sept jours 
marche penible, pendant laquelle ils ont fort k souf- 
la faim, ils approchent de la terre convoitee. Les 

Taitil; 9291 montagnes. 

gnie B, gaaingnieC (saaignie A). Gf. plus bas, v 9Z0i ^ saaigner ies ^ 
)rrige gaaigneries (BG bercheries). Oa pourrait peut-6tre tirer 
':s:engva,\ss6e)ysaaigneries, de saginare; mais je n'ai pas rencontrâ 
le de ces formes. Pour la confusioadu g et de Vs commise par le 
5 A, voyez en particulier v. 9392, Ypomedon a non qnis siue, pour 
mant avec florie.] 
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« bougres i conseillent â Hippomedon de surprendre, pen- 
dant la nuit, la porte qui y donne acces, car ii ne serait pas 
possible de la forcer. Ainsi font-ils, et ils se repandent 
dans le pays pour ramasser du butin. 

Cependant Eteocle a vait appris, par Ies espions qu'il 
entretenait au câmp des Grecs, le depart de l'expedition. 
Faramonde^ comte de ValfecondCj lui propose d'aller atten- 
dre au retour Ies Grecs avec trois miile chevaliers, et de 
Ies faire prisonniers ; ii va s'embusquer k Valesprăs. L'a- 
vant-garde d'Hippomedon, qui marchait h cinq lieues en 
avânt, apercevant la troupe embusqu6e, recule et previent le 
chef qu'ils seront sans doute attaques le lendemain. Un 
sage «bougre» propose de conduire Tarmâe par des che- 
mins detournes, afln d'eviter Ies ennemis plus nombreux. 
Mais Ies barons ne veulent pas consentir k reculer ; la 
bataille s'engage, et Ies ennemis sont mis en fuite, grâce 
ă la bravoure des Grecs, et aussi au stratagene d'Hippo- 
medon, qui ordonnede couperdesbranchesd'arbresetde 
Ies traîner derriere Tarmee surla route, pour faire croire â 
la presence d'une troupe nombreuse. Les deux tiers sont ou 
noyes, ou tues, ou faits prisonniers. 

Hippom6don envoie annoncer son retour k Tarmee, qui 
souffrait beaucoup de la faim. Le roi et Ies principaux 
barons vont a sa rencontre, et rarm6e se repose enfin 
dans Tabondance. 

Episode de Daire le Rotix (v. 9627-12288). 

Nous arrivons a la pârtie du poeme oii Pauteur s'est le 
plus mis en frais d'imagination. L*6pisode qu'il a insere 
ici ne compte pas moins de 2658 vers, queles manuscrits 
B et G reduisent a 858. Nous verrons plus loîn quele 
texte original est bien celui de A, etque c'est au poete pri- 
mitif qu'il faut faire honneur de ce qu'il y a de bon dans 
celte pârtie de son oeuvre, comme aussi c'est k luiqu'on 
doit reprochcr la prolixite oii ii s'est parfois laiss^ aller. 
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Polynice avait fort honorablement trait6 un 4es prîson- 
liers qu'a^tit faits Hippomedon lors de son expedition. II 
je uommBit Alixandre et etait fils de Daire le roux, lequel 
Lenait ă fief une des tours de la viile. Polynice Tenvoie â 
5on pere pour l'engager ă livrer aux Grecs la tour qu'il 
commande, lui promettant en echange la libert6 de son fils. 
Efeiire refuse d'abord de se parjurer ; mais sa femme insiste 
3t lui faitobserver que le roi s'est d'abord parjure h Tegard 
ie son frere, en conservant la couronne. Le pere n'est 
point conyaincu ; cependant ii envoie k Polynice par son 
Bis sa coupe d'or et de topaze, son levrier et son faucon, 
et lui fait dire que dans trois jours ii lui transmettra le r6- 
sultat de la demarche qu'il va faire aupres du roi pour 
rexhorter ă faire la paix. Alexandre rend compte de son 
message : si son pere ne r6ussit pas ă decider Eteocle, ii 
liyrera la tour. 

Daire va en efifet trouver le roi dans son ce vregier » , au 
moment ou trois messagers venaient lui ofifrir Tappui des 
PincenartSj k condition qu'on leur cederait toute la marche 
de Nubie « jusqu'en Lusarcey>, c'est-ă-dire jusqu'ă la Lusace, 
Daire le dissuade de consentir ă ceder une province si ri- 
che, que son pere a eu tant de peine ă conqu6rir, et qui 
d'ailleurs est la clef de son territoire ; ii Tengage h s'accom- 
moder plut6t avec son frere. Le roi s'irrite ; Daire insiste 
et lui reprocheson manque de foi. Alors le roi, furieux, le 
frappe d'un coup de baton en s'ecriant : 

(y. 10095) ocFieus a putain, li rois a dit, 

Corn v6s m avâs en grant despit I 
Or fors, or fors, ors, puans, rous ! 
Ausi pu6s corn fait uns bous. » 

Daire se retire et fait dire aussitât k Polynice quMl est 
prfet.k lui livrer sa tour, bien approvisionnee et entour^e 
d'un grand parc giboyeux de deux lieues de large. Gelui- 
ci communique cette oflfre au roi, qui accepte et fait occuper 

10098 .j. bous. 

15 
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la tour par plus de sept cents chevaliers. Des tours voisi- 
nes, on donne Talarme, et Ies Thâbains ati»quent celle 
de Daire, mais sans succes. Le jourvenu, Et^ocle apprend 
la trahison ; ii craint que d'autres chefe n'imitent Daire. 
Un ingenieur (engigneour) lui oflfre Ies moyens de s'em- 
parer de la tour ; ii creuse une mine, et, arrive au mur, U 
le perce et y met des poteaux pour soutenir la masse, p»s 
ii allume. La tour, privee de ses appuis, se fe^ en deux 
parties, et ses dâfenseurs sontpris*. Daire est conduit de- 
vant le roi, qui lui reproche sa trahison et declare qu'il le 
fera « ardoir en bordel* ». 

Othon obtient du roi qu'il le fasse juger par Ies barons ; 
puis ii prie ces derniers de demander un jour de r6pit, 
pour laisser h la colere du roi le temps de s'apaiser. Le roi 
refuse ; Creon insiste en disant qu'un jeune roi doit ecou- 
ter Ies conseils des seigneurs k qui T&ge a donne du juge- 
ment, mais le roi ne veut rien entendre. Les barons se 
r6unissent pour juger leur pair. 

Alis (Alexis, nom qui se retrouve plus loin) croit qu'il 
faut consid^rer Daire comme un traltre ; son discours com- 
mence par de bonnes pr6cautions oratoires. Othon lui r6- 
pond : ii dit, pour la d6fense de Taccusâ, que le roi lui a 
donne la permission de luifaire tout le mal qu'il pourrait. 
Cr6on replique vivement. Nous donnons ici ce discours, 
ainsi que la replique d'Othon, afln qu'on puisse apprecier le 
genre d'eloquence que le xii" siecle attribuait aux hero 
de l'antiquite ; on y verra d'ailleurs exposees les lois qu 
reglaient, au moyen-âge, les rapports entre le vassal et I 
suzerain. 

(v. 10493) Creon se drece en son estant, 

En sa main droite tint son gant ; 




< M, Gomparetti ( Fîr^i7to nel medio evo, II, 76) cite unenouvellec 
PecoronCy ou Ton retrouve ce proc6d6 pour renverser une tour. 

2 ExpressioQ qui se retrouve dans la Chronique des ducs de Normanit 
t. I, p. 543, V. 13389: 

E Tomicide, le mesei, 
Q'ardeir ferai en un bordel. 
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95 De raison fu bien doctrin^s : 

«Sign6r, fait-il, orm'entend^s: 

Mal fait qui a son essient 

Gonsent c*om fait fausju gemen t. 

Othes a dit se volent6, 
10500 Et n6s Tavons bien escoutâ. 

Mais par le foi que je v6s doi, 

Ensi del tout pas ne l'otroi. 

Selirois son baron laidi, 

Daires se teul et sel soufri ; 
5 Ne li rois a raison nel mist, 

Ne cil droiture n'en requist ; 

Ne li rois droit ne li vea, 

Ne cil le roi ne desfia. 

Cil estoit horn, et li rois sire ; 
10 P6r tengon ne pdr .j. poi d'ire, 

Ne deîist pas, ce m'est vis, querro 

Que se' sire perdist sa terre, 

Et ne deîist si faitement 

Querre son desiretement, 
15 Mais droit ofrir et querre et prendre, 

Et puis .xl. j6rs atendre. 

Se li rois droit ne li fesist^ 

AnQOis que ciex li mesfesist, 

Une rien li peîist bien faire, 
20 De son service tost retrăire ; 

Mais se li rois ot vers lui tort, 

Ne deîist pas querre sa mort. 

Sa mort li quist, puis qu'il ot mis 

Qaiens ses mortaus anemis, 
25 Qui lui et n6s t6s ociroient, 

Se ii ja faire le p6oient, 

Et n6s eîissent mors p6r voir, 

Se ii eîissent le p6oir. 

Del droit ne doit on pas mentir, 
30 Ne traîson ja consentir. 

Daires a fait grant felonie, 

Forfait i a et membre et vie ; 

Car vers n6s fist grant traison. 

Se n6s en disiemes raison. 
35 Et ne cuit que gaiens home ait 

^Slîtere; 10524 mortex. 
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Cui plus en poise que moi fait , 
Mes par crembr n'en mentirai 
Del jugement, puis que le sai. » 
— Othes dist :c De h6 ai t'am6r, 

40 Puis qu'ele tbrne a deshon6r. 
Daire v6l68 tolir la vie, 
Si faites in6ll grani vilonie. 
Se v6s ramissiâs de noient, 
N'en fesissi^s tel jugement. 

45 Mais, par ma foi, ainc ne l'âmastes, 
Quant a ocire le jugastes ; 
Horn qui aime l'autre par foi 
Nel doitmalmâtre plus que soi ; 
De noient n'estranle on mie. 

50 Trop en prend^s grant sign6rie, 
D'aficier vostre jugement; 
Et si a chi m6lt bone gent 
Qui i p6roient amender ; 
Mais or en laissies le parler. 

55 Si v6s dirai une autre cose : 
Mal est batus qui pldrer n'ose. 
Feru m aves et fait sanglent, 
Et puls, par vostre mautalent, 
De vds t6t plain congie arai 

60 De faire mal canques pdrrai; 
A mdlt lanier puis me tenroie, 
Se je de v6s ne me ven^oie, 
P6r tant k'eiisse ou receler, 
Ou guerre peiisse moner. 

65 Sire Creon, amend6s i, 
Cârje ne l'otroi pas issi. 
Se me'sire me taut ma terre 
Ou mon avoir, droit en doi querre. 
Ou atendre, se ii nel fait, 

70 .xl. jours apres fourfait ; 

Mais puis, se di[t] qu'il me ferra, 
Dehait qui le desfiera ; 

10536 qui, orthographe qui se rencontre dans d'autres texUs 
SaiQt Alexis, ms. L), et ici-meme, 1604. 4361, 5836, etc; 10539 A 
Par distractioriy le scribe, ou plutât le rubricateur, a confondu^ i 
ailleurs ăgalemenl^ Athon, qui est mort, avec le vieil Othon, que U 
reprâsente comme un homrne de sens (cf. v. 10499, 10931, 10965, e 
10572, B Deshait ait qui ne deffendra, G Dehez ait qui plus şoferi 



ANALT6E DU PO^HE. 233 

11 n'avera piiis droit a moi. 
Car ii me ment illoec sa foi, 
75 D'avoir droit et do cop vengance ; 
Tr6s bien se gart puis de ma lance : 
Ne sai droit prendre de col6e, 
10578 Se del vengier non a esp^. s 

Ireoa replique, et developpe ses premiers argumenls : 
vassal ne dott rien faire qui puisse nuire k son selgneur, 
[ui soit contre Thonneur. EurimMon parle en faveur 
Daire; son discours est tres moder6 et precede par 
nuation ; ii ne manque pas d'un certain art, comme on 
ugera, aprâs l'avoirlu. 

(v. 10665} Eurimedon pai-la aprfea : 

Ea Tebas estoit ses recâs ; 

Une des toufs tenoit en fief, 

.M. chevaliers en doit par biief. 

• CreoD, fait ii, entendâs moi; 
70 Et cîst baron que je chi voi- 

Par grant raison devrait plaidier 

Qui son ami vauroit aidier, 

Et par grant sens et pai* mesure, 

Nienl par tencon ne par rencure ; 
75 Na doit estre eu cdrt vilonie, 

N'en cdrt ne doit pas estre ole. 

Ne parlons mie par tialîae, 

Por Diu, baron, ne par querine, 

Car ass^s someş destcrbâ; 
80 N'ait entre n6s nule ameri6, 

Et gardons bien Ies drois Ie rol 

Et sans barat et sans desroi ; 

Et parlons si de no voisin, 

De nostre p6r, de no cousin, 
85 Del franc baron, de notre p6r. 

De cui nâs doit forment peser. 

Sire Creon, coi k'Otes die, 

Saciâa que ii ne vâs h6t mie, 

Mais ce dist on en reprâvier : 
90 Tex puet nuire, ne puet aidier. 

Tdrnons ce plait al bien de Daire, 

iT3. BC Que ii droit ait dont puiB an moi; 10691 a. bien. 
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GardoDs, s'onpuet, n'i ait contraire. 

Vous sav6s bien, Daires li rous 

Est m6lt sages et m6lt visous ; 
95 Qui par bon engien quîert voidie, 

Je croi que ii ne mesfait mie. 

Cil paria a Pollinices, 

Frere no roi Etiocles, 

Qui est nostre droituriers sire, 
10700 Ausi com cis, se v6lons dire. 

Se Daires aidier li v6loit. 

Por cou que rois estre devoit, 

Et nomeement de cest an, 

De traîson n'i voi engan. 
5 Lonc le miens sens, t6t entresait, 

Se ii Teiist p6r autrui fait 

Que p6r Pollinices son frere, 

Saci6s ii fust traître 16re. 

Comme cis est drois et loiaus, 
10 Est nos drois sire naturaus ; 

Ausi asseiirameslui, 

Goni nos aviemes fait cestui ; 

Se vos i esgard^s raison, 

N'i p66s trdver traîson. 
15 Et si sacies ore tr6s bien 

Que je n'i voi nul mal engien ; 

Je n'i voi point de traison, 

Se m6lt grant sens non et raison : 

Qou eo di jou de moie part, 
20 Selpnc mon sens et mon esgart. 

Or die apres qui mix s6t dire, 

De droit n'ara nus vers moi ire. » 

Alors ii se fait un grand silence. Enfln Drias demande 
k Greon s'il n'a rien â repliquer. Celui-ci declare s'en rap- 
porter au jugement du roi ; mais Drias veut que le conseil 
ne se separe pas avânt d'avoir statue. II craint que la co- 
lere du roi n'influence le jugement, s'il est retarde, ou que, 
mecontent de l'abstention des barons, ii ne tue lui-meme 
Taccuse. II n'est pas d'ailleurs de Tavis d'Eurimedon. line 

10698 nos rois; 10699 droiturier. 
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s'agit pas de savoir si Daire a voulu enlever sa terre au 
roi, mais s'il a voulu sa mort ; or un vassal n'a pas le 
droit de vouloir la mort de son seigneur. Leur devoir ă 
tous est d'empecher que Ies deux freres ne se tuent, et non 
d'aider Tun des deux ă tuer Tautre. Cependant Daire Ies 
exposait tous, et le roi aussi, k etre tues, en introduisant 
Tennemi dans sa tour. II ne peut invoquer comme excuse 
le d6sir de sauver son fils, ni la permission que le roi lui 
avait donnâe de lui faire tout le mal possible, car la colere 
dictait ses paroles. Drias nous apprend ici qu'il est le 
onzieme des douze pairs et que Daire est le douzieme. 

Othon replique : ii soutient que Daire n'a pas voulu tuer 
le roi, mais se venger deTinsulte etdu coupqu'il en avait 
rcQus. — Alixandre de Cartage lui repond qu'il a tort de 
poser le principe : oeil pour oeii, coup pour coup. On ne 
ferait que s'entre-tuer, si on le suivait. Daire pouvait offrir 
le combat jusqu'ă quatre fois, et ensuite eviter son adver- 
saire et quitter sa terre. II est coupable, pour avoir expose 
Ies Thebains ă 6tre massacres par Ies Grecs. — Liicas de 
Diiras defend Daire en reprenant ă peu preş tous Ies argu- 
ments d'Othon ; puis ii ofifre de rendre raison k celui qui 
le contredira. Personne n'ose prendre la parole. 

Cependant, apres un silence, Sadoine (alias : Madoine)^ 
comte de Salonique^ se leve et demande qu'on briile ou 
qu*onpende Daire : ii ferait de m6me pour un de sesparents, 
s'il s'etait rendu coupable d'un tel crime. Ild6fie ă son tour 
Ies contradicteurs. — 5a/emon engage Ies barons ă attendre 
au lendemain pour prononcer la sentence ; en attendant, 
il faut envoyer au roi trois deputes, Tumas (alias : Tluomas)^ 
Masseran et Otran, pour essayer de le flechir. Ils y vont, 
mais reviennent sans avoir rien obtenu. Grande agitation. 
— Maldit se 16ve. Comme plusieurs autres orateurs, il 
commence par declarer que, si quelqu'un trouve ă redire 
k ce qu'il propose, il ne luien voudra pas ; puis il dit qu'il 
faut demander au roi la grâce de Daire, bien que, a son 
avis, il soit coupable. — Agenor^ qui «des .vij. ars estoit 
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bien pares, et des auctors sire clames» , ne peut se con- 
tenir, en eotendant parler ainsi iin emiemi de Daire ; ii lui 
reproche son hypocrisie et se range â Tavis de Salemon. 
— Le nevea de Maldit, Manesssier^ menace Agenor de sa 
colere ; mais Eurimedon, qni portait le gonfalon du roi, 
se dedare preţ â soutenir Tavis des amis de Daire contre 
tous ses adversaires ; Malditet sonneveu, effrayes, gardent 
le silence. 

Eurimâdan, Lucas^ Agenor et Othon se retirent dans une 
autre salle pour deliberer sur le jugement qu'ils doivent 
rendre. Les autres s'irritent. Greon Ies apaise en leur di- 
sant qu'ils sauront bien le resultat de la deliberation par 
leurs amis. Gependant le roi, impatient, fait appeler les 
barons, qui se rendent au palais. Gontinuation du juge- 
ment. Daniel est charg6 de faire connaitre la sentence. 
Mais Daire, voyant ă son visage qu'il est condamna ă 
mort, se dresse furieux, et defie quiconque l'accusera de 
trahison, pretendant s'etre simplement venge du roi, qui 
Tavait injurie et frappe. Jonas^ roi de Rohais, oncle du 
roi, lequel avait plus de cent ans, se leve et proteste : le 
defi de Daire n'est pas acceptable ; ii doit prier le roi de 
lui pardonner ; lui-meme a en vain tente d'obtenir sa 
grâce. Mais entre ses dents ii disait qu'il le tuerait vo- 
lonliers, s'il le pouvait, ainsi que son fils. — Un cheva- 
lier puissant, David, eclate ea reproches contre rhypo- 
crisie etrinjusticede Jonas. — Le roi defend son oncle et 
declare qu'il faut s en rapporter a Topinion de ses amis 
et au jugement que va formuler Daniel. Alors Jocaste, 
qui craint pour la vie de Daire, supplie son fils de lui 
pardonner, s'il conseot ăluijurer sa foi. Antigone se joint 
k sa mere pour flechir le roi ; elle va vers lui, tenant par 
la main la fiUe de Daire. — Portrait interessant de Sale- 
mandre. 

(v. 12081) Saves quele ert la fille Daire : 
Bel ot le core et le viaire, 
La face bele et couloree, 
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Bouce petite et bien m6ll6e, 
85 L^vres gross6tes par mesure, 

P6r bien baisier Ies flst nature. 

lex ot rians et amourous, 

M6lt est grans deux qu'il sont pl6rous; 

Le car ot blance, tenre, mole, 
90 Simple le vis et le parole ; 

M6lt fu graille par le caiuture, 

Et fu de moi6ne estature ; 

Cavex ot lons, deugies et tors, 

T6t environ sou cief entors. 
95 N'ot song de soi aparii 1 ier ; 

Ne s'en doit ou esmervillier, 

Car grant d6l6r ot la pucele, 

Et en son duel estoit si bele 

Ciere m6rne vait humblemeut, 
12100 Et ploura molt avenanment ; 

De pl6rer ot m6lli6 le vis, 

Ses pldrs vaut d'autre feme ris, 

'oi aimait Salemandre ; mais la jeune fîlle etait res- 
jensible a son amour. II ne peut s'emp6cher de sou- 
i la voyant : Jocaste en profite pour Tengager k en 
s'amie», et ă pardonner k Daire. Les deux jeunes 
e jettent aux pieds du roi et le supplient de pardon- 
. ne demande pas mieux, mais ii craint de le laisser 
e. Les barons rentrent dans la salle et se portent 
3 de la fideli te de Daire, qui demande grâce au roi, 
1 niant qu'il soit coupable de trahison. Le roi se 
ifln aux voeux de tous ; Greon seul murmure entro 
ints, et ne peut se resigner k voir sa victime lui 
)er. A Tarmee, on veut pendre le fils de Daire, que 
cuse d'avoir trahi les Grecs. Polynice le sauve en Iui 
it un bon chevaletle renvoyantă son pere, qui, en 
aissance, lui envoie de riches presents, en particulier 
ment et miile muids de vin alenois * . 



t-â-dire d'Orleans, corruption de orlenois. Cf., dans les Cris de 
le G. de Villeneuve, cresson orlenois, aujoufd'hui cresson aUnois, 
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Stratageme d' HipponUdon ; sa mort (v. 12289-12800). 

Hippomedon se demande comment ii pourra faire du 
mal aux Thebains. Discours au roi : « On ne peut aflfamer 
Thebes, puisqu'elle s'approvisionne par mer; ii faut donc 
attirer Ies Thebains hors de la viile, et pour cela, simuler 
la retrăite, en faisant passer devant Ies bagages et Ies valets 
d'armee et occupant le Malpertrus, Hippom6don se tiendra 
â Tarriere-garde avec 20000 chevaliers pour lutter contre 
Ies Thebains, qui ne manqueront pas de Ies poursuivre.» 
Le roi accepte ce plan, et on le met k ex6cution. 

Enumeration des forces et des chefs qui vont se mettre 
en embuscade : Partonopex, CapaneuSy Meleagds de Figonie^ 
Agenor, comte d^Anicles, Minos, roi de Crâte, Laerte de 
Lacemodoine ( = Lacedâmone), Pirrv^^ comte du palais, et 
sonflls rr^oieni^5(=Tricolonus), i4n^c/w>rdeTroie, lequel 
« ot une gent cornue et bloie (Tele gent ne parolent onques) » . 
enfin un roi d'Aufrike ( = d'Afrique), Salemandrh, avec 
10000 Anioraves ; Hippomidon ferme la marche avec 20000 
hommes. Les Thebains poursuivent lesGrecs; maisd'abord 
le roi Eteocle tombe de cheval et se foule le pied. — Attaque 
generale. La lutte est vive dans les fosses aux eaux pro- 
fondşs et dans le lit de la riviere, gonflee par les pluies, 
ou les deux partis sont engages. Eteocle est oblige de s 
relirer devant Adraste, qui survient avec des forces su— 
perieures. Grand carnage des Thebains. Hippomedon, con- 
fiant dans la valeur du cheval de Tydee, qu'il montait o 
jour-lă, fait des prodiges de valeur au milieu du fleuve, e^ 
ne s'apergoit pasque sa monture se fatigue : ii est entraîn^ 
par le courant et se noie. — Deuil de Farmee, malgre In- 
succes remporle sur les ennemis. Adraste jure de preo— 
dre d'assaut la viile. 

Mort de Parthcnopee (v. 12801-13728). 

Gependant Eteocle etait Ires amoureux de Salemandr 
Souvent ii sortait seul de la viile pour se signaler sous 
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yeux : îl luait un chevalier et emmenait son cheval. Un 
jour, ii etait sorti sans armure, avec Drias et Alixandre, le 
fils de Daire, qu'il aimait beaucoup a cause de sa soeur 
Salemandre. Antigone et plus de 10000 chevaliers le re- 
gardaient. Ils rencontrent Parthfenopee et son compagnon 
fidele DTiceuSj et 6teocle ordonne a Drias de se retirer, afin 
de ne pas lutter a frois contre deux. Parthenopee, qui ne 
voulait pas tuer le roi, k cause de Tarnour qu'il portait k 
sa soBur, se conl^nte de le desarţonner en tuant son che- 
val; mais Drias, voulant venger l'echec de son seigneur, 
frappe enpleine poitrine Parthenopee desarme et le tue, 
malgre la defense du roi. Celui-ci bande lui-meme la plaie 
de rinfortune prince. Parthenopee revient a lui et prie 
Eteocle de ne pasfaire prisonnier son amiDuceiis. Eteocle 
le lui promet. — Demieres paroles de Parthenopee. Nous 
Ies donnons ici, afin que Ton puisse comparer l'imitateur 
avec son modele. 

(v. 13027) S6r lui se pasme Duceiis, 

Pl6re tant fort que ne pot plus : 

« Duceiis, fait-il, ne pl6rer; 
30 Enten moi, tant que puis parler. 

A me m^re t6t droit iras, 

Grief mesage U porteras. 

Quant ele parlera a toi, 

Se tu li dis corn est de moi, 
35 Ele m6rra de duel, je qui, 

Mais tu diras que navres fui ; 

Et p6r i^u a lui t'euvoi, 

Que voel qu ele sace par toi 

Son grant damage et sa graot ire. 
40 Ne te caut pas si tost a dire, 

Son grand duel ne li di ensamble, 

Mais petit et petit li amble ; 

Bien li pues son mal atemprer, 

Poi mes parole del navrer ; 

13027, A por lui, BC sor lui; 13034, A et tu diras c. est d. m.. BC se 
tuli dis corn iert de moi ; 13035-36, BC E. m. sempres ce croi. Di quQ 
navres sui au tornoi ; 13037 aler tenvoi, (/ a lui tenvoi ; 13041 ensaale. 
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45 Ele devinera par soi 

Et son grand doel et son anoi.» 
— Partonopexsa m6re plaint, 

De petit li cuers li estaint : 

«Mere, fait ii, bien me desiş 
50 Que ja n'en torneroio vis ; 

Quant me conreai del venir, 

Tu me vausis m6lt retenir. 

Mais n'estoit cose destinde, 

La mors m'estoit chi aprestes; 
55 Orremenras desconsilliee, 

A pâine seras james li6e. 

Quant issi fors de ma contree, 

Convoias moi une j6rnee, 

Et quant de moi tu dessevras, 
60 Enmi .j . pr6 tu te pasmas . 

Tres dont pl6ras tu mon martire, 

Et o grant doel et o grant ire ; 

De ma mort m6lt grant doel aras , 

Car jamais vif ne me verras, 
65 Dont duse' au cuer me tient griement; 

Dame, hui ferons dessevrement. 

Duceiis, a ma m^re di 

Que ele prenge tost mari ; 

Ele a grant tere et grant hondr, 
70 Cdrront li sus li boise6r, 

Li boisedr li feront gerre, 

Gasteront li m6lt de sa terre. 

Di li que tost prenge sign6r, 

Ou roi, ou duc, ou aumac6r : 

13046 et soa esfroi, BC son g. d. et son grant aaoi; 13053, corr. (?) 
maisestoit; 13055, desconsiilie ; 13056 lie ; Ies vers 13057-66 sembknt 
interpol6s\ ils ne se trouvent qu'en pârtie dans BG, qui d'ailleurs n'offrent 
pas ici de meilleures lepons : 

Ha ! maisnie fiâre et doutâe, 

Gom par remain hui esgarâe I 

Quant je issi de ma contree, 

Nous partismes en une pr^e, 

Tu remainsis iluec pasm^e ; 

Or en seras plus esgar6e, 

Quant ainsi es de moi sevr6e. 
13059 Et quant tu de moi dessevras ; 13060 ne le pasmas ; 13062et V>ii 
grant doel et ta g. i.; 13063-64, vers intervertis dans le nw.; 13070coii- 
rut.... l^oiseour ; 13074 aumacour. 
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multe. Le roi leur dit qu'il a perdu celui qui seul pouvait 
amener la paix, et k qui ii destinait Antigone. OnTemporte 
a Thebes et on le depose dans un temple. Salemandre cher- 
che en vain k consoler Antigone : elle reste huit jours sur 
sa couche, abîmee dans sa douleur, et meurtle neuvieme. 
Parth6nopee est enterre a cdte d'Athon. ]ăt6ocle cherche 
en vain k retenir aupres de lui Duceus : 11 ne veut rien de- 
voir k celui qui a cause la mort de son maîfre ; d'ailleurs ii 
veut accomplir Ies dernieres volontes de son seigneur. 11 
part, et va d'abord raconter avec force details k Adraste ce 
qui s'est pass6. Le roi reconforte ses barons : ce La mort 
frappe 6galement Ies grands et Ies petits ; ii ne s'agit pas 
de pleurer Ies morts (ce qui ne Ies feraitpas revivre), mais 
de Ies venger. » Puis il demande conseil k Polynice et ă 
Capan6e; ce dernier l'engage k attendre au lendemain pour 
attaquer. 

Mort des deux frhres ; d^faite complHe des Grecs (v. 13729-14000). 

Au point du jour, la mel6e s'engage avec fureur. Nestor^ 
flls du duc de Castelion, lutte contre Alexis; description 
de son t|DOnroi». Le neveu d'AJexis, Agenor^ venge son 
oncle ; il est tue k son tour par Polynice. Les deux freres 
se rencontrent ; laissons parler le trouvere : 

(v. 13863) PoUinices el front devant 

Ses chevaliers va conduisant; 
65 Etioclet de l'autre part 

Reconnut del premier esgart. 

II s'entreslongent .ij. arpens, 

Ja i6rt li quels qui soit dolens; 

Andoi muevent a esperon, 
70 Grans cols se donent a bandon, 

Ferment se coevrent ambedui ; 

Li rois făli, et cil â^rt lui 

Parmi le cors de telvertu 

Que del cheval Ta abătu. 

13d65Gtiocles; 13868 ert 
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75 PoUinices, quant ii cou voit 

Que ses fr6re(8) cheiis estoit, 

Et que ii ert a mort ferus, 

De son ceval est descendus. 

II vint a lui et vit sa plaie, 
80 Li sans vermaus del cors li râie ; 

Piti6 en ot, ne pot muer 

Qu'il ne le voist plaindre et pl6rer. 

Par mi le cors son fr6re embrace, 

Les iex li baisa et la face ; 
85 Puis li a dit : « Ahi I biax fr^re, 

A mal eiir n6s porta m^re. • 

P6r vo fourfait et p6r vo tort 

Vous ai ici navr6 a mort ; 

Car v6s avies tort envers moi, 
90 Ce sevent bien et conte et roi. 

Se tenissi^s Tatirement 

Qu'entre n6s fisent no parent, 

Et li vostre home et li cas6, 

Et li b6rjois de la cita, 
95 M6lt eiissiens bien esploitiâ ; 

Or someş andoi engignâ : 

Car de ce sui m6lt malbaillis 
lue jou aî chi mon fr6re ochis, 
it v6Sj,4? ^^ quem porcagastes. 
3900 Et q^Ift^Ktr^ ^^^ ^^^ parjurastes ; 

ParIridM estes'chi mors, 

De v6s n est mais nesuns confors.» 

Etiocles fu molt iri6s 

Envers son fr6re et c6reci6s : 
5 II sot tr6s bien que mors estoit, 

M6lt volentiers se vengeroit; 

Bien sot ke lui convient m6rir, 

Et que mires nel puet garir; 

M6ltpar fuplains de felonie, 
10 Son fr6re velt tolir la vie. 

Coi que ses fr6res li sermone, 

Et m6lt de coses laraisone, 



între; 13894 Et li Vostre de la c. (hourdon) ; 13899 ms, quel; 
*me quem, cf. Passion, ap. Bartsch. Chrest, 8, 36 ; 1 3902 nes .j. ; 
'f 13887-900, 13911-2, 13931-2 manquentdans BC; â la place 
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S'espee traist celâement, 

.1. poi se dr6ce isnelement, 
15 Del blanc haubert 116 ve Ies pans, 

Le branc d'acier li mist es flans. 

PoUinices, quant fu /erus, 

Jus a la tere est lues cheiis ; 

Puis li dist : « Fr6re, tu m as mort 
20 A grant peci6 et a grant tort. 

P6r la piti6 quej'eucde toi, 

Descendi de mon palefroi; 

Or m'as ochis en ţraîson, 

Encontre moi as cuer felon. 
25 Or define chi nostre guerre, 

Ne jou ne tu n'arons la tere.» 

Quant Qou otdit, plus ne paria : 

Li cuers li part, lame s'en va. 

Cil recommence a segloutir ; 
30 Ou voelle ou non, l'estuet mdrir; 

Tant sont andoi entremalmis 

II sont andoi illoec ochis. 

Adraste fait donner Tassaut. Les Grecs, ecras^s par Ies 
pierres que fontrouler sur eux les assieges, perissent tous, 
h Texception d' Adraste, de Capanee et a un simple che- 
valier, qui, quoique bless6, oflFre^i^roi d'aller porter â 
â Argos la nouvelle du desastre.*sS|piste y consent, et le 
chevalier se met aussitot en route. ^ 

des vers 13913-16, ilsdonnent ceux qui suivent : 

Gel^ement a pris s'espâe, 
Si Ta dejouste soi pos^e ; 
Son frere fiert parmi les llanz, 
A la terre en chiet Ii sanz. 

Les quatre vers suivanis offrenl des variantes sans importance/^ la place 
des vers 13931-2, BC ont ceux-ci : 

Ore sont mort andui li Mre, 

Et pour le pechi6 de leur p6re, 

Que ii onques nul jour n'amârent, 

Et pour ses eulz qu'il defol6rent, 

Qu'il s'avoit tret pour la dolor 

Que sa mere ot prise a oisour. I** 
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femmes grecques devant Thhhes. — Prise de la viile par TheseUs, 

duc d^Ataines (v. 14001-14620). 

ies femmes d'Argos se livrent au desespoir en appre- 
tlamort de leurs epoux, deleursfils, de leurs freres 
eleursperes. — Les princesses, deleurcote, pleurent 
)erte de Tydee et de Polynice. A la suite d'un conseil 
i avec les femmes de la cit6, elles decident d'aller 
:cher les corps de leurs parents restes devant Thebes. 

(v. 14105) Toutes nus pi^s, escavel^es, 

En l6r cemin en sont entr^es : 

P6r mix aler sont escourci^es, 

Portent bardons, haces, quigni6es, 

Portant tinex et grans macues, 
10 Picois, gisarmes esmolues. 

De femes i avoitgrant ost, 

Et si n'aloient mie tost, 

(Iar d'aler n'estoient aprîses; 

Les pies ont nus^ si sont malmises 
15 Par les mons et par les val6es, 

Vont dolanles et esgar6es ; 

Par les cailliax, par les perrois, 

Par buissons et par espinois, 

Tant vont les lasses, si mal traient, 
20 N'a mal en tere qu'feles n'aient. 

L6r pi6s avoient si plai6s, 

Et sisanglens et sibleci6s, 

T61e i avoit cui piiâs esloisse; 

Mervelle vont a grant angoisse, 
25 Plus i avoit clopes gue droites, 

A grant mervelle sont destroites. 

M6lt par estoit longe la route, 

Bien tost fust desconfite toute; 

Legiere fust a desconâre, 
30 Uns hom en peiist .c. ocire, 

Que bien saci^s les primeraines 

N'atendoient les daeraines, 

107 escourcies; 14108 quignies; 14123 qui pie-, 14131, que a ici le 
de car. II y en a plusieurs aulres exemples dans notre texte (cf. le 
mpal classique et les patois actuels du Midi); 14132 natendroient. 

16 
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Mais qui miz inix eu vout devant, 

Et Ies autres Ies vont siiiant ; 
35 De paroles n'i a raison, 

Ains vont parlant a desraison. 

Et saci^s bleu a essient, 

N'aloient mie coiement ; 

Ainc ne vit on mes itel ost: 
40 N'i avoit garde ne provost, 

Ne connestable n'i ot fait, 

Gomment ii puet aler, si vait ; 

Escargaite n'i ot par nuit, 

Et t6te j6r vont sans conduit ; 
45 Ainc n'i ot fait ari6re garde, 

Mervelle voit qui Ies esgarde. 

La gent qui sont par Ies contr^es 

Cuideut que soient forcen6es, 

Car m6lt Ies voient esperdues, 
50 Cri^ment nes âerent des ma^ues ; 

Tuit cil qui vont l6r font grant voie, 

Nul nes destdrbe ne desvoie, 

Piti6 en ont tuit liplus6r, 

Car bien savoient la d6l6r 
55 Del roi des Grius qu'est desconfis, 

Et des barons qui sont ochis*, 

Et que ces femes Ies vont querre, 
14158 P6r enf6îr et m6tre en terre. 

Le quatrieme jour, apres avoir travers6 une plaine ver- 
doyante, Ies femmes voient venir k elles Gapanee et Adraste, 
qui ne savent que penser du nuage de poussiere qu'ils 
apergoivent. Sont-ce des jeunes filles venues lă pour se 
divertir, ou des fantomes et des diables? Mais Ies deux 
filles d' Adraste Tont reconnu de loin k sa barbe blancbe. 
Douleur du roi ă la vue de tant de miseres : it regrelte 
de ne pas etre mort devant Thebes avec ses chevaliers, et 

14151 tot si : si = sil (cil) ; cf, BC sub fin. (ci-dessous, pag. 240) : Cili 
dient (pour cil li dieat) tuit que la cendre, etC, v. 157 : Ci ne sont pas vostre 
parant. Dans le premier exemple, si est du â laprăsencede l'i suivante. Cf- 
me'sire, A, v. 647. et râguliărement, se' sire, v. 10532, etc, et au con- 
trăire, Saint Aiexis, I, 80 c, et tanles, pour e tanles, quoique e y soit rig^' 
lihrement mis devant Ies consonnes et et devant Ies voy elles ; 14158 tere. 
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lerche k se percer de son 6pee ; f0pin6e Ten empeche. Ils 
•mpent la nuit k cet endroit, et, le lendemain, Adraste ne 
it comment pourvoir aux besdtas de ces malheureuses 
ms un pays prive de ressourcfli. Tout a coup, vers la 
•oiţe, ii apergoit dans la plain#*iine belle troupe de che- 
ilierset de gens de pied. G'etait l'trmee du duc d^Ataines, 
imiiSj qui allait mettre a la xsBisom un roi, lequel refusait 
i lui preter hommage . - ,^ 

(v. 14285) Del tans Cesar ne del Crassus, 
Del Alixandre et del Pompâe, 
Ne fu mais tex gens assanlâe. 

Adraste se jette aux pieds de Thesee et le conjure de 
îre rendre aux femmes grecqtfes Ies corps des chevaliers 
>st6ssans sepulture. Thes6e lefiibve avec bon te et accede 
son deşir : ii envoie a Creon, 1§ nouveau roi de Thebes, 
3UX messagers, Girart et Engelier, pour r6clanier Ies 
)rps. Creon refuse insolemmeţjt de Ies rendre, et menace 
s messagers des plus cruels supplices s'ils ne s'en vont 
iplus vite. Thesee conduit son armee devant la viile et 
onne l'assaut. Les femmes y prennent part avec leurs 
rmes ; dans leur fureur, elles grattent les murs de leurs 
ingles. Les Thebains en f ont un grand carnage. Ici le trou- 
TOre se livre ă ime description d'un realisme atroce. 

(v. 14528) N'en savant mot, quant la grant piâre 
Ruent aval a ambes mains ; 
30 Si les fiârent parmi les raius. 
Ces rains l6r font si cl6r soner 
Delcoppuet oa .j. ours tuer; 
,, Mortes les ruent jus s6vines, 

Froissent cds dos et ces poitriues. 
Jus les abatent esquarees, 
Yont toupiant jambes levees ; 
Grant escil font de ces caitives^ 
Mais de cou n'out cure les vives, etc. 

Capan6e vaă leur secours , mais ii a la tete ecras6e d'vxxip 
foche». Th6seeranime le courage de ses chevaliers; er^j^ 
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Ies femines reussisse n< ttt| p c leurs pics k faire effondrer une 
pârtie du mur. Ici le scribe du manuscrit A (ou de sa source) 
semble avoir eu hâte Afe terminer sa copie. On va voir de 
quelle fagon brusque ii ^irmine : le recit est k peine indique. 
Le scribe du ms. B (de iBAne pour G) est plus consciencîeux, 
et quoique r6pisode der la sepulture des deux freres et des 
flammes qui se diviseirt soit 6videmment interpela, ii est 
permis de croire queioertains details qu'il ajoute appar- 
tenaient au texte primitif * ; qiiantaux vers 14593-4, ils 
ont ete tout simplement oublies par le scribe de A, ce qui 
rend Ies vers suivants inintelligibles. Nous donDons Ies 
deux textes Tun ă cote de Tautre, en ecrivant en italiq^ 
ceux d'entre Ies vers de B (C) qui nous semblent pouvoir 
etre admis dans le texte de A. 

Ms. A. • Mss.B(C). 

14583 D'une t6r li arbalestier D'une tour li arbalestier 

S'en aperQurent tuit premier^ S'en apercurent tuit premier ^ 

85 As l6r commencent a hueier : A ceus dedens crient en haut - 

« Afole someş, chevalier. » «Ce que vous faites rien ne t2l^ 

II Ies hucent a m6lt grant cri : » Li murs est casses et froissL^ 

n. Devers Ies f6mes sont traî. » A terre en est ja la moitiez — 

» Trai, traî, ii entrent ens ; » Vaineu sommes tout a estro'' 

90 » C6res as f^mes, bones gens, » Cil defors sont ceenz o noiL-s 
» Vers Ies nostres ja trestous 

[raors, 
» C6res as murs, jetes Ies fors.» 

[Li dus en vient a la froture. Li dicco en vient a la fretwm"^ 

Dedens entre grant aleiire,] Ledens entre grant aleur^^ 

95 Ensanle o lui trest6t Tempire ; Toute la seue gent o soi 

A haute vois commence â dire : Mainne droit ou palais le Tcmz 
« Orens, orens, franc chevalier, 
»Et-penses tuit del esploitier.» 

1 Gf. la fin de la rddaclion en prose du manuscrit B.N., f» fr. 30 '^ 
dessous, scct. VII. 

14583 de sor le tor larbalestier ; 5, ^est frezetdespeciez; 6, ^^ 
14584 tot; 14585 As siens commenca moitiez; 8, BC sont dedenz, 
ah.; 14587 ilieshuca; 14501 vostres; 
Ies vers 14593-4 manquent dans A ; 
14598 tout; 
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Ms.A. 

Le fu, le fu », prent ă crier, 
^ rue faites embraser. » 
donc Teist rembrasement, 
Bom li fus art et esprent, 



tnt â6l6T avoir en pedst, 
ie le gent grant pek eâst. 
' ces f^mes et cil enfant 
* ces rues c6rent ardant; 
ces pucâles et mescines, 
nres veves et orfenines, 
rdoient a tel d6l6r 
m ne se puet tenir de pl6r. 



Mss. B [C]. 

Le fen fet aporter li dus 
Et tours esprendre sus et jus. 
La viile fu mult toet esprise, 
N'i remest autel ne eglise, 
Tours ne palais en nule guise, 
Qui tost ne fust ars sanz devisc. 



15 



Li dus a fet ses hommes pren- 

[dre 
Ceus qui ne se veulent des fen- 20 

[dre ; 
Touz Ies a fait enchaenner, 
Et puis a Athenes mener; 
Li rois Creons ne se volt rendre 
Pour ce le fist ii tantostpendre. 
As dames fist rendre Ies cors, 25 
Et ce leur fu mult grans con- 

[fors ; 
A chascun firent sa droiture 
De servise et de sepulture. 

Li dus n'i voulait plus ester, 
Son erre fesoit aprester, 30 

Quant des .ij. freres li souvint ; 
Icil servises le retint : 
.L r^ * i fist faire manois, 
Ainsi le commanda 11 rois. 



4609 dolour. 



14, C Et tout esp.; 19, B Le duc, 
C Li dus; 24, ^ le fist erranmeut 
pendre; 26, BC grant; 32, B ser- 
vise, C servises . 

* B6 (= blicher), de ratis et non de 
rete (Gf. LcESchorn, Das Corman 
Rolandslied, p. 17. et FcBrstQr 7 .1 
ichriftfUrrom.Philol.l, 4, t\* tT\ 



Ci li dient tuit que la ce; 
Face d'iluec cueillir et pi 
Si soit mise dedens un y 
Atant sera d'euls .ij . rei 
.1. vessel ot de Tor de P 
Dedenz ont cde poudre i 
Puis que dedenz fu seelli 
Sempres commen^a la m 
Dedenz fu la bataille gra 
Et ce fu bien aperz seml 
Senefiance fu, ce croi, 
Des .ij. fr^res de pute fc 
Qui onques jour ne s'ei 

Ne puis la mort ne s*acoi 
Onques en vie bien ne ft 
Neîs cil mort ne se sou 
Li vessaus nel pot pas t< 
Hors en estut la poudre 
Tout ice li dux esgarda, 
A deables Ies commanda 
Toute sa gent ot aimâe 



35, Btcemis ; 36,(7 Mes se: 
li fex demis; 38, fîC^ vi ont ei 
Ci li dient. cf. flom. VI,p.45.P 
Notice sur un ms. bourfiruifi 



kî 



SţctîO^ 



W- 



/u/rc^- 



<l|C= 



L6J 



d6«* 



ţ-id«K5 



dl* 



Rotn^^ 



de 



XMbe* 



et 









atiU» 



cri^s 



de 



1>«^ "-:: dfesVgtves V^;^ ^;^e otjp^^; ţ, îotoxe-^,;^,^,. f. 



^^'Ix ^oy-' ^^ ' dt-^^' °^ C o^^^^^S'^Y est >^^' 
d« ^ '1' \eUeB ci>^- J,^t utv *tl%»^^*^'"d ve^^ ^'^\ 



tve 
d 



■*" *<.* leuo» ^' . -niaft^ V*- T)ass<*e- 'i vet» k" „ .^^ 



ci^^^^r:;vassases_^,,ot.^ 



3C 

t&eoJ" 






V\s> 









iis 



A- 



5U9 



fţa' 



atce^'' 



lc\4T 



eotq.^ 



e\a 



Nitvt 



etv^^ 



ţaw^ 



cbeva 



,ttcTtt6T^* 



î.6^^\® „ite,et^^ l^aetve 



onq.«® 



8aitt<S 



o\sTfeg»® 



oe 






d6SceivâVî^ejjJ;.^6wf, 






tr>' 






%'^^:r^"-\^^^'''' 






25 



UO^^^ISS fiere-, 






toit^® 



daîis 



sot^ 



.»^€£^ 



<is.^os. 



LES DEUX REDAGTIONS 

Ms. A, 

^1 Antigone ot a non la maire, 
France cose ^rt et de bon aire, 
Mdli ot bel eors et bale ciere ; 
Sâ biautes fu trest<)te enti^re. 



15 D'une pourpre inde fu vestue 
T6t saînglement a se car nue ; 
La blance cars părut desous, 
Car ii estoit detreucies tous 
De menue detreaceure, 

O Aval dessi qu'a la ^ainture. 



Vestue fu estroitement, 
D'un baudre ^ainte lasquement; 
Kauces avoit de bougeran, 
SoIIers bien fais de Cordban ; 

5 Afuble ot .j. bon mantei : 
De cier orfroi sont li tassel, 
La liste fu et grans et l^e ; 
Ricement en fu afulee, 
Les pans tenoit t6t en travers, 

O Quo li costes fu descbvers. 



ET LEURS SOURCES. 243 

Mss. C (B). 

Anthigonas ot non l'ainznee, 
France, c6rtoise et acesmee; 
Mout ot gent cors et b6le ciere, 
Sa biautes fu seur autre fiere. 
Ja en fable ne en chanson 
N'orrez fame de sa facon. 
D'une pourpre ynde fu vestue 
T6t sainglement a sa char nue ; 
La blanche cbars părut dessous, 
Car ii estoit detrenchies tous 
De menue detrencheiire, 
Entresqu'a^'al v6s la ceinture. 
Mouts'entravindrentlez coulbrs. 
Cest li yndes et lez blanchbrs. 
Vestue fu estroitement, 
D*un orfrois ceinte laschement : 
Chauciee fu d*un barragan^ 
Et d'uns sollers de Cordouan. 

Ses mantiaux, ce m'est vis, fu 

[vers^ 
Et affubla s'en en travers '. 



Nous allons maintenant transcrire Ies 342 premiers vers 
de A, auxquels correspondent dans BG 136 vers seulement, 
comme exemple d' abreviaţi on par suppression des details. 

Ms, A. 



— Qui sages est nel doit celer, 
Ains doit pour 50U son sens 

[mbstrer, 
Q^€, quant ii iert du silele ales, 
'^^s jours en soit puis ramem- 

[br^s. 



3ert. 



Mss. B (C)«. 

Qui sages est nel doit celer, 
Ainz doit p6r ce sen sens mous- 

[trer, 
Que, quant ii iert delsiecleales, 
Touzjourz en soitmais ramem- 

[bres. 

^ C et afiQublera, B et affubla sen 
a lenvers.. 

^ Texte de fi, avec Ies varta*^[i.s 
deC. 

3 BC et quant 11 ert, C du ^^ 
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Ms, A. 



5 Se dans Omers et dans Platons, 
Et Vergiles M Cicerons, 
Fuissent l6r sens alâ celant, 
Ja n'en fust mais parl^ avânt. 
P<Jr qou ne voel mon sens c6vrir, 

10 Ma sapiencbe retenir : 
M6lt me delite a raconter, 
Qou ke digne est a ramembrer. 
Or 8*en aillent de tous mestîers, 
Se ii n'est clers ou cheyallers ; 

15 Car aussi pueent escouter 
Comme li asne aharper. 



Conter vous voel d'antive estore 
Que li clerc tiennent en memore, 
Et conter d'une fiere geste, 

20 Leu on le list, estuet grant feste; 
De batailles et de grans plais, 
Onqnes plus grans n'oîstes mais, 
De mervillens confusions, 
De grans diJiours, d'ocisions, 

25 Conte li livres ke on fist ; 
Or escoutes ke ii en dist. 
II le fist tout selonc la letre, 
Dont lai ne s^vent entrem^tre ; 
Et p<Jr chou fu li romans fais 

30 Que nel saroit hon ki fust lais. 
De .ij. freres vous voel m6strer 
Et de lour geste raconter : 
Li uns ot non Ethiocl6s, 
Et li autres Pollinic^s. 

35 Edipod^s Ies engenra 
En la roîne Jocasta ; 

11 molt estici, comme dans la 
plupart des cas , acrit en abrâgă 
(mit); nous ne signalerons que Ies 
passages oâ ii est ecrit en toutes 
leltres ; 12 a raconler ; 16 li asnos au 
harper; 32 gestes ; 34 Polliniches. 
ordinairement 6crit Pollinices, ou en 
abrogă PoW 



Mss. B [C\, 

Se daoz Homerz et danz Plate 
Et Virgiles et Quic^rons 
L6r sapience celissant, 
Ja n'en fust mais parle avânt 
Por ce ne veul mon sens tau 
Ma sapience retenir ; 
Ainz me delite a raconter 
Chose digne p6r ramembrer. 
Or s*en taisent de cest mesti 
Se ne sont clerc ou chevalier 
Car ainssi pueent escouter 
Comme li asnes aharper. 
Neparlerai de pdleiierSy 
Ne de vilains^ ne de bcmckie. 



Mais de .ij. freres parlerai, 
Et leur geste raconterai: 
Li uns ot non Ethioclâs, 
Et li autres Polinic^s ; 
Roys Edipus Ies engendra 
En la royne Jocasta ; 

23 BC Ediapus. 



LES DEUX Rl^DAGTIONS BT LEURS SOUBCES. 

Mt.A. 
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) Ies ot a tort, 
p^re le roi ot mort. 
[u'il fîirent en pechiet, 
m et esragiet ; 
stroisent 16r cit4, 
nt lour yrete ; 
a fîirent I6r voisin, 
doi en la fin. 

fr^res or en present 
u plas longement ; 
Bon yoel commencier, 

aioel Yoel traitier. 
s ot non Laîus, 
[>es fii rois et das : 
•stoit de grant parage, 
3rs de fi^r c6rage ; 
iges et ensegni^s^ 
)ars ^rt resoigni^s. 
Qoit toute sa terre, 
ist sanlant de gaerre; 
issans estoit ass^s, 
) cose M trespens^s, 
oit hoir de sa făme, 
aitenist son rdgne. 
\ qu'il parleroit 
)n qui ii creoit, 
iers vauroit savoir 
is aroit nul hoir. 

i'erent pas crestiien, 
e silele tuit paiien : 
)ient Tervagan, 
ahom et Apolan ; 
toiles et Ies signes, 
int Ies ymagines; 
tymages d'or, 
)ient en leur tresor; 



De sa mere Ies ot a tort, 25 

Qaant ot son p^re le roj mort. 
P6r le pechie dont son criie ; 
Felon furent et estrangie ; 
Tebes destrairent \6v cite, 
Et degasterent l6r regn^ ; 30 

Destruit en farent I6r voisin, 
Et ii ambedui en la fin. 

Des .ij. fr^res or em present 
Ne parlerai plus longaement, 
Quar ma raison veul commen- 35 

[cier 
A I6r aive, dont veul traitier. 
Ldr aives ot non Laîus, 
Qui fu de Tebes roys et dus. 



36 C ayol; 37 B lors. (7 leur ayeul. 



246 LK ROMAN DE TH6BES. 

Ms. A. Mss. B (q. 

L'un de keuvre, d'estain, d'ar- 

[gent. 

Câles de fust la povre gent. 
75 De Qou quidoient avoir dons, 

Et li dius l6r donnast respons ; 

Ce n'^rt pas voirs, ains estoit 

[fable, 

Car Qou erent li vif diable, 

Qiii Ies respons a els donoient, 
80 Et Ies caitis en deteDoient. 

ţou aouroient li paiien, 

Or s^vent ii s'il fisent bieii. 

Layus .j. en aouroit, 
Et nuit et jour le culţi voit: 
85 Cou ert l'ymage du soleil, 
Et a celi prist son conseil, 
A Tymage fist s'orison. 
Quant ot finee sa raison, 
Par le prestre fist sacrefise, 
Que a son diu avoit pramise. 



90 



Qtcant le sacrefise ot fine, 
Ses dius li a respons done. 
Que a c6rt terme engenrera 
Un felon fii ki rocirra. 



95 Li rois fu m6lt esp6entes 
Pour le respons ki fu dones, 
Et dist qu*il ocirra Tenfant 
Tantost com ii venra avânt. 
Ne targa mie : apr^s .x. mois, 
^QQ Sicommeilestcoustumeetdrois« 



As diex ala p6r demander 
Quel fii ii lui youdront donner; 
Et Apolo li a mandâ, 
Par un respons qu'il a donn^, 
Que a present engenderra 
J. felon fii qui l'occira. 
Aingois que fust li anspassis. 
Si fu Edippus engendrez, 
Qui puis Vocist pâr son pechU, 
Si comme estoit prophetizii. 
Li rois fu mult esp6entez 
Par le respons qui fu donnez ; 
Ocirre commanda l'enfant, 
Tantostcomme 11 vendroit avânt. 



76 Et la dedens donnast respons : 
89 sacrefisse; 91 manque dans ie 
mf.; 93 engeenra ; 100 ii ert. 



40 C Que fm ii li voudroat doaaer, 
fi que a lui vodcront doaner; 42 B 
raisoas, O respons; 49 5 li roi, C\Q 
roi. 



LES DEUX RfiDACTIONS ET LEURS SOURGES. 
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Ms, A. 

Dame Jocaste li roîne 
Un enfant ot sous sa cbrtine. 
Quant li rois sot que ii fu n^s, 
.iij. de ses sers a apeles; 
Pramis l6r a or et argent, 
Mais ke ii tost priveement 
Prengent le fii de sa m6llier, 
Se li voisent le cief treneier. 
En la cambre vont cil tot droit 
Ou li enfes petis estoit ; 
Porte Ten ont en son mailloeL, 
Et la roîne fait grant doel. 
file demaine grant dblour : 

t Petis ehfes, par quel folour 

»A ocirret'a command^ 

» Li rois tes p6re sans mon gre? 

» Ahi ! biax fix, p6r quoi fus nes? 

»P6r coi fus de pere engenr^s? 

» P6r quel fourfait et p6r quel 

[tort, 

» Petis enfes, recevras mort? 

>Jan'es tu pas fius a putain, 

> Ne a garchon, ne a vilain, 

» N'ainc ne fesistes mal en terre; 
»Si vous fait on ja si grant 

[guerre 
1^ Gomde treneier la vostre teste. 
>Lasse I ci a malvaise feste, 
>C'on fait de vous : hui est li 

[jdrs 
»Cron deCist mander jouglebrs, 
>Qui venissent joie mener, 
»Et harpes et rotes sonner; 
>Et cesdames et ces pucMes 

> Oissent harpes et viMes; 
>Etmandast on cestume6rs 
»Faire beter viautres et <Jrs; 



Mss. B (C). 



La m6re crie, pleure et brait, 
Ses poinsdetort,sescheveux trăit » 

Pasm^e chiet 86r son enfant, ^^ 
Et demaine diJlour mult grant : 
< Lasse, d6lente, que ferai I 
»Doulereuse, que deviendrai? 
» Chaitiveriens,p<Jrquoinasquis? 
» Pecherresse, p6r quoi vesquis ? 60 
»Homecide comment serai 
» De mon enfant que je portai ? 
» P6r quel fdrfait et pour quel 

[ tort, 
» Petis enfes, rechevras mort? 
» Ja n'es tu pas fils de putain, 65 
}^ Ne de moine, ne de nonnain. 



116 peres ; 11 7 biaux; 1 2 1 ja nen 
es tu (c/*. BC); 131 sqq., brusques 
changements de construction. 



58 manque dans B ; Q{ BG ferai. 
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Ms. A. Afss, B (C). 

135 » Apparillier repaissements, 

>Et donner rices garnîments, 

» £t Qaiens faire tel coDroi 

>Com de naissance a fii de roi. 

» Ci deust on faire leece, 
140 "^ Mais cis j6rs nous vient a iris- 

[tece. 

» Et ke diront de si grant guerre 

»Toutesles gens de ceste terre, 

» Da roi ki de Thebes est sire, 

»De soQ enfant qu'il faît ocire? 
145 > Et ke diront et roi et conte ? 

»Li chevalier aurontgrand honte 

»C'uns rois a fait tel djablie, 

> G*onques ne fu dite n'oîe; 
» Rices dames et orfenines 

150 » Batront leur cuers et l6r poi- 

[trines; 

»Demanderont quans ans avoit, 

» Que dira on ? — D'un j6r estoit. 

» — Que diront? dont merveilles 

[oi. 

>— - Nous quidames ke ii le roi 
155 »Vausistdel r6gne forsjeter, 

» Et de s'onnour desyreter, 

» Et ke ii fust de tel eage 

> Que ii peust mener barnage. 
» Cil rois a fait grant dyablie 

160 ^ ^^ demaine m6lt male vie. 

» — Et cil de pr6s ke p6roit dire? 

» — Li rois se derve, ki ocire 

>A command^ son premier hoir, 

>Et nes estoit cel premier soir. 
165 >Male fiance, puet on dire, 

»I puet avoir cui ii est sire. 

» — Ce dira toute creature 

» P6r ma petite porteure. 

»Biaus fius, vousfnstes,jecroi, 

[nes 
170 >P<ir mervelles a demoustrer. 

1 48 coaques mais fust ; 
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ndre en a tel d6l<nir 
n'arajoie nul joar. 
p6roit esleechier, 
»n me taot mon ea&nt 

[ehier, 
»n anoit me deli^rai, 
nes mais nul ne portaif 
)m Yolentiers morroie ! 
noi j6r n'averai joia, 
na premiere porteore 
cin malaveotore, 
i tous jours si desiree ; 
>i dejoie en ai men^e. 
soi, fios, si ayilliee, 
et toate ma ligniee. 
aerra, je căit, ta mort 
lere, choa iert a tort : 
onpes ta lasse m^re, 
ihou a ^t tes felons 

[pere; 
)s p^re, ki t'engenra, 
ier te commanda ; 
re t*a commanda. 
sire fins, estre mon gre. 
)S dins yeat escaacirer 
respons trestous faaser , 
r yerrons ki p6ra plus, 
olins ou Luus. > 



sr; 183 avillie; 184 lignie; 
189peres; 191-2, wr^pro- 
t interpoUs\ le ms. Ies 
*hs Ies vers 193-6. mais ils 
ient etre accepUs qu*â titre 
lion voulue^ et doivent par 
%t itre en Urni cos placis 
V. 190 (cf. A 115-6 er 5 
peut-Stre lerminer le diS' 
? Jocaste. Âlors Ies vers 



Mss" B (Cţ. 



> Ha ! douce riens, mar te portai, 

> Mar te r.ourri, mar t'alaitai, 
» Et tes pere mar Cengendra, 

> Qui ocirre te commanda. 

> Blasmez serons,f[Iz, de ta mort, 

> Tes pere a droit, et je a tort. 



70 



> n t*a ocirre commande, [gre. 

> Biax tres cher filz, outre mon 

> Vers Ies diex vot eschancirrer 75 

> Et \6t respons a faus pronyer, 

> Mais ii ert Yoirs, si com je cuit, 

> Ainsi sera comme ii ont dit. > 
Desâr son fii mâine tel plour 

La rojne et tel d6lour. 
Li roys fu mult espoentez : 
.iij. de ses sers a apelez, 



80 



69 ei 72 B(?peres ; 81 , cf. v. 49 : 
82-6, cf. A 104-8. 
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Cil s'on kourent at6t Teafant, 
La roîne remest pl6rant : 
Souvent se pasme la d6lente, 

200 Et, quant revient, m6\t se de- 

[mente. 
S6s cîel n'est horn, tant le haîst, 
Et tel doel faire li veîst, 
Ki ne plourast p<Jr la dblour 
Que la dame mena cel jour ; 

205 Ne mie cel jour seulement, 

Mais m6\i lonc tans fist ensemen t. 



Tant ont li .iij. serf esploiti^ 
Ke du paîs sont eslongiâ ; 
Puis entrenten une forest, 
210 M6ltloingdegentetder^5^5<(?): 
La for6s ^rt grans et rubeste, 
Si habitoit ens mainte beste; 
Si disoient li serf tuit troi 
Que la lairont le fii le roi. 

193-6 devraient etreregarcUs comme 
une răflexion de l'auleur, 

210, rubest est sans doute un 
hourdon amenă par rubestre. Les 
rimes de cetle espbce sont trhs-rares : 
ii faudrait peut-etre admettre ici 
et de molest, quoique je ne con" 
naisse pas d' exemple de molest, pour 
moleste ; cf. les autres masculins, 
doublets de feminins, que nous avons 
signaUsplus loinau Glossaire ; 2i i 
rubestre; 213 lot. 
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Promis leur a or et argent, 
Commande leur priv^ement 
Son fii toillent a sa m6llier, 
Si li aillent le chief tranchier. 
Or s'en tiJrnentcil a Tenfaat, 
La royne retnest plourant : 
Sa cbiere bat, ses poins detort 
Et deprie les dieux p6r mort. 

Quant ot assezplaintetplour^. 
Bătu son cors et alasse, 
Amenuisi^ sont si souspir ; 
Puis si commeuQa a dormir. 
La m^re estlasse, si s'endort, 
Et ses fils vait recboivre mor^ 
Or verrons nous qui p6rra plia 
Ou Apolo ou Liâus : 
4^^ li enfes est decolez^ • 
Dont est li diex a fax prdv^ 
S'il eschape des mains a tro s 
Paour en puet avoir li rois^ 

Cil sont ja loing de la cit^^ 
En[mi].j. gauten sont entre; 



85 BC a la; 97-8, c/^.il 195-6; iOi 
C enini. 
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Descouvert ont le fii 16p roi 
D'un sydoine qu*il ot o soi. 

Cil fu petiz, ne sot le sort, 
Ne ne s'aper^ut de sa mort ; 
Tendi ses mains et si l6r rist, 
Corn a sa nourrice fesist ; 
Et pour le ris qu'il a gete, 
Oommeâ soni de pietâ, 



Et dient tuit : « Pechi^ feron 
Quant ii nous rist, se rocion(s) .» 



5 Li enfes ot le jour pl<Jr^, 
Endormis ârt p6r le lastS : 
Familleus ^rt, si se m6roit. 
La faims Tot fait ferment des- 

[troit. 
L'uns d'eus le prent, si le des- 

[coevre, 

O L'enfes s'esvelle, Ies oels oevre. 
D'an sydoine ^rt envolepes. 
Qui m6!t 6rt bons, a or list^s ; 
Oste Tont t6t hors des drapiaus. 
L'enfes estoit mervelles biaus, 

5 Tendi ses mains et si \6v rist, 
Corn a sa nourice fesist. 

Li uns a Tautre resgard^, 

GommeCl sont de piet^ ; 

Tuit troi commencent a pl6rer, 

K) A pâine pueent mot former. 
Font il:«M<Jlt grantpechie fe- 
Se nous cest enfant ocions;[rons, 
Mais ichi vivre le laissons, 
Dirons le roi ke mort Tavons, » 

35 Li uns a dit : « Or esgardons 
Par quel mesure le lairons. 
Gommandâ nous fu s6r nos fois, 
Quant ca nous envoia 11 rois, 
Que nous cest enfant ociriens, 

O Et grant avoir eo averiens. 
Cou queferons soit par concorde, 
Qnenus de n6s ne s'en descorde; 
Car se li rois Tapercevoit, 
Tous Ies membres nous trence- 

[roit ; 

6 Mais afionmes ent nos fois 
Que nus de nos n'i^rt si destrois 
Qu'il accuse son compaignon, 
Nep6r m6rir ne p<Jr prison. 

Le sairement que nous fesimes, 
>0 Par grant destrece le plevimes. 



224 biax ; 22 9 tot ; 24 4 menbres ; 1 11 (7 gite . 1 1 2 fi conmeu sont de 
246 ert. pitie ; C c. s. de grant pilie. 
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Ms.A. Mss. B (q. 

Que cest enfant ocesissiens, 
N'est a tenir^ mais est grans 

[biens 
Qu'aucun er.gieng^trouver puis- 

[sons, 

Par coi Teiifant vivre laissons ; 

255 Mius oous en vient mencoingne 

[dire 
Que sans mesfait Terifant ocire. 
Aucune cose li faisonmes 
Que del tout ne n6s perivromes : 
Andeus Jes pies li | 6ons fendre, 
260 Et a cel caisne la suspendre ; 
Que se li rois nous en destraint, 
Que li m6stronsaucun drap taint, 
Si que t6t sanglent le laissames, 
Et Ies membres li despicames, 
265 Ce p6rons dire par vrete, 
Que en sommes ensanglente ; 
Et s'il est lasus encrues, 
Estra, je cuit, anuit tr<Jves, 
Et tost venra, par aventure, 
270 Aucuns preudons quin prendra 

[cure. » 
Et respondent si compaignon : 
« A cest conseil nous entre- 

[ron(s).» 
Et tuit fîancierent I6r fois 
Que cis consaus iert t6s secrois. 
275 Amsdeus Ies pies Ii ont fendu, 
Et a .j. caisne Tontpendu ; 



Plorant s'en tornerent tuit troi, 
Pendant laissent le fii le roi. 
Dient au roi : « Seurt^ soiies, 
280 Des or mais vous esjoîssies; 



Andeus Ies piez li ont fendi^ 
Puis Tont a .j. chenne pendE 
Por yce Vont pendu lasus, 
Que hestes nel menjassent ^ 
Or s'en t6rnent li serf tuit iir 
Pendant laissent le fii le rojr- 
Dient au roi : « Seurs soiez, 
Des or mais vous esjoîssiez ■ 



253 puissions ; 254 laissioQS ; 266 
et quen ; 268 nestra ; 273 tot; 274 
crt ; 277 tot iij ; 280 v^: je considbre 
es fonms abrâgâes trhs frâquentes 



116 Cchesne 
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Ms. A, 

Se des vis vous pdes garder, 
Ne vous estuet Ies mors d6ter.» 
Cist ont le roi asseur^, 
Mais trai Tont et engane : 
Car li enfes ki en haut pent 
Ara sec6rs procainement. 

Li rois qui cel paîs estoit 
En la forest le j6r cacoit, 
Et vint illoekes cevaucant; 

O Ferment oî crier Tonfant. 
PoUibus ot cil rois a non, 
Bien resambloit fix a baron; 
Garda amont et vit Tenfant, 
Pitie en ot et hide grant; 

5 Sonna son cor de grant randon, 
A lui viegnent si compaignon. 
Espars estoient pr6s et loing, 
Cuidierent tuit ce fust besoing; 
Laissent leur cache, tuit akeu- 

[rent,. 

O Avis l6r est que trop demeurent; 
Vienent courant â lui t6t droit 
Desous le caisne ou ii estoit; 
Demandent lui :«Sire, c'aves?» 
— «Signeur, fait-il, or esgard^s; 

5 Qui vit ainc mais si grant mer- 

[velle? 
Tex ne fu mais ne sa parelle. 
P6r Diu montes m6lt tost lasus, 
Et cel enfant me metes jus. » 
— Icil ont amont regarde, 

O Mervelles sont esp6ent^; 
II ont pa<Jr et grant pitie, 
Et durement sont mervillie. 
Li enfes s<Jvent se pasmoit, 
A la foie s'escrioit, 

g Les braceles a lui jetant, 
Et aloit ja trestous m6rant. 

n^, V*, comme repHsentant nous, 
vous, dans lăeriture du scribe; 298 
et 299 tot. 



Mss. B{C). 

Se vous p6vez des vis garder, 
Les mors ne vous estuet douter.» 
Bien ont l6r roy asseure, 
Mais trahi Tont et mal mene. 
Or li enfes qui en haut pent 
Avra secours prochainement. 



Par ycel bois vait chevauchant, 
Com fortune le vait menant, 
Li rois de Phoces la cit6, 
Qui a Tenfant pendant tr6v^. 
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130 



130 1? si comme, C Si com f. vet 
m.; 131 fi des Phoces, 6? de Phoces 
{cf. 212 /y Forches, G Fonches) ; 132 
D trouvo, C trovo. 
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« Tol^s, font ii, que puet cou 

[estre ? 
De cest enfantki en fu mestre? 
Ainc mais nus horn ne vit tel 

[plait; 

320 Qui puet estre qui a qou fait ? 
Gard^s ne soit fantosnaerie. 
Ou ce soit fait par sorcerie. » 
— Ce dist li rois : « Je n*en sai 

[plus; 
Mais mont^s, si le met^s jus. » 

325 — Qui donc veîst haster serjans, 
Et descendre des auferrans; 
Isn^ement au caisne keurent, 
Montent amont corn plus tost 

[peurent; 
Qui Ies veîst amont ramper, 

330 Et Tun a Tautre amont bouter. 
Tant ont rampe de brance en 

[brance 
Que Tenfant tinrent par la han ce: 
Les loiiers ont t6s depecies, 
Qui li erent boute as pies, 

335 Despendu ont lefii le roi. 
Dans Polibus Temporte o soi, 
Nourir Ta fait, si Ta tant cier 
Com s'il l'east de sa moullier. 
Li rois meismes li mist non, 

340 Et Edipus Tapela on : 

Icis non sone t6s par letre, 
Li rois meîsmes li fist metre. 

335 au roi. 



Mss. B (C). 



Despendu ont le fii le roy. 
Dans Polibus Temporte o soi; 
Nourrir le fait, si Ta tant chier 1 
Com s'il Teust de sa moullier. 



133 B lor roy. 



Mais ce n'est pas soulement par les details et par la 
forme queBG dififerent de A ; ils repr6sentent, non pas un 
manuscrit de la redaction originale alter6 au gre du co- 
piste ou selon le gout d'un jongleur ou du seigneur pour 
lequel ii modifîait le texte primitif, mais un veritable re- 
maniement, lequel est posterieur de plus d'un siecle an 
texte fourni par A. Le remanieuretait plus savant, ou seu- 
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3ment plus pedant que le trouvere original, et nous som- 
les persuade qu'il a revu le poeme, la TMbaide de 
tace sous Ies yeux, croyant donner ainsi a la naive pro- 
uction du xif siecle plus d'exactitude, mais n'arri- 
ant le plus souvent qu'ă en alterer le caractere, sans y 
jouter aucune beaute. Une rapide comparaison des deux 
edactions nous edifiera sur leur valeur respective, et mon- 
rera qu'il n'y a pas lieu de voir dans A, comme on en 
srait tente tout d'abord, un developpement du texte origi- 
.al, dont BG serait le representant direct, mais qu'au con- 
raire c'est la r6daction representee par BG qui constitue 
m veritable rifacimento, L'analyse detaillee que Ton vient 
le lire nous permettra d'etre ici plus bref. 

Une difference capitale s6pare le remaniement de son 
nodele, c'est Tinsertion d'un long passage entre la mort 
le Parthenopee et la bataille oii s'egorgent Et^ocle et Po- 
vaice. Se conformant k la donnee de Stace et k la tradi- 
don classique, Tauteur du remaniement fait mourir Gapa- 
nee foudroye par Jupiter. II commence par abreger en six 
vers la description des funerailles de Parth6nopee k The- 
bes et du deuiL d' Antigone ; ii supprime le long recit, 
tout k fait dans le genre homerique, par lequel Duceiis 
metAdraste au courant de ce qui s'est passe, c'est-â-dire 
de la mort et des fun6railles de son seigneur (A 13211- 
669), puis ii raconte en 754 vers la mort de Gapanee, 
Qonsans allonger le recit par des details inconnus k Stace, 
domine on le verra plus loin. Notons d'abord que Ies deux 
vers de transition qui precedent Tinterpolation (.1. mes en 
^^tpoingnant en Vost, Qui le dlst as Grejois mult tost) sont 
reproduits, avec une variante sans importance *, immedia- 
tement apres, ce qui nous semble accentuer encore le ca- 
ractere de rinterpolation et Texclure formellement du 
tt^xte original. D'autre part, apres avoir consacre une 
^ingtaine de vers a nous montrer Gapanee qui veille au 

' .1. mesagier en vet en Tost. 
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salut de Tarinee et, le jour venu, fait armer Ies chevaliers 
pour Ies conduire â la bataille, ii indique lui-meme la 
source oii ii va puiser : 

(v. 25) ^ Tout droit en lacit6 Ies mainne, 
M6s mult i recut male estrainne ; 
Le jour fu mort en tel maniere, 
Qui sur toutesautres estfi^re, 
Si comme Hnitasses le descrit, 
30 Qui le voir en sot bien et dit, 
Et je, s'il vous i plest entendre, 
Vous en sai bien la cause rendre. 

De meme, dans la description des jeux, au v. 4193, oii 
A donne : Si com Vestore le raconte, BG renvoient encore k 
Stace : Si com Estaces le raconte. Le ms. A ne renvoie 
qu'une seule fois a son auteur, en le nommant expresse- 
ment : Si com dist li livres d'Estace, v. 9815, ou Ies trois 
manuscritss'accordent^; ii est vrai que c'est dans Tepisode 
de Daire le RouXy oii Stace n'a rien ă voir. Dans trois ou 
quatreautres passages, le texte renvoie, dans Ies trois ma- 
nuscrits, a une source, sans la preciser : Car, si com dient 
li actour, L'ainsnee estoit molt la gensor 1577-8 (ii s'agit 
d'Argie, Taineedes filles d'Adraste, et ce detail n' est pas 
dans Stace); — Cou est .j. jeus, ce dit Vestore^ Dom cil qui 
vaint a molt de glore 4145 ; — Ca .j. seul cop son pin 
ocist, Ensi comme Vestoire dist 395-6. — Je vois dans 
cette circonstance, et dans la preoccupation de Tauteuri 
s'appuyer sur une autor ite indiscutable, une nouvelle 
preuve que ce long passage ne se trouvait pas dans le ma- 
nuscrit qui servait k Tauteur du remaniement. Cest â la 
faveur de cette reference qu'il donne comme etant de 
Stace des details qui lui sont parfaitement etrangers. 
Ainsi, la bataille qu'il raconte ne ressemble nuUement i 

* Texte de C ; B est conforme^ sauf l'orthographe. Les variantes don- 
nâes sans indication de manuscrit appartiennent ă B. 
' Le scribe ignorant de B ecrit : Estance. 
29 Iluitasce nous descrit ; 32 vous en di bien. 
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celle du livre X de la TMbaide. EUe ne renferme que des 
generalites, et ne fournit pas un nom propre ; ii n'y est 
d'ailleurs pas dit un mot du devouement de Men6cee. En 
revanche, Tauteur parle longuement de la haute taille de 
Capaneeetde sa femme. Nous demandonslapermission de 
citerce passage, qui est un modele de l'art de parlerpour 
ne rien dire ; on jugera ainsi de Tinferiorite du remanieur 
par rapport k Tauteur du poeme original : 

(v. 72) Envers Ies autres semble montre : 

Mult par est granz a desmesure, 

Grant merveille est que rien li dure ; 
75 L*en ne p6oit tr<5ver si grant, 

Si preuz, si saga, si vaillant, 

Nul chevalier en nesun regne, 

Fors seulement lui et sa fame ; 

Sa moullier avoit non Evaine, 
80 N'ot si grant fame en t6t .j. regne ; 

Ou paîs dont ele estolt nee, 

Ne iu onques si grant troiiv^e; 

Onques ne fu fame si granz, 

Ele i6rt du linage as jaianz. 
85 Si fu sfîs siros ensement, 

P6r pou ne sont andui parent ; 

Bien aviennent ensemble andui, 

Mes ses sire iârt graindre de lui ; 

Ilestoit bien .ij. piez et plus 
90 Graindre que ele ne que nus ; 

C*est li graindres de toule l'ost. 

.1. cheval a qui mult vet test, ctc. 

Et Tauteur nous raconte Thistoire merveilleuse de la 
naissance de ce cheval, donne ă Gapanee par Adraste, qui 
le tenait, non pas d'Hercule comme le veut la tradiLion, 
mais du flls ducomte de Venise, qui le luidonna pour sa 
ranQon. II etait, dit-il, « engendri de Nortun (B Nortin) et 
d'yvey> (c'est-ă-dire de Neptune et d'une cavale), et fut 
recueilli par unpaysan, qui le vendit 300 besants au flls du 

74 Grant merveillo esl corn {lis. comme) tantdure; 77 tout un regne ; 
79 B Eneime, C Enaine; 88 B ses sires, C son sire. 
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comte de Venise. II y a ici un souvenir des vers 7955-8 
de A (Tolomes (lis. Tydeus) ot .j. ceval noir, De ce ceval vos 
dirai voir : Ameni^ fu cToutre le fluUy Engenris d'ive et de 
XUun*)j vers qui manquent dans BC, sans doute par un 
simple hasard. — Armure de Gapan^e : le bouclier fut fait 
c outre Saint-Evron (B Curon) d, expressionâ i^pprocher 
de celle-ci : Qui fu fais outre saint Thomas, laquelle s'ap- 
pHque au char d'Amphiaraus, et est sans doute sortie, 
comme la premiere, de Fimagination de Fauteur, car on ne 
voit pas comment onpourrait expliquer ces pretendus noms 
de lieu. 

Gapanee, reconnaissant qu'il ne peut lutter en rase 
campagne contre Ies Thebains, songe ă employer la ruse : 
ii se propose d'attaquer le lendemain la tour de Daire en 
pârtie ruinee, pendant que Ies Thebains celebreront la fete 
de la fondation de Thebes. Cest ce qui ressort de Texpli- 
cation qu'il donne plus loin ; car dans le discours de Ga- 
panee, communiquant son projet k ses compagnons, le 
texte n'est pas dair : 

(v. 246) Demain, entour eure midi, 

Doivent leanz une grant feste 
Fere de lancienne geste, 
Si corn Gadmus, qui fist la vile, 
50 Fu mis ilec en une pile, 
Dont Antheon fu engendrez, 
Qui apres fu en cerf muez, 
P6r la deesse qu'ot veîie 
254 En la fon taine t6te nue. 

Le combat cesse, et le lendemain matin Ies barons s'ar- 
ment pour executor ce plan ; Tauteur oublie donc qu'il a 
annonc6 la mort de Capanee pour ce jour-lă, mais c'est 
pour lui de peu d'importance. II s'interrompt ici pour 
decrire le temple oii a lieu la fete : on y voit Ies statues 
de Marş et de Venus, et des peintures qui representenl 

1 Ms. dimicun. 
dun. 
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Gadmus cherchant sa soeur Europe, tuant le dragon et 
ea semaat Ies deats d'apres le cooseil de Pallas, puis 
foodant Thebes avec Taide d'Echyon (mss, Ethyon), et 
eafla epousant Hermione (^Hermonia). Ges details ne lui 
6taient pas fournis par Siace, et ii ne commence k le sui- 
vre reellement qu'au moment oii Gapanee esciilade Ies 
murs par la breche que ses hommes viennent de pratiquer. 
Ici ancore Tauteur fait preuve d'erudition, et ajoute des 
noms propres k ceux que lui fournit son modele au com- 
mencement du livre III, v. 179-213, ou le vieil Al6thes 
rappelle Ies malheurs de Thebes. 

Le discours de Gapanee bravant le ciel ne contient pas 
moins de 58 vers (443-500). 

(v. 457) .... Ou sont ore tuit votre de* ? 

Marş, Venus et Hermyoiie, 

[Et] Juno et Leuthoco6, 
60 Et Palamon et Agav6, 

Qui pour le despit de lor de 

Furent puis mort et forsene? 

Et Bacus li fiuz Semel6 

Qu'il ont deu du vin apel6, 
65 Et Amphion et Nyob6, 

Et cil qui dedenz furent n6 : 

Danz Ecbion et danz Calcas, 

Dame Juno, dame Pallas^, 
70 Et Mantho et Thiresyas, 

Et Pantheiis et Athamas, 

Et tuit li dieu de ceste vile, 
474 NeXs s'il estoient .iij. mile. 

L'auteur a emprunt6 un trăit energique k un autre pas- 
.^^ge de Stace, celui ou le meme Gapan6e s'emporte en 
^^^Vectives contre Amphiaraiis et ses pr6tendus ora&îes 
\^h4b, III, 615) : « Virtus mihi numen et ensis Quem teneo;y> 

^ Ici, comme plus loin, nous voyons une forme d6, assurăepar la rime 
^^ <*'bsolumenl Hranghre au ms. A et au texte originaiyelle ie retrouve 
^^core dans deux aulres passages, oă BC offrent un texte difţerent de A 
^^A Grez: trez, vers correspondant â 5125-8 A). 

^ /ci, l'&i*udition de l'auteur Vemporte un peu trop loin, 

464 qui ont deu de vin; 467 BC Eihion. 
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malheureusemeat ii n'arrive pas â la coacisioa de son 
modele : 

(v. 481) Ma destre, m'esp6e, ma lance : 

Ce sont mi dieu, c'est ma creance, 
Cest ma vertu et c'est ma gloire, 
Par cui j'aurai tante victoire^ 

Voici comme ii interprete le « Primus in orbe deos fecU 
timorj) du meme livre (v. 661), qu'il fait entrer egale- 
ment dans ce discours : 

(v. 497) Et tous Ies autres (dieux) ensement 
Ferai vivre com autre gent ; 
D'eus ferai tout le mont delivre. 
Touz Ies ferai a honte vivre. 

Le conseil des dieux est longuement developpe. II est imite 
du 1®"" livre de la Tliebaide^ mais emprunte des detailsâ 
d'autres endroits du poeme de Stace. Jupiter declare 
d'abord qu'il ne peut changer Ies lois inflexibles du 
destin. Junon s'indigne de voir Ies Grecs decimes par Ies 
Thebains. Ce discours, un peu long,' d6bute par une imi- 
tation des fameuses paroles de Junon dans Virgile (fin^wfc, 
I, 46-9) : Ast cgo, qux divum incedo regina^ Jovisque Ei 
soror et conjiux^ una cum gente tot annos Bella gero! Ei 
quisquam nu)ne ti JiDionis adorat Prxterea, aut supplex arts 
impoiiet honorem ? Ecoutons le trouvere : 

(v. 513) Sire, dist ele, mult m agriege 

Que ainsi sonmes pris au piege : 
Honnis sonmes a la roonde; 
N'a mes nul honme en 161 le monde 
Qui n6s daint mes nule honnor fere : 
J'en ai honte, nes du retrăire. 

et plus loin : 

(v. 58!) Je suiş ta seur et sui t'espouse. 
De tant sui je plus vergondouse. 

* (//• Ta&sc, Jt^rusalem dolivr^, poWraiZ d'Argant : 

D'ogni dio sprezzator. e che ripone 
Nella spada sua le^e e sua ragione 

582 vergODdeuse. 
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Mais ă Ia fin, le mauvais gout du rimeur eclate : 

(v. 603) Certes de moi n'aurez v6s mie, 
Des or pourchaciez autre amie ; 
5 James n'arez en moi fiance, 
Ne mes ne gerron pance a pance 
Moi et vous ensemble en .j. lit; 
Faites ailleurs votre delit. 
N'ai mes que faire, en moie foi, 
10 Ne je de vous, ne vous de moi. 

Bacchus et Hercule implorent de leur cote Jupiter pour 
îur patrie et rappellent le souvenir de S6mel6 et d'Alc- 
lene, et ici Tauteur s'est souvenu du discours de Bacchus 
u Vile livre de la TMbaide : ce sont Ies Grecs qui, par 
mbition, ont envahi Ie territoire des Thebains et veulent 
rendre leur viile . Gependant Jupiter vient d'entendre Ies 
aenaces de Gapanee : ii demande aux dieux quelle ven- 
;eance ii convient d'en prendre ; tous Iui conseillent de 
'armer de la foudre, ce qu'il fait aussitot. 
. Puis I'auteur reprend le texte du manuscrit A ; mais ii 
i6glige Ie discours d'Adraste aux barons pour Ies consoler 
le la perte de Parth^nopee, et fait naturellement deliberer 
^draste, non pas avec Polynice et Gapan6e, mais avec 
%nice seul. îi suhsiitue CapaneUs k Partonopeus dansces 
^ers : Partonopeu avons perdu, Nos n^aviemes miilor eseu 
A. 13699-700). De meme, apres le desastre des Grecs, ii 
i'oublie point que Gapanee est mort, et ii donne Acastus 
'Omme compagnon k Adraste. Ici encore, ii a cherche k 
'6tablir Taccord entre le roman et son modele. Goname 
lans Stace, Ies femmes d'Argos vont k Athenes implorer 
'appui de Thes6e ; mais ii y a quelques differences. Ayant 
^ leur tete Argile et Deiphile (comme dans A), elles sont 
encontrees par deux chevaliers Atheniens, qui vont racon- 
er a Thesee qu'une armee de femmes d'Argos se rend a 
athenes pour implorer Tassistance du duc. Thesee est 
^J'esent a Athenes ; ii n'y retourne pas en ce moment, vain- 
[^eur des Amazones, comme dans Stace. II va a Ia ren- 
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contre des femmes et Ies amene au palais. Argie lui apprend 
Ies nouvelles qu'a apportees Thegeils, seul survivant avec 
Adraste et Pollitenus * du desastre des Grecs. On sait que 
Stace fait echapper au carnage Ies debris de rarmee, qui 
prennent la fuito apres la mort des deux freres : Tauteur 
du Roman de Thdbes s'est rapproche de la tradition la plus 
ancienne, qui voulait qu'Adraste se fiit echappe seul, grâce 
a la vikesse de son cheval Arion ; mais ii ne parle poiat de 
ce cheval, et trouve plus commode, pour le plan qu'il s'est 
trace, de faire survivre avec lui deux chevaliers, Tun pour 
aller â Argos annoncer la nouvelle, l'autre, Gapanee, pour 
accompagner Adraste, et surtoutpour donner plus de relief 
au dernier assaut de Thebes. L'auteur du remaniement, qui 
avait d6jă fait mourir Capanie, le remplace par un obscur 
chevalier, AcastuSy dont ii n'est ensuite plus question. Quand 
Argie a racont6 ă Thes6e Ies evenements qui viennent de 
s'accomplir, Deiphile le supplie de forcer Gr6on, qui est 
devenu roi de Thebes, ă laisser ensevelir Ies morts : iile 
doit k Adraste, dont 11 tient son fief. Thesee leur proaiQt 
son appui, etfait aussitot rassembler ses barons, auxqueîs 
ii expose la situation: troiscent miile hommesgisent morts 
devant Thebes ; ii faut venir en aide aux femmes qui sont 
venues Timplorer. 11 envoie celles-ci en avânt, et partUa 
tete de plus de cent miile soldats. 

Ici le remaniement suit pendant quelque temps rorigi- 
nal vers pour vers, mais avec de nombreuses variantes, 
qui indiquent Tintention de renouveler le texte. Le roi ne 
croit pas voir des fantâmes, comme dans A ; ii a peur 
d'etro pris et ramene k Thebes, et veut vendre cherement 
sa vie. Mais Ies femmes approchent, ii reconnaît ses 
lilles ; deuil general, elles se reposent lă pendant la nuit, 

* On voit que Io remanieur est peu coasequeiit avec lui-mâme. D'abordil 
u'avait pas nomm6 le raessager d'Adraste, pas plus que lauteur de Ia r^' 
dacliou ropresout^G par A, ot mainteuant ii lui donue le nora du messa^'^r 
quo ThOsL^o ouvoio a Croon, dans Stace. D'autre part, ii appelle ici Po/»- 
ienxis le compaguon d' Adraste, qu'il appellera plus loin Acasius. 
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, le lendemain matin, reprennent peniblement la route 
) Thebes. Cest alors qu'arrive le duc d'Athenes, que Ies 
ribes de B et de G appellent par erreur Tydetis. L'en- 
evue d'Adraste et de Thesee est racontee d'une fagon 
id6pendante dans le remaniement : Ies deux messagers 
avoy6s ă Greon pour reclamer Ies morts ne portent plus des 
lonis de pairs de Gharlemagne {GuiartetEngelier) ; le seul 
.es deux que nomme le remaniement s'appelle Aristeus : 
3 pedant reparaît. Ils demandent â etre conduits vers 
Ireon : ii y a la des details qui ne sont qu'une reproduc- 
ion bien inutile de ceux que Ton trouve dans Tambas- 
ade de Tydee. G'est le cas de dire avec Gic6ron que, en 
^oulant etre bref (car ii Test dans la forme), ii devient 
ong par la multiplici te d^^ details. Greon r6pond inso- 
emment. Alors Th6see faitavancer sonarm6e, qui compte 
îlus de trente miile hommes* : elle n'arrive que le len- 
iemain, ce qui est fort peu vraisemblable. Le remanie- 
ment reduit â 26 vers Ies 126 vers, assez mouvementes, 
lans lesquels T original raconte l'assaut de Thebes. En re- 
^anche, comme on Ta vu, ii emprunte ă Stace l'episode 
lesflammesqui se divisent sur le biicher des deux freres, 
t naturellement ii amplifie le miracle, en ajoutant que Ies 
andres scellees dans une urne s'y agitaient tellement 
li'on dut Ies enlever. II ajoute quelques vers pour faire 
mnaître le sort de Greon et des Th^bains ; ces vers pour- 
ient bien avoir fait pârtie de T original, h' explicit est 

^ D ne faut pas s'^tonner qu'il dise trente miile, aprâs avoir dit cent 
Ue; Ieremanieur professe une cerlaine indiff^reace pour Ies chiffres, et 
UUeors l'habitude de Ies 6crire en abr6g6 permettait aux scribes de se 
fet â leur fantaisie, sans se preoccuper d'6tre consâquents. Ainsi, au 
i^ 3220, ou A fait sortir trente miile personnes de Thebes pour ailor 
«evelir Ies quarante-neuf chevaliers tuăs par Tyd6e, C donne trois cent 
ille,ce qui est exag6r6, et B trois miile, avec Ie vers faux. Le ms. A lui- 
&me, dans Ie d^nombrement des deux arm6es, donne â la fin un total qui no 
rrespondpas exactement aux donnâes. Les exigences du vers ot Io d6sir 
Jdonner des chiffres ronds sont pour beaucoup dans les falts do co goare. 
faut noter h. part Ies formules, comme par exemple : plus dd S6]^t ceni$ 
Stmliers. 
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d'ailleurs tout autre que celui que donne le manuscrit A. 
Ce ne sont pas lâ Ies seules differences qui existent entre 
le remaniement et Toriginal ; ii serait trop long de Ies in- 
diquertoutes, et nous devons nous contenter de signalerles 
plusimportantes. Et d'abord, lors de Tarrivee de Jocaste au 
câmp des Grecs, Tauteur introduit une riche description 
de la tente d'Adraste, deja decrite au moment de rarrivee 
au château de Montflor. On y voit une mappemonde en 
cinq zones et la representation des exploits des ancetresdu 
roi d'Argos ; Tauteur semble s'etre ici inspire du Roman 
de Troie et de VEneas. Une autre addition (celle-ci absolu- 
ment inepte) est celle dans laquelle Tauteur fait arreter 
Tavant-garde des Grecs (apres Tepisode d'Hypsipyle) dans 
un etroit defile par le diable Astarot^ sous la figure d'une 
horrible vieille, qui propose k Tydee F^nigme des pieds, 
et tombe morte, {chiet crevâe) quand celui-ci l'a devinâe. 
Cest de la parodie, et Tauteur ne peut invoquer ici le de- 
şir de se rapprocher de Stace ; aussi serais-je dispose â al- 
tribuer cet episode k un scribe, si Ton ne trouvait şi et 
\k d'autres preuves du mauvais goât du remanieur : nous 
en avons deja signale une plus haut. Par contre, ii supprime 
r episode de la rencontre de Tydee bless6 avec la fiUe de 
Lycurgue et une bonne pârtie du jugement de Daire. La 
trahison est racontee assez exactement ; le premier discours 
d'Othon et celui d'Alis y sont egalement, mais le discours 
d'Alis manque de ses precautions oratoires, c'est-ă-dire 
de ce qui en fait le merite. Le premier discours de Creon 
s'y trouve aussi, mais la replique d'Othon a perdu la 
premiere pârtie. Les autres discours, qui vont du vers 
10579 au vers 12080, manquent completement. Le rema- 
nieur a trouve qu'il y avait lă un trop grand luxe depa- 
roles : ii n'a peut-etre pas tout k fait tort, mais ii s'est 
trop bâte de courir ă la fln. Deux vers de transition* 






^ Tandis corn tî de droit contondent, Et cil de la cort les aiendeni 
Jocaste parole o Ir roi (A : Ains qiic on le jugement die, En va Hepaf^^^ 
au roi). 
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5S apres le deuxieme discours d'Othon, Famenent au 
luament, c'est-ă-dire aux supplications de Jocaste, puis 
itigone et de Salemandre au' roi ea faveur de Daire, et 
ardon accorde par le roi. Mais reprenons par ordre. 
Bs vers interpoles au prologue : Neparleraidepeletiers, 
^s vilainSy ne de bouchiers^ semblent bien une allusion 
Hlain Hervis et ă Hugues Capet^ comme le dit M. Joly 
oît de Sainte-More et le Roman de Troie^ in Mim, Soc. 
q, de Norm.j tom. XXVII, pag. 150 et note corres- 
dante) ; mais nous croyons, contrairement a son opi- 
i, que la date de 1312, assignee a son poeme par l'e- 
ur de Hugues Gapet {Prâface, pag. xxi), ţ)eut etre ac- 
t6e, el que c'est bien a la redaction que i^ous posse- 
s, et non h une redactionrplus ancienne, que faSt allusion 
re remaniement, qui par consequent ne serait pas an- 
eur au xiv® siecle, hypothese que conflrment d'ail- 
:s et la langue de l'auteur * et ses habitudes de mora- 
3et de pedant. Un autre point k noter, des le debut du 
me, c'est que Tauteur du remaniement est un laîque, 
iis que celui de 1' original est un clerc. En eflFet, ii 
iprime ces vers du ms. A : 

(v. 23) De mervilleus confusions, 

De grans dolours, d'ocisions 
25 Conte li livres ke on fist ; 

Or escoutes ke ii en dist. 

II * le fist tout selonc la letre, 

Dont lai ne sevent entremâtre; 

Et p6r chou fu li romans fais 
30 Que nel saroit hon ki fust lais. 

un peu plus loin, aux vers 121-2 {Ja n'en es tu fius 
ulairij Ne a garchon ne a vilain), ii substitue ceux-ci : 
n'es tu pas fils de putain, Ne de moine ne de nonnain, 

Par exemple, la substitution de mots modernes a des mots plus an- 
iăQ Ăj comme seiiriâ pour trive^ blasmer pour coser (chouser), ele. 
// repr^sente ici le nom iadetermin6 qui pr6cede, on ; peut-6tre doit-on 
eUre une lacune de deux vers donnant le nom de l'auleur. 
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qui jureraient par trop dans la bouche d'un clerc. Du reste, 
son esprit satirique se montre Qă et lă, par exemple apres 
le V. 700 de A, oii ii intercale ce trăit dirig6 contre Ies 
femmes : Car fame est tost menie (lis. meuâe) tant Qu'on en 
puet faire son talent; (ii s'agit de Jocaşte, qui accepte sans 
hesiter la reparation d'CEdipe pour le meurtre de Laîus). 
II developpe la querelle d'CEdipe avec ses camarades, et 
introduit une nioralit6 en quatre vers pour dire que Tora- 
cle etait la parole du diable. 

Les plaintes de Jocaste apres la mort de Laius n'ont ici 
que cinq vers : c'est trop ou trop peu ; l'auteur supprime 
aussi quelques details interessants dans la description des 
noces d'QEdipe et de Jocaste, et sur la vie que mene 
(Edipe dans sa prison volonteire. Dans la querelle entre 
Polynice et Tydee, ou plutdt dans la r6ception que laur 
fait Adraste, ii se tient plus preş de Stace : comme lui, ii 
compare la beaut6 de ses fiUes k celle de Diane et de Pallas, 
mais ii n'est pas heureux dans le reste de Finterpolation i 
ce passage. Ainsi, ii fait arriver les princesses « toutesm% 
piez, escheveUes » apres avoir dit, avec A, que leur gouver- 
nante a reQuTordre de les parer convenablement. Onpour- 
rait, ii est vrai, mettre ce vers et le suivant sur le compte 
d'un scribe distrait, mais ii n'en est pas de meme de ceux- 
ci, ou Tauteur montre peu de talent comme versificateur. 
Le trouvere avait dit : Ne quic ke hon de mare nis Sace des- 
crire lor biautâs (1445-6) ; notre remanieur connaît ces 
beautes : 

(ms, B) Mult sont gentes et avenq^nsy 
Ne trop petites ne trop grans, 
D'une grandeur et d'un semblant, 
Hien n'i avoit mesavenant : 
Cheveus ont blois, lons et delchis (C deugi^s), 
Si leur descendent jusqu'al pis {C piâs) ; 
Les vis aperz et les frous blans, 
Grailles s6rcils et avenans ; 
Les iex ont vers et amourous, 
Oiic horn ne vit si merveillous ; 
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Lons nez traitis etbien seans^ 
Ne sont trop pelis ne trop grans ; 
Bouches ont droites et roiaus (B traiaus), 
Menues denz, blanches, ygaus; 
Les autres cors ont assez gens, 
Grailles et cras(!!) et avenam, 

II abrege un peu la description de la grande salle du 
Jais d'Adraste ; mais h, propos de la tenture envoyee au 
i par Semiramis, ii fait montre de ses connaissances : 
le la fist qu'en fu pendice, Por la diesse qu'ot vaincue », 
Lusion evidente ă Arachni, 

Dans le combat des 50, ii connaît les noms des 10 che- 
tlie'rs qu'6crase le rocher lanc6 par Tydee. De ce nom- 
•e, deux seulement semblent empruntes k Stace, qai du 
)st6 n'en nomme que quatre : Dorilaus (= Dorylas) et 
ladimus^ G Pledimus {= Phedimus) ; un autre, FUgion de 
alparfonde, fils du roi Pharamonde^ rappelle Texp^dition 
L'Hippomedon pour le ravitaillement, ou Ton voit figurer, 
îomme chef des Thebains, Faramonde, corn te de Valficonde 
(et nom de Valparfonde) ; les autres ont g6n6ralement une 
forme latine ou grecque: Tereus, Thenelax (G Chavelax)^ 
Oriaux (fi Drianz)^ Pallas, Lichalas (G Lichabas) ; ii faut 
mettre k part Falcon et Godeschaux. Les quatre vers qui 
suivent cette 6numeration nous paraissent traduits do 
Stace : 

Touz esquassa cele tempeste, 
Jambes et piz * et bras et teste ; 
Si les a la pierre ferus 
Mors les a tous et confondus.- 

Cf. TMb. II, 566 : Simul ora virum, simul arrna nui" 
^usqiie Fractaque commixto sederimt pectora ferro. Ce r6- 
'it du combat semble bouleverse dans la rMaction HG, 
tui, outre les changements et les interpolation» qu'tîllo 
^met, deplace cerlains passages pour les tramiportcr ail- 
^Urs (voir la comparaison que fait M. Joly du t^ixto 

' Ms. piez. 
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de Stace avec celui de BG, loc laud., eh. VI). Elle ne 
donne qu'un discours du messager de Tyd6e qui vient 
raconter la mort de ses quarante-neuf compagnons ; 6teo- 
cle ne repond pas et ii n'y a pas de replique de la part du 
messager, qui se tue des qu'il s'entend condamner â mort 
par le roi, apres avoir prononce quelques paroles mena- 
ţantes. Le discours de Gapanee contre Amphiaraiis, qui 
s'oppose au depart de Tarmee grecque, est abreg6. Dans 
Tepisode d'Hypsipyle, ii faut signaler une courte descrip- 
tion (en six vers) de la porte du jardin de Lycurgue, fort 
inutile d'ailleurs, et six autres vers pour peindre la beaute 
d'Hypsipyle; mais Tauieur a supprime Ies 94 vers (3439- 
3532) que Toriginal emploie k decrire Ies souffrancesde 
l'armee grecque consumee par la soif ; 11 y a cependant 
dans cettc description des dâtails interessants. Dans la 
scene oii Ton d^libere sur l'arrangement h proposer ă Po- 
lynice, BG introduit une querelle entre le jeune Athon, 
Tamant d'Ismene, et le vieil Othon, que ce demiervou- 
drait envoyer au câmp des Grecs, et qui refuse d'y aller, 
craignant la vengeance de Tydee. Ge d6veloppement a 6te 
inspire au remanieur par la premiere pârtie de la scene, 
commune aux deux redactions, oii Othon reprimande ver- 
tement le jeune homme, qui veut la guerre k tout prixet 
pousse Eteocle a prendre un parti extreme. Cette querelle 
est rappelee vers la fin de - la bataille qui suit la trahison 
des Thâbains, et oii Athon menace Othon, qui se moquait da 
lui parce qu'il avait dedaigneusement appele brebis Ies 
vieux compagnons d'Adraste. II est bon de noter que, dans 
BG, cette bataille se confond avec la premiere, et qu'il n'y 
est point question de Tenlrevue de Polynice avec son pere et 
son frere, ni de la trahison des Thebains. L'auteur supprime 
ainsi plus de 600 vers. Est-ce par scrupule et parce iiie 
cette entrevue lui paraissait invraisemblable ? On pourra.it 
le croire, en voyant cette raison donnee par Ies redactions 
en prose, qui la laissent de cote volontairement. Je croiTra.îs 
pluLot que le remanieur a voulu se rapprocher ainsi du 
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de Stace. Dans la troisieme bataille (seconde du re- 
5ment), BG supprime Ies vers 7667-7932, c'est-â- 
es vers oii Menecee reconnaît ses deux neveux qui 
ent de s'entre-tiier, lesexploits d'Alexis, Tembuscade 
eon et l'aventure de Polynicequi, fait prisonnier par 
jeunes Th6bains, est genereusement relâche. 
tre remanieur n'est pas toujours heureux dans Ies mo- 
tions qu'il fait subir ă son texte. Ainsi, au debut, ii fait 
nenter Jocaste avânt qu'on lui ait enleve son enfant, 
6t apres ces vers : « Li rois fu mult espoentez Par le 
is qui fu donnez ; Ocirre commanda V enfant Tantost 
s ii vendroit avantn, et ii ne dit meme pas qu'il soit 
lus loin, ii place le temple d'ApoUon, qu'il nomme 

exactement Delfox^ dans ce Vile de mer GaliUe » , ce 
ne parle point A ; la reponse d'Apollon k QEdipe est 
3urs trop claire. L'auteur supprime Ies objections que 
te fait aux barons, lorsqu'ils lui demandent d'epouser 
ie, et la fait accepter tout de suite avec joie : ce Quant la 

cest tos ouy^ Mult fu liee^ si s'esjoy : Bien acreante^ 
Jtroie Que le conseil des barons croie; Mult li plot et 
li fu beh.G'est Ik unmanque de delicatesse choquant. 
Tambassade de Tydee, Ies proverbes qiie Ton trouve 
Ies discours d'Eteocle et de Tydee ont ete supprimes ; 
est de meme de la courte et gracieuse description du 
3mps plac6e au commencement de l'^pisode d'Hypsi- 
Par contre, Tauteur surcharge la description du char 
iphiaralis par des details bien peu vraisemblables : 

Et opieres et o esmax 
Fu fez derriâre li fdrnaux. 
Peintes 1 furent Ies .vij. ars : 
Gramaire i est peinte o ses parz, 
Dialectique o argumenz, 
EtRhetorique o jugemenz ; 
L'abaqz i iieni Arimetique, 
Par la gamme chante Mmique \ 
Peinte i est Dyatfiessaroriy 
Dyapentă^ Diapason ; 
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Une verge ot Geometrie^ 
Une astrelaibe Astronamie: 
L'une en terre met sa mesure, 
L'autre [es] estoilles met sa cure. 

Voilâ une peinture bien compliquee ! II y a lă une imi- 
tation de la Bataille des VII ars\ cf. aussi Gace de la Buigm, 
dans VHistoire lUtiraire^ tom. XXIV, pag. 752. 

Les uns funt semithon mineur, 
Les autres semithon majeur, 
Diapenthe, diapazon, 
Les autres diathessaron. 

On peut di re qu'en general A est plus naîf, BG plus 
savant : ainsi, bien des details semblent puerils au rema- 
nieur, qui les supprime, ne songeant pas qu'il enleve au 
r6cit tonte sa grâce. Par exemple, quand le seul survivant 
des 50 chevaliers Th6bains entre dans la viile pour racon- 
ter le desastre au roi, A dit naîvement : Li jors se prenl a 
esclairier, Les gens venoient du mostier, Quant cil descent 
devant le roi, Que Tydeus ot mis par foi (2983-6) ; BC sup- 
prime les deux premiers vers. Et plus loin, dans le dis- 
cours du messager, ii moralise, tandis que A reprend le 
recit du combat ă la faţon homerique, ici comme apres la 
mort de Parthenopee, mais toujours en variant autantque 
possibleTexpression. BG moralise encore, dans le discours 
d'Ismene aupres du cadavre d'Athon, sur la fragilite des 
choses de la terre et la cruaut6 de la mort ; ii fait de meme 
apres avoir raconte la mort des deux freres, et les vers qn'il 
ajoute a Toriginal sont bien faibles : 

Ore sont mort audui li fr6re, 
Et pour le pechi6 de leur p6re, 
Que ii onques nulj6r n'am6rent, 
Et pour ses eulz qu'il def6l6rent, 
Qu'il s*avoit tret pour la d6l6r 
Que sa m6re ot prise a ois6r * . 

L' interpolaţi on est ici particulierement frappante. 

^ Mss, oisour. 
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Nouscroyons en avoir assezdit pour etablir : 1° qu'il 
nous a et6 conserv6 deux r6dactions du Roman de Thdbes^ 
repr6sentees, la plus ancienne par le manuscrit A* , Tautre 
par Ies manuscrits B et G ; 2** que cette derniere r6daction 
n'estqu'un remaniement dQ la premiere, bien inf^rieur k 
roriginal dans Ies parties quî lui sont speciales, et que 
son auteur a connu le poeme de Stace ; 3** que ce rema- 
niement n' est pas ant6rieur au xiv*' siecle, etne saurait par 
consequent etre considere comme repr6sentant, directe- 
ment ou indirectement, le texte original. Cest pourquoi 
nous avons pris pour base de Tanalyse qui precede le 
texte du manuscrit A, et dans Tetude que nous publions 
en Appendice sur la langue du poeme, nous nous occu- 
pons surtout du texte qui nous a 6te transmis par ce ma- 
nuscrit. 

Dne question non moins importante que celle que nous 

venons de traiter, est celle des sources auxquelles a puise 

Pauteur du poeme original '. La Thăhaide est-elle la base 

de cette composition ? II est d'autant plus permis d'en 

douter, que nous avons vu T auteur du remaniement 

prendre en main le texte de Stace, pour renouveler Tceuvre 

du trouvere, aussi bien dans Texpression que dans le 

plan, tout en respectant Teconomie generale, saufcopen- 

dant sur un point particulier, je veux parler de la mytho- 

logie paîenne. En efifet, le caractere le plus saillant du 

poeme original, celui qui rend compte du choix qu*a falt 

^ Nous ne prâtendons pas cependaat que A d(5rive directemont d« rori*- 
Riaal; ii contieat ea effet quelques interpolalioas (Svideates, et, dan* troits ou 
quatre passages, ce que M. Paulin Paris appelle des tirades periuH^rUy.ă 
(V. Chanson d'Antioche, I, pag. 3), par exemple, dans le comb«i<lţ^ oiu 
«luaate contra Tyd6e. oii Ies Thebains sont ramen(^s deux f<w« au *ioiu\hi\ . 
la premiâre fois par Corinus, la secoiide par Oremius (8Ue*î : Ohroun • ■ 
lauleur de BCS fait egalement intervenir deux fois Galerami. Lu ';«jll.iiK<i^ 
^es maauscrils qui se trouvent en Angleterre nous mootnM'n p«jiiL i'ii«- i'; 
^rai rapport qui existe entre A et Toriginal ; dOs â pr^iMiUt. uwu. i>vi*>vi^; 
aBirmer qu'ii en est plus pr6s que BG. 

Pour abr^ger, nous nous servons de cette exprmoiu iiMU< Ui»*'^^ •*- 
f^action repr6sentâe par le ms. A. 
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Tauteur de tels ou tels elements que lui fournissait Stace *, 
a rexclusion des autres, c'est la suppression absolue du 
merveilleux classique. Ainsi, toutes lesfois que Ies dieux 
interviennent dans raction, le trouvere s'abstient ou mo- 
difie Ies donnees du poeme latin. Si parfois ii se voit 
force de maintenir la tradition classique, comme dans la 
malediction d'CEdipe ou la r6ponse d'ApoUon, qui lui 
conseille de se rendre a Thebes, on sent qu'il la suit 
contraint et force, sans partager pour cela Ies croyances 
des paîens, et ii a soin dedire, des le debut, que cesdivi- 
nites qu'ils adoraient n'etaient autres que des diables qui 
Ies decevaient par des oracles faUacieux (voir v. 65-94). 
II dit bien que Jupiter et Thezifonă^ prenant pitie d'QEdipe, 
mirent la discorde entre Ies freros ; mais nuUe part on ne 
voit intervenir ni Thezifonă^ ni une Furie quelconque. II 
n'emploie pas meme ce genre de merveilleux secondaire, 
cher i Stace, qui consiste k faire apparaître des divînites 
abstraites comme la Peur ou la Verlu^ ou ă evoquer des 
ombres (comme par exemple Laîus au VP livre de la 
TMbaide)^ pour leur demander le secret de l'avenir, et Tire- 
sias n'est meme pas nomme. II dit, ii est vrai, d'Amphia- 
raiis : « Delcicl savoit tot le sGcroy^.,.Revivre fait Ies homes 
morts, De tous oisiaus sot le latin ' d ; mais ce pouvoir, il 
le tient du diable *, et cela ne Tempeche pas de lui faire 
dire dedaigneusement, un peu plus loin, par l'impie Capa- 
nee, qu'il aUle « au mostier se^ psalmes lire ». De meme, 
il ne pouvait supprimer ce fait capital de Tengloutissement 

1 Ou plutot Ia r<§daclion latine abrâgâe de la ThibaXde, comme nous le 
verrons plus loin. 
3 Vers 3294. 

* Vers 3300-1. 

* Le Salut dinfer nous apprend que ies princes de l'enfer soat : Bel' 
sebuty Jupiter el ApoUn. — Sur la facon donl Ies P6res de l'^glise el 
ies iSa'ivains chnMieus onl expliqu^ Ies prodiges op^res par des paîens, 
voir rinU^ressanl ouvrage de M. Ghassang : Le merveilleux dans l'af^' 
tiquitt (Apollonius de T\ane). Paris, Didier, 2™« edit., pag. 454, 466- 
478, ele. 
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d'A.iijphiaraus, mai#il se garde biende nous repr6senter 

Apollon combattant k ses cotes, ou Pluton s'indignaat de 

voir apparaître un vivant dans son empire ; tout au plus se 

permet-il de dire que le h6ros savait <r par sort, par devi- 

nail » qu'il devait mourtr ce jour-lă ; ii n'y a rien Ik que le 

diable ne puisse faire. Et lorsqu'il s'agit de remplacer le 

grand-pretre, le comte d'Anicles propose que celui que 

Ton nommera fasse faire un sacrifice expiatoire pour 

apaiser leur dieu Mahomet, et une procession au goufifre, 

ou chacun se rendra revetu d'une haire, apresavoirjeune, 

fait de bonnes ceuvres et s'etre confess6 ; c'est ce que l'on 

fait, apres avoir nomme le grand-pretre (Varcevesque) 

sans «simonie». La confession est encore signalee dans cer- 

taines formules sur la mort (v. Appendice, Syntaxe, g 3). A 

chaque instant, du reste, Ies pratiques de la religion chre- 

tienne se trouvent melees a la mention des dieux paiens, 

comme par exemple dans Ies funerailles d'Athon, oii Ton 

porte des « testes » et des a relikes », et ou Ismene, qui a 

perdu son fianc6, demande k son frere de fonder pour elle 

un couvent de cent femmes, car elle veut âtre (( none 

velâej>. En somme, Ies dieux paîens, quand ils sont 

nommes (et ils le sont tres rarement), n'agissent pas; 

parfois meme, Tauteur s'oublie k dire Dieu et non pas le 

dieu OM Ies dieux^ par exemple, dans le discours du vieux 

« poete» mendiant, lors de T^lectiondu grand-pretre; et 

d'ailleurs Ies dieux paîens familiers au moyen-âge, Maho- 

met et Tervagan, sont plus souvent dans la bouche du poete 

que Jupiter ou Apollon. Mais le remanieur, nous l'avons 

vu, n'a pas craintd'inserer dans Toeuvre primitive ladeli- 

b6ration des dieux sur le sort de Gapanee, et meme do 

(levelopper ce passage de la TMbaide a Taidc d'elements 

qu'il emprunte k d'autres endroits du meme poeme, ou 

que lui fournit sa propre erudition : ce qui detonno etran- 

gement par rapport au reste de roeuvre, d'ou le mer- 

veilleux paien est completement banni. 

Daas Toriginal, on rencontre une curieuse tentative pour 
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concilier le merveilleux du moyen-âge et le merveilleux 
paien. 11 s'agit de l'^pee de Tydee : 

Galans lifevres le forja^ 
Etdans Vulcans le tresjeta; 
Aij, DivEssES ot au mauller, 
Et trois FtES au tresjeter (2189-92). 

Et le remanieur ajoute : 

Faee estoit en UI maniere^ 
Que ja riens vivans quHl en fUre^ 
Pour que sanc en face voler^ 
Qui ne muire sanz afoler. 
Cf. A. Maury, Les Fies au moyen-âge. 

Pour suppieer ă Tabsence du merveilleux, l'auteurde la 
redaction originale a dA recourir a son imagination, et ii 
a insere dans roeuvre de Stace un certain nombre d'epi' 
sodes : la rencontre de Tydee blesse et de la flUe de Lycar- 
gue, la prise de Montflor, Tentrevue de Polynice avec sati 
pere et son frere, le ravitaillement, enfln la trahison et 1^ 
jugement de Daire. II faut y ajouter : le conseil ou Jocast^ 
d6cide d'aller avec ses filles au câmp des Grecs, le strata^-^ 
geme d'Hippom6don, et les amours de Parthenopee et d\\t3-' 
tigone, developpement inspire au trouvere par les detaila 
que donne Stace sur les amours d'Atys et d'Ismene, mai- 
oii ii a su mettre quelque variete, quoique les deux situsi- " 
tions fussent âpeu preş les memes. 

Ajoutous que les 900 premiers vers du poeme, quir 
content l'histoire d'CEdipe, ne proviennent pas de Stace. 
en est de meme, â la fin, de ce qui concerne Thesee : Ta 
teur y a românie completement le sujet. Thesee revient d ^ 
soumettre un vassal revolte, lorsque Adraste le rencontr ^ 
et lui demande son appui pour obtenir les corps des Grec^^ 
Thobes est prise et brulee, et ii n'est plus question d^ 
Creon', tandis que, dans Stace, la bataille se livre sous le-^ 

^ n est vrai qu'on peut croire, daas A, â uae lacune de quelques vers 
lacune comblee par BG. qui dit que Gr^OQ fut peadu, et les Thebaia^ 
emmeues captifs â Ath6nes. 
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murs de la viile, Gr6oii tombe sous Ies coups de Th6see, 
flC Ies deux armees se reconcilient sur le champ de bataille. 
Nous verrons plus loin Ies r6dactions en prose s'accorder 
k dire que Thebes fut d6truite, non pas par Ies J^pigones^ 
mais par Thes6e, et ajouter qu'elle fut rebâtie sous le nom 
d'Estine (Estive^ Estv/re, etc), ce quiestcontraire, non-seu- 
lement aux donnees de la IMbaide^ mais encore ă toutes 
Ies traditions anciennes*. 

Si maintenant nous abordons Ies parties du Roman oii 
le trouvere reproduit dans ses grandes lignes le plan de 
Stace, nous voyons que Tauteur conserve, dans son imita- 
tion, la plus grande liberte, au point qu'il y a lieu de se 
demander s'ils'agitici d'une imitation directe, ou s'il faut 
ehercher quelque intermediaire entre la TMbaide et le 
Roman de Thdbes. Une simple lecture de Tanalyse que nous 
avons donn6e plus haut suffît pour etablir cette indepen- 
dance du trouvere. En efiFet, tantât ii abrege, tantot ii am- 
plifie, suivant Tint^ret que lui semble presenter son mo- 
dele pour le genre d'auditoire auquel ii a afifaire. Ainsi, 
apres avoir ajoute de son crâ le stratageme d'Hippomedon 
qui simule la retrăite (ce qui lui donne l'occasion d'6nu- 
merer Ies forces des deux armees), ii raconte en quelques 
vers la mort du h6ros, ălaquelle ne participe plus aucune 
divinite fluviale ou autre, mais ii s'etend longuement sur 
le deuil d'Ismene et des chevaliers d'Athon (Atys), ăla 
mort de ce prince infortune. 

Les noms des portes de Thebes concordent generalement 
avec ceux de Stace (VIII, 353 sqq.), sauf des modiflcations 
d'orthographe (v. 7193 sqq.).Gesont: VOgyge (=:Ogygiae), 
B Ogive^ G Orgine ; 2** Neiste ( = Neîstae) ; 3*" Omolaride pour 

* Voir plus loia, sect. VII, Thypothese que nous emeltons â ce sujet. 
Lems. BN, f^ fr. 821 (xiv" sidcle) contieni, â la suite du Roman de Troie, 
l'histoire en prose de Landomata, fils d'Hector, qui commence ainsi : 
« Apres ce que Thebes fu de^truite, bien VG et LX ans avânt que Rome fust 
wmmeacâe. naquit une grande balaille et periUeuse entre ciaus de Grece 
etciaus d'Athenes, etc. » On voit que l'idee de la destruction de Thebes 
*tait familiare au moyen-âge. 
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Omoloide ( = Homoloîdes ) , BG Emeloyde; 4® Proposk 
(= Proetides), B Propitie, G Propecie ; 5® Electre (= Elee- 
trae) ; 6"* FiciU (lisez avec BG yp /i»7^ = Hypsistae) ; 7® Criwes 
( = Grenae8e), BG Pulmes, Le nom de cette derniere porte 
n'estnuUe part celui-lă dans Stace, qui la nomme, dans ce 
passage, Dircaea culmina^ etailleurs (X, %h^)Dirc3Ba turris. 
Le trouvere dit que, par cette porte, on va k lafontaine 
Dirc6 ; ii a donc emprunte le mot Crimes ( = GrenaBse) et 
Ies indications sur la position des portes, non k Stace, mais 
k Pausanias, k Euripide, ou k tout autre. (Voir 1" pârtie, 
La Thebaide, e, pag. 60 sqq.). Stace ne lui a pas founii 
non plus le surnom de Catolaine (B Ortheloine, C Ortholam^ 
qu'il donne a la porte Ogygix^ ni le second nom [PiU] 
qu'il donne k la porte Homoloîdes ( mais li pluisor Ta- 
pelent Pile ) : ce qui indique k la fois et son ignorance 
du grec et une source latine qui avait simplement trans- 
crii Texpression grecque TriXai 'OfxoXotSeg. II en est de 
meme des d6tails sur la position des portes, qui, comme 
nous Tavons vu, ne sont point du tout dus k son imagi- 
nation. (Voir T® pârtie, pag. 76.) 

Je ne parle pas des moeurs et des usagesqui, ici comme 
dans Ies autres poemes imites de Fantiquite, sont ceux 
du XII® siecle, ce qui amene forcement des changements 
dans Ies details; ni des noms des guerriers autres que Ies 
chefs, remplaces souventpar des noms de chevaliersde 
diverses nations ; mais Ies caracteres memes des prin- 
cipaux personnages subissent des modiQcations. Tydee 
est ici, comme dans Stace et dans Tantique TMbaide, te 
heros principal de la guerre ; mais le trouvere, oppo- 
sant son courage indomptable a la prudence de Polynice, 
force Ies couleurs et en arrive a representer Polynice 
comme pusillanime. Ainsi, dans Tepisode de Montflor, ii 
propose la retrăite ăla premiere difficulte qui se presente, 
ce qui lui attire de duresparoles de Tydee: (.cMolt avăs dit 
comme coars^ Et corn, hrlcons et corn musarsy), tandis 
qu'Adraste complimente Tydee : « Molt parescortois, Miex 
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dois porter corone d'or Que rois Nabugodonosor ». Et quelle 
mine piteuse ii a, quand, fait prisonnier par deux jeunes 
Thebains, ii Ies supplie de ne pas le livrer â son frere ; si 
ceux-ci le laissent aller, c'est autant par pitie que parce 
qu'îls se croient lies enverslui a cause de ses droits au trone. 
Tydee, en pareil cas, aurait demande a sonepee unmoyen 
plus digne de sortir de ce mauvais pas. On ne le consulte 
pas toujourspour decider Ies attaques : ainsi, Hippomedon 
et Tydee, dans Tepisode de Montflor, vontprendre Capanee 
pour d6liberer avec Adraste; ii n'est pas questiondePo- 
lynice. 

^ Le caractere de Tydee, comme celui d'Eteocle, est mar- 
(ju6 d'un trăit particulier, inconnu a Stace et k toute Tan- 
tiquit6. L'un et l'autre sont amis des proverbes et de la 
satire ; mais Tydee plaisante avec un air de bonhomie 
que n'a pas le farouche roi de Thebes : « Damois^le, vous 
estes prisey)j dit-il ă Hypsipyle en la saisissant par la 
manche (v. 3569), et ii sourit malicieusement en enten- 
dant ies Th6bains s*etonner qu'on ait laisse penetrer dans 
la viile, avec un sauf-conduit, celui qui leur a deja fait 
tant de mal. 

II semble donc diflBcile d'admettre que Tauteur du 

Roman de Thâbes ait reellement voulu enromancer Stace*. 

Nous sommes convaincu (et c'est, croyons-nous , l'im- 

pression que tout le monde eprouvera en lisant Tcauvre du 

trouvere) qu'il avait sous Ies yeux, non pas le poeme lui- 

meme, mais une redaction latine de la TMbaide, M. Gas- 

ton Paris nous dit avoir eu la meme idee pour le Roman de 

Troie\ mais, pour ce dernierouvage, laconclusion est loin 

d'etre aussi necessaire, 6tant donn6es Ies deux r6dactions 

apocryphes du faux Dares et du faux Dictys, qui permet- 

* II lui arrive parfois (â lui ou au texte qu'il suit) de corriger des in- 

vraisemblances ou des fautes de gout du podto latin. Ainsi, ii ne fait pas 

allaiter Arch6morus par Hypsipyle; cetle princesse, dont Ies tils (^.taieut 

arriv6s â l'âge d'homme, n'aurail pu le faire qu'en supposant qu'elle n'eut 

point 6tâ respect^e par le prâtre-roi Lycurgue. Dans le Romanţ elle est 

seulemeat chargee de sa garde. 
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talent k Benoît de se passer d'Homere et lui fouraissaient 
la trame sur laquelle ii a brode son interminable poeme. 
Malheureusement, ii ne nous est guere rien rest6 de cette 
litterature speciale, qui semble avoir eupour but de metlre 
k la portee d'un plus grand nombre de lecteurs, en Ies 
abregeant et souvent aussi en Ies denaturant, Ies grandes 
ceuvres de Tantiquite classique. L'avenir nous reserve 
peut-etre sous ce rapport quelque agreable d6couverte ; 
mais aujourd'hui, en Tabsence de tout document de C0 
genre pour ce qui concerne la Thâbaide, nous ne saurion 
apprecier exactement le talent d'invention dont a pu fair^^ 
preuve le trouvere. Â-t-il rencontr6, dans la redaction la- — ' 
tine que nous supposons avoir servi de base k son poeme -^ 
non-seulement un resume de la TMbaide transformee se 
Ion le gout du moyen-âge, mais encore la matiere de 
episodes qui entrent pour preş d'un tiers dans Tensembl^^ 
deToeuvre ? oubien ces episodes sont-ils sortis tout entier: 
de son imagination? Quel 6tait le degre de developpemen 
de cette redaction latine ? Ce sont lă des questions qu'il es 
impossible de trancher*. Ajoutons que Thypothese d'un 
redaction latine est necessaire pour expliquer certain 
traits particuliers aux redactions en prose, etqui ne se ren 
contrent ni dans T original, ni dans le remaniement, pa 
exemple la reconstruction de Thebes sous le nom d'Es 



* M. Herm. Dunger (DieSage vom trojani.tchen Kriege in den Bearbci 
tungen Mîttelalters und ihre antiken Quellen, Dresde, 18G9, p. 46-47 
croit que Konrad de Wiirzbourg a dii trouver le germe des modification! 
qu'il fait subir â la tradition classique, daas son podme de la Guerre d 
Troie, dans Ies inaombrables aotes raarginales doat 6taient enrichis Ies 
exemplaires des auteurs anciens en usage dans Ies 6coles. On pourrait 
croire de meme â l'existence de scholies sur la Thâbaide, autres que celles 
qui nous sont parvenuos, et dont aurait profita l'auteur de la redaction la- 
tine que nous supposons ; mais ii nous semble diflicile d'admettre que ce 
soit le trouvere lui-m6me qui ait utilise ces notes. 

^ Voir section VII; pour Ies prâtendues traductions d'Orose, voir egale- 
ment sect. VII. 
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Section V. 
Benoit de Sainte-More est-il Vauteur du Roman de Thibes? 

La qaestion la plus importante, apres celle des sources 
de notre poeme , est celle de son origine. Quel est 
l'auteur anonyme du Roman de Thibes ? Get auteur peut- 
il âtre Benoît de Sainte-More ? Cest ce que nous allons 
nmintenant examiner. 

Quand nous avons Iu pour la premiere fois le Roman 
de Thebes et le Rom^n de Troie^ encore sous Tinfluence de 
Topinion 6mise par Ies auteurs de VHistoire lUtiraM , nous 
avons surtout 6te frappe, comme on l'avait et6 jusqu'ici, 
de la ressemblance des procedes employes dans ces deux 
ouvrages, comme aussi dans VEneas : absence du mer- 
veilleux paîen , amour des descriptions et des formules, etc. 
Mais Ies arguments present6s parM. Joly dans son edition 
du Roman de Troie (Paris, Vieweg, 1870-71, 2 voi. in-4"), 
pour prouver que le Roman de TMbes est posterieur au 
Roman de Troie et appartient ă un imitateur de Benoît de 
Sainte-More, ne nous paraissaient pas concluants* ; nous 
avons dA alors recourir k un proc6de plus scientifique, et 
chercher des preuves plus solides que Ies preuves purement 
morales ou superficielles apportees jusqu'ici. Une 6tude 
philologique sur la langue du Roman de TMbes s'imposait 
donc ă nosrecherches. Gette 6tude etait terminee, et je me 
disposais â faire une etude semblable sur le Roman de 
Troie y afin d'avoir, dans la comparaison de la langue 
des deux poemes, %n criterium qui me permît de resou- 
dre le probleme avec certitude, quand a păru le travail de 
M. Settegast sur la langue du Roman de Troie et de la Chroni- 

1 Article d'Alex. Duval, tom. XIX, pag. 665 sqq. 

^ U est bon de noter que ce n*est qu*ea passaac que la quesiion a 
6tâ trait^e par M. Joly, et qu'elle ne faisait pas pârtie integrante de son 
sujet. 
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que des diocs de Normandie\ ou ii arrive k conclu 
ridentite de Benoît de Sainte-More , Tauteur du Roma 
Troie, et de Beneit, indique par Ies rubriques des ma 
crits comme Tauteur de la Chronique. Ce memoire "' 
d'etre soumis a une revision critique par M. Stock, 
un minut ieux travail insere dans le recueil de M. Boelm 
lequel a eu pour resultat de supprimer Ies quelques ( 
rences que M. Settegast avait cru devoir laisser subs 
entre Ies deux ouvrages. L'auteur conclut, avec M. , 
que le Roman et la Chronique appartiennent au mem€ 
teur; avec Fabbe de La Rue contre M. Joly, que le Ro 
est anterieur ă la Chronique; et enfin que le dialect 
Tauteur 6tait voisin du normand, mais plus meridic 
ce qui permettrait de choisir, pour la patrie de Be: 
Sainte-More en Touraine. La comparaison de la langi 
TMbes d'un cote, de Troie et de la Chronique de Tai 
nous a conduit au meme resultat que M. Joly, c'ei 
dire a affirmer que le Rom^n de TMbes ne peut etr 
Benoît, mais pour des raisons toutes differentes de c 
qu'il a donn6es. 

Ce qui fait la faiblesse des arguments de M. Joly, 
que, tout en mentionnant le manuscrit n^ 375 (notre 
nuscrit A), ii ne Ta point etudie, et par consequent le 
qu'il cite est celui du remanîement, qui, on vale voir 
vait induire en erreur le savant et consciencieux ed 
du Roman de Troie, En effet, voici Ies vers sur lese 
ii s'appuie pour affirmer que Thebes est posterieur â T^ 
ce sont Ies reflexions de Tauteur h propos du jeune 
mede, apres la mort de Tydee son per© : 

De renfant vous di une rien : 
Molt restora son p6re bien, 

* Benoît de Sainte-More, EinesprachlicheUnlersuchung Uber die 
tităt cler Verfasser des « Roman de Troie » und der « Chronique de. 
de Nonnandie y. Breslaii, 187G. 

^ Die Phonetilc des « Roman de Troie w und der • Chronique des d 
Normandie d. von Hermann Stock, in Romanische StudieUy III, p. 44 



MîOÎT DE SAINTB-MORE PEUT-IL EN jStRIî l'aUTEUR? 281 

Car puis que ii vint en eage, 
Molt par fu de grant vasselage ; 
Chevaleries fist ades, 
Et si ot non Dyomedes. 
En l'ost de Troie fu dehors, 
Et se combaţi cors ă cors 
A Eueas, qui molt fu prouz, 
Fors Hector li mieudres de touz ; 
Se cil n'cn eiist la vicloire, 
Dyomedes en fust la gloire. 

{Roman de Thhhes^ f» 44, col. 1.) 

exte que nous venons de reproduire a ete emprunte 
Joly au manuscrit n^ 784 (notre manuscrit C) ; seu- 
W ce qu'il oublie de dire, c'est que le dernier ver sa 
Tige par lui, et que le manuscrit porte : aDyomedes 
victoirey>j ce qui est 6videmment une faute. Le ma- 
t n® 60 (notre B) commet la meme faute, et con- 
te plus une inepţie : a Se cil n'en eiist anigroire, 
iăs fust de victoireio . II faut donc recourir au manus- 
375 (notre A), qui, nous Tavons vu, est leplusrap- 
i du texte original. Apres le vers aFors Hector li 
res (lis. mieudre) de touz»y A donne ces deux vers : 

Son ne sec6rustEneas, 

T6s fust le j6r vencus et mas ; 

3tablit ainsi Ies deux dermers : 

S'il n'eîist eii ajutore, 

Diomedes eiist victore (v. 9205-8.) 

devient ainsi Targument de M. Joly, qui dit qu'Ho- 
ne pouvait fqţ^rnir Ies elements de ce morceau? 
en admettant sa correction, ou bien nous nous trou- 
n presence d'une espece de verit6 de La Palisse ; 
1 ii faut admettre que le second en se rapporte k la 
3ntre ifinee, et le premier k Diomede, et que cil re- 
te Hector. Dans ce cas, la clarte laisse k desirer, el 
jemble bien difflcile de voir ici une allusion au pas- 
u Roman de Troie ou Hector attaque Diomede et le 
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renversc de son cheval, apres qu'il a bless6 finee. Le texte 
de A, aucontraire, s'accommodefort biendes donneesfour- 
nies par Homere (Iliade^ V) . Je me flgure que le trouvere, 
pour eviter de nommer Venus, a remplace ce nom peu ortho- 
doxe par o/i, qui est moins compromeltaiit : on peut croire 
aussi que c'est Tauteur de Ia source latine qui avait eu ce 
scrupule, et dit simplement qu'Enee avait 6te secouruet 
arrache aux coups de Diomede, sans toutefois nommer 
personne. En revanche, nous ne ferons pas difficulte d'a- 
vouer que le passage du Roman de Troie ci te par M. Joly 
(v. 19747 sqq.), dans lequel Achille rappelle. ironiquement 
ă Diomede Ies exploits et la mort de son pere Tydee, 
n'ofifre point de trăit important qui assure une allusîon au 
Roman de Thdbes, et qui ne puisse avoir sa source, soit 
dans Stace, soit dans Ies divers passages de Plliade ou 
tantât Agamemnon, tantot Minerve, rappellent k Diomede 
la valeur de son pere pour exciter son courage (cf. IV, 
V. 370 sqq.; V, v. 800 sqq., etc). Gependant ces vers: 
Puis en ot ii tel guerredon qu^un malves garz le gita mors^ 
concordent bien avec Texpression du Roman de TMbes, qui 
appelle Menalippe un sergant (v. 8639 ABC). 

Le second passage qui pourrait, d'apres M. Joly, pre- 
ciser la date delacompositionde notre poeme, est celui-ci : 

En la porte TOr a ocis 

Alixandre de Moncenis. 

Fius ert au marchis Boniface, 

Qui tint Verziaux (B Norieax) et Sainte Agace; 

Venuz estoit de Lombardie 

Tout por faire chevalerie. 

II s'agirait du fameux Boniface de Montferrat, qui devint 
en 1202 roi de Thessalonique ; et comme ce detail n^est 
point note ici, le poeme serait un peu anterieur â cette 
date. Nous le croyons, nous, de beaucoup ant6rieur, pour 
des raisons que nous exposerons plus loin ; qu'il nous suf- 
flse do diro que le passage en question appartient exclu- 
sivement i\ la redaction remaniee, et nous avons dit que ce 
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remaniement ne peut etre anterieur â la fin du xiii* 
siecle; ii faut donc renoncer a cette interpr^tatipnV 

Les pateages cites comme etant des souvenirs de TEnuas 

ne sont guere plus concluants : Tallusion â Arachne*, i 

propos de la tapisserie envoyee par Semiramis a Adraste, 

est une interpolation due au pedantisme de l'auteur du 

remaniement; le rameau d'olivier, symbolede paix, que 

porte Tydee dans son message, se trouve dans Stace, et le 

clerc le moins familier avec l'antiquite devait connaître 

cet usage ; enfin le proverbe de celui qui tire le serpent 

du buisson par la main d'autrui, et qui est appliqu6 par 

Et6ocle au traître Daire, comme a Drances parTurnus, est, 

11 est vrai, egalement dans une interpolation de BG et dans 

Aunpeu plus loin'; mais ce deplacement meme, et ce fait 

qu'il est accompagn6 d'un proverbe diffârent dans A et dans 

BC, enlevent a ce passage une grande pârtie de son im- 

portance. Les mentions de Troie, si communes au moyen- 

âge, ne constituent pas une preuve irrefragalile de Tan- 

teriorite du Roman de Troie* ; cependant ii faut en tenir 

' D'autant plus que Verziaits qui, si c'6tait Verceil^ pourrait faire croire 
4 un roarquis de MontfeiTat, se relrouve dans une variante de BG aux 
vers 12475-6: Aprhs ceus issi Pliamonde, Qui tint Verziaus et puis Gi- 
f'ondef ou A donne : Aprl^ eus issi PalemoUy Qui tint Armir et tint Ason. 
^ n*y a dans tout ce luxe de noms propres que de la fantaisie. 

* Chle la fist qu'en fu pendue, 

Por la deesse qu'ot vaincue (BC interpol, aprâs 1398). 
3 Bien sauriez par autrui main 
Le serpent trăire du buisson ; 
Sachiez que bien vous connais8on(s)f 
Bien sauriez humeroeus mow5 (BC interp. apr^s 9979). 
Gf. A 9988-90 : Tos tans volăs, ce m'est aviăre, 

D* autrui naces sei'r en cendre, 
Et d'autrui main le serpent prendre. 
* V. 3245 sqq. : Onquesne fu tex assanUe, Fors la Cesar et la Pompie ; 
^n l'ost de Troie, dont on conte, N'en ot tant prince ne tant conte, ou 
l'oapeut voir aussi une allusion au Roman de Jules Căsar, de Jacques de 
^orest (îl y ena une autre, particuli6re au ms. A, aux vers 14284-6, Del 
^w Cesar ne del Crassus, Del Alixandre et del Pompie, Ne fu mais tex 
9e^assanUe) ; — 3633-4, Et tel tumuUe et si grant joie, C/onques n'en ot 
yregnor a Troie (particulier â A) : — 1 3075-6, // n'ara duc deci ca Troie, 
Oui ne le prenge de grant joie (Ia mâre de Parth4nopâe pour femme). 

19 
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compte, surtout en consideration de ce fait que l'auteur, 
par un anachronisme inconscient, fait assister Antenor de 
Troie au siege de Thebes, avec une troupe fantastique 
dont rid6e peut lui avoir ete inspiree par le Sagittaire du 
Roman de Troie ^ mais qui cependant ne lui ressemble 
guere. Qu'on en juge : 

(v. 12483) Antenor, uns ^ barons de Troie, 

Ot une gent cornue et bloie ; 
85 Tale gent ne parolent onques. 

En Tost 6rent venu adonques : 

II sont pelu, si ont lons bes, 

Escus ne l6r fera ja fes ; 

Lances portent a trancans fers, 
90 Hobele6r sont a travers *. 

L'auteur, du reste, est familier avec l'antiquite classi- 
que, ou plut6t avec Ies romans imites de l'antiquite : ii 
parle de rarmee de Romenie (v. 5787), du roi Z)anî^(v. 
7596) et de Bucâphale (v. 8568), double souvenir du 
Roman d' Alexandre, de Ninus (v. 8500), dont la legende, 
comme celle de son epouse Sâmiramis (cf. v. 1393), 6tail 
populaire au moyen-âge ; mais ii fait enterrer Ninus i 
Babylone', et Semiramis envoie k Adraste sa tapisserie 
d'Egypte,oiielle estcenseeregner. Nous venons de signaler 
(pag. 289; note 4)deux allusions au Roman deJules Cisar 
et une autre au Roman d' Alexandre; ii y en a plusieurs 
qui se rapportent a la Clianson des Saisnes (v. 8538 ele), 
a la Clianson d'Aiitioche et ă la Chanson de Roland, Parini 
cesdernieres, ii en est une, celle oii Tydee est compare au 
nevon de Gharlemagne [De proesce sembla Rollant), qui ap- 

^ Ms. .j. 

' BG (surtout B) s'altacheat â dătruire ici le merveilleux : 12484, B 
charnue et coie, G quarnue ei bloie; 12485-6, BG En Vost sont naguieres 
venu, Bien ont l'afaire maintenu ; 12487, B Dars trenchans ont etaloi^ 
bdsy G Draz trainans ont et lons hăs ; 12488, sic BG, A Escus neport^ 
ne haubers ; Ies vers 12489-90 sont iatervertis dans A, BG donnent : S<i^' 
ies ont roideSy trancans fers, (Et) obeleor sont au travers. 

3 Trovăe fu (l'^p^e d'feieocle) en Babilone, En j. sarcu cier de sardoMl 
Ce disl li Uvres et la Ulre, Ninus i (ms. Nuneli, BG j. roisi)gist,q^^^ 
fist mctre. 
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artient au remaniement ; le manuscrit donne : De sa 
vrou4ce ri^ot sanblant. 

Nous admeltrons donc, ă la rigueur, que notre poeme 
3st posterieur au Roman de Troie^ mais pas de beaucoup, 
car ii y a des allusions aux deux poemes dans le sirventes 
deGiraut de Gabreira {Cabra juglar), que quelques criti- 
ques datent de 1170'; et cDmme M. Stock a demontre 
que le Roman de Troie etait anterieur a la Chronique^ rien 
n'empeche de flxer la date du Rom^n de TMbes au 
second tiers du xn* siecle, peu apres 1150*. Le vocabu- 
laire et la conservation de la declinaison, en particulier 
Tabsence de Vs au sujet singulier dans Ies noms ă accent 
mobile, comme sire^ etc, s'accordent pour conflrmer cette 
date (cf. G. Paris, Roman. VIII, pag. 166). 

Revenons maintenant a la question d'attribution. Nous 
avons dit que la comparaison de la langue du Roman 
de Thdbes avec celle du Roman de Troie et de la Chronique 
ne permetlait pas d'attribuer le premier ouvrage au meme 
auteur que Ies deux aulres. Voici en effet Ies principaux 
rfeultats auxquels nous a conduit Tetude detaillee que nous 
avons faite de la langue du Roman de Thdbes dans Ies trois 
manuscrits, etude essentiellement basee sur Ies rimes : 

VoyellesetDiphthongues. — Al et el (=lat. alis) n'al- 
teraeat que dans l'ecriture; al est seul atteste par Ies rimes ; 
•^ an et en + consonne ne sont confondus que dans un 
petit nombre de mots [talant, tans^ ardant, dolant)^ mais 
jamais dans des rimes feminines ; — e -+• j lat. produit le 
plus souvent i ; parmi Ies mots de ce genre, empăre (ă cote 
deempiVe) est seul assure par Ies rimes {frere 9969 ABC, 
-mperâre 10807 A); — i, venant de e long, donne ă la rime 
tantât i, tantât oi (rimes caracteristiques : se'ir : venir 663 A, 
veîf : ferir 8763 ABC); — i et oi, provenant de e bref, 

^Voirplus loin. sect. VII. g 2. 

*M. Joiy place ia composition du Roman de Troie entre 1175 et 1185 : 
celle dale est uq peu trop rapprochde. 
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ibref+ gutiuralo, alternent dans Ies trois manuscrite*; 
— ai et ei ne sont confondus que lorsqu'ils sont suivis 
de n ou n mouillee ; — la confusion de 6 et de d est ex- 
cessivement rare (un seul exemple) ; — celle de oi^ issu de 
o {au) u, et de oi, issu de e long, i bref, Test beaucoup 
moins : oi {= audio) : roi 153 A, : voi 815 A, poiisoi 
5295 A, : moi 6257 A (cf. 7042 ABC moi : pot, D joi : poî), 
: roi 9095 ; amhedoi : soi 5633 ABC ; drois : vois (== vocem) 
4 27 A ; joie : coie 6 1 27 A, : proie (praedam) 9618 ABC, : noie 
12715 A, : convoie 12733 ABG ; apoient : proient 7013 
ABG; tornois: vois 13093; soi: anoi 13045; enfln paiM 
(lis. poine) : besoingne 6679 BG, ou A donne afaire : con- 
trăire ; — ellos latin devient iaus (rime assuree : ciax : max 
6335 A), mais *ichcs, *ilius ne donnent jamais que aus,— 
Notons encore, comme formes caracteristiques en picard : 
au pour ou, eu, tres-frequent dans A (plus rare dans BG), 
mais mal assure par une seule rime : cxmt ( = * colpum) : 
hliaut 13003, oii caut est suspect (cf. Mărie de France II, 
275 caup, et d'autre part, ici-meme, caut (= calidum): 
hliaut 5879 ABG); et de plus ie = iie^ forme absolument 
constante dans A, mais qui n'est jamais assuree par la rime*, 
si ce n'est aux vers 7187-8 A, herbegie : maistrie, ou ii est 
facile de corriger, avec BG, herbegiie, raaisniăe et aux vers 
794 1 -2, maisnie : compagnie, ou ce dernîer mot est suspect, 
Tauteur n'employant que la forme compaigne. 

GoNSONNES. — L'/ devant une consonne, souvent encore 
conservee dans l'ecriture, ne doit pas etre completemenl 
vocalisee (cf. ostals : cevals 2097, bials : cembials 2685, 
cols : arvols 1263, vait : haut 5057, etc). Je ne vois que 
le mot solus qui fasse exception, comme le montrent Ies 
limes an goisseus : sels 1045, sels: peurev^ 2431, viseus' 



' Ce m^Iange des formes ie-|- i = i et ei, oi, commencd au xi* 
s'accentue au xii* (voir Thomsea. E + i en frangais^ ia Rom, V, 64 sqg.)« 

^ BG oiit quelques exemples isol^s de ce phânomâae. Citons seulement 
chaucie 5423 B, ct surtout la rime me^nte, enseignie 3273, oii A 
complolemout. 
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seus 3005 (cf. voisous : rous 7763), deus : seus 6567. — Le 
t final est naturellement tombe, excepte dans Ies mots oii 
ii s'appuyait sur une consonne* et oii ii subsiste encore 
aujourd'hui ; de plus, ii est tombe dans des formes qui 
Tont repris depuis, je veux dire aux 3"® pers. du sing. des 
parfaits en it^ dans Ies cas oii ii ne s'appuyait pas sur une 
consonne, et dans fu^ peut-etre aussi dans Ies participes en 
ut, — L'^et le z sont confondus assez souvent. Gitons seule - 
ment : ocis : hardis 3095 A, : vis {= vivus) 2271, 2565, 
2617, 3989 (ABC), etc, 2953 A, 3001 A, etc, : baillis 
695 A, 13897 A, : honis 3131 et 3137A, :/fenw3155A, : 
escarnis 899 k, etc.^] mais idesfais 9105 ABC, : plais 21 A; 
lis (= lilium) : vis 8361 ABC : mis 3971 ABC; cors 
(=cortis) : jors 1593 ABC; haubers : ters 6901 ABC^pais : 
estais 1895 ABC; bene'is : mis 7155 ABC; "plus : dus AQll 
ABC; iâs : coureciis 921, etc, etc. — EnBn la gutturale 
est trait6e d'une fagon toute particuliere ' : Ies mots oii c 
provient du latin p + yot semblent avoir c sifflant, ici 
comme dans beaucoup d'autres textes ; ce (A, che BG) re- 
presente la prononciation che dans Ies mots oii ii provient 
de ce, ci -f- voyelle et dans ceux oii ii vient de ca k la 
finale. La prononciation de ca, de ce non â la finale, et de 
de issu de ca latin {ms. A) reste incertaine, mais Tauteur 
pronongait probablement che, chie, 

* II faut noter ici que le scribe de A r6tablit souvent le t dans Ies mots 

terminâs en ie, â la rime comme â l'inl^rieur du vers : peciei : enterut 

801. despeciet : esrachiet 1029, pechiet : esragiet 39, congiet : haisiet 

6539. contraloiet (: congi6) 2768. peciei 894, 920, piet 531, 553, 578, 

590, congiet 9089, 10874, couciei 1073. Gf. L'empereur Constant, 

V 327, in România^ VI, 163, mangiet : vergiet^ et Brun de la Montaigne, 

congiet 2562, 3055, chevauchiet 3285, sachiel 3495, emhrachiet 3494, 

niarchiet (substautif) 3826. U semble qu'il ait voulu ainsi accuser la diff^- 

pence de prononciation entre Ies f^minins en ie=.iăe et Ies masculins en iă. 

Cette expiication semble surtout plausible en ce qui concerne Ies particij»es 

passes et le mot piS-, la force de l'analogie a sans doute fait le reste. 

2 Ce mot offre naturellement, â cause de son froquent emploi dans le 
poame, un nombre beaucoup plus grand d'exemples da cette confusion du 
z et de Vs. 

3 Voir l'Appeadice, Phonâtiqiie. 
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Flexion. — La forme *W, au sujet singulier feminin, est 
assuree a Tauleur par la mesure du vers dans deux exem- 
ples oîi Ies Irois manuscrits s'accordent. — Les noms eno 
et en or de la 3"® declinaison latine n'ont pas encore pris 
r^ analogique au sujet singulier; les masculins impari- 
syllabiques (comme sire^ pâre) ne Tont pas non plus. — La 
forme ti (peut-etre aussi mi) est assur6e par la rime, ă c6t6 
de moi, toi, soi, formes constantes. — L'auteurfaitladistinc- 
tion de âre, ârt, etc. k Timparfait, et de iâre^ iirt^ etc, au 
futur. — Ala 1" pers. du pluriel, les formes on, omes, et 
au conditionnel ou âTimparfait de Tindicatif et du subjonc- 
Wiiens et iemes, sont ogalement assurees ; ons est douteux. 
— La 3"** pers. du plur. de Timparf. du subj. accentuee sur 
la flnale {issa7it) etait connue de l'auteur. — Au parfait, 
meme personne, ii semble avoir toujours laiss6 tomberT^ 
du groupe sr [irent, non pas isent, istrent, qu'oJBFrent les 
manuscrits). — Les imparfaits venant de abam et ceux qui 
viennent de ebam sont tres rarement melanges (quatre 
exemples). 

Tels sont les principaux caracteres de la langue du 
Roman de Thibes, La gutturale, nous Tavons dit, y est 
traitee on pârtie comme en picard, en pârtie comme eu 
franţais, ce qui empeche de voir dans notre poeme un 
texte purement picard ; d'autre part, les formes purement 
picardes veir, scir, ciax, Tarticle feminin li, les premieres 
personnes du pluriel en omes, iemes, Is. synerese aux 
gines pgj.g^ ^^ pluv. en iâs, les fulurs en erai hors de la f* 

conjugaison, et quelques autres formes assurees, comme 
celles-ci, par les rimes ou la mesure du vers', s'opposenl 
h ce qu'on y voie un texte purement frangais. Notons d'ail- 
leurs (jue B et G, manuscrits frangais, et non picards 
comme A, offrent un certain nombre de formes purement 
picardes, dont plusieurs sont assurees par les rimes ou par 
la mesure du vers; et celles memes qui ne sont point ainsi 

^ Voir pour les formes (jui caract^risent le picard, 6. Raynaud, ^/wfo 
sur le dialecte picard dans le Ponthieu. Paris, Vieweg. 1876. 
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assureeSy se trouvânt dans des manuscrits frangais, four- 
nissent une presomption pour un texte originellement pi- 
card ou plutât legerement impregne de picard. En tenant 
compte des modifications qu'a du faire subir au texte un 
scribe artesien, comme l'etait Madot, ii reste cependant 
dans le ms. A, d'un cote un petit nombre de rimes qui ne 
sauraient etre franşaises, de l'autre un nombre considera- 
ble de formes picardes qui sont ou constantes ou k peu 
preş constantes, et pour lesquelles ii est difficile d'admet- 
tre que le scribe, qui n'avait pas lapr6tention deremanier 
son auteur, ait pu arriver ă des changements aussi nom- 
breux, d'autant plus qu'il y a quelque raison de penser que 
le manuscrit que copiait Madot etait frangais. J'inclinerais 
doncâ croire, et le traitement de la gutturale semble Fin- 
diquer clairement, que le Roman de TMbes est un texte 
originaire d'un pays situe a la limite du domaine picard et 
du domaine frangais, vraisemblablement vers TOuest, au 
point ou la Picardie touchait d'un cote a la Normandie, de 
,1'autre ă File de France, hypothese que confirme Fhesita- 
tion de l'auteur entre certaines formes francaises et Ies 
formes picardes ou normandes correspondantes. 

Maintenant, s'il s'agissait de tenter la reconstitution du 
texte, nous devrions, je crois, le considerer comme foncie- 
rement frangais ; mais, toutes Ies fois qu'une forme etran- 
gere au frauQais est assuree, soit par la mesure du vers, 
soit par Ies rimes, ii faudrait certainement la maintenir, et 
rejeter en note Ies formes francaises. La question est dif- 
ficile ă trancher pour Ies formes que ne peuvent assurer ni 
la rime ni la mesure du vers ; dans ce cas, ii serait prudent 
de retablir partout Ies formes frangaises. 11 est vrai qu'on 
n'aurait point ainsi une unite de langue parfaite , mais 
ii ne faut point oublier que Tauteur appartenait a une re- 
gion intermediaire ; ii n'est donc pas etonnant qu'il se soit 
parfois inspire des habitudes picardes, comme le moutre, 
par exemple, la faQon hybride dont ii a trăite la gutturale. 
Les incertitudes qui planent encore sur certains points nous 
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ont d6cide h renoncer provisoirement k la reconstitution du 
texte dans Ies extraits que nous avons donnes plus haut. 
Nous nous sommes contente d'egaliser rorthographe des- 
rimes, et de faire ies corrections indispensables* , en aiten- 
dant que nous puissions donner une edition critique de 
notre poeme. 

Nous pouvons deja soupQonner, par ce qui precede, que 
Tauteur du Roman de Thdbes n'est point Benoît de Sainte- 
More ; un examen rapide des traits caracteristiques que pre- 
sentent le Roman de Troie et la Chronique nous convaincra 
bien vite que la langue de Benoît est sensiblement diff^rente 
de celle de notre anonyme. Pour abreger, nous suivrons 
Tordre adopte par M. Settegast, en completant ses rensei- 
gnementspar ceux de M. Stock. Nous opposons Troie et 
Thdbes, mais dans Troie nous comprenons la Chronique^ a 
moins d'indication contraire . 

I. Metrique. 

. 1° Mesure du vers et nombre des Syllabes.^ — lonSf ies 
sont ioujours de 2 syllabes dans Troie, tres-rarement dans 
Tlwbes ; c'est le contraire dans Ies parties speciales ă BC. 

2® Rimes. — La rime est en general beaucoup plus exacte 
dans Thdbes, 

3** HiATus et Elision. — Li, dalif du pronom personnel, 
ne s'elide pasdevanten, comme cela a lieu dans Tm^ 5 
dans Ies polysyliabes, l'hialus est beaucoup plus rare dans 
Thdbes, et n'alteint guere que Ies mots ou Ve muet est 
precede de deux ou plusieurs consonnes, dont la deraiere 
est une liquide ( quatre ou cinq exceptions). 

II. Phonetique. 

1** VoYELLEs et DiPHTHONGUES. — Al et el HG s'6chân- 
gent pas, comme cela a lieu dans Troie; — an et en sont 



^ Sur un seul point nous avons cru pouvoir nous deparlir do cettere 
eu ri'tablissant rorthographe francaise iee slu feminin des nomsetparlicip^^ 
eu ie, constamment ecrit îe dans le ms. A, mais nullement assur^ par Ies 
rimes. Nous avons egalement rutabli luit^ au lieu de tout{tot], au suj. plu^ •» 
forme assurce par un grand nombre de rimes (voir l'Appendice, Plesai^^)- 
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qui suivent la deuxieme declinaison des substantifs, la de- 
clinaison est assez souvent violee dans Troie^ tres-raremenl 
dans Thâbes] ii en est de meme pour Ies adjectifs feminins 
â terminaisonunique, ou la forme du feminin {telle, grande) 
apparaît isol6ment dans Troie^ et surtout dans lâ Chroniqm. 
On peut dire qu'en gâneral la declinaison s'est beaucv^up 
mieux conservee dans Thibes^ ce qui est une des caracteris- 
tiques du dialecte picard. 

2* Pronoms. — Thdbes ne connaît ni lie (feminin), ni lor 
regime d'une preposition, ni el ^illud ou iile, formesca- 
ract6ristiques dans Troie et la Chroniqm. 

3® Verbe. — Troie donne on et ons k la premiere per- 
sonne du pluriel, jamais omes^ iemes, qui dans Thdbes sont 
souvent assures, soit par la rime, soit par la mesure; — 
eiz, ă la deuxieme personne du pluriel du futur et du sub- 
jonctif present, est a peu preş inconnu k Thdbes *. 

Troie et la Chronique emploient regulierement l'impar- 
faitdit normand de la premiere conjugaison oe (ove), pour 
Ies autres conjugaisons eie^ et ne melangent pas Ies premie- 
res formes avec Ies secondes, sauf dans un petit nombre 
de cas, qui doivent etre impules au scribe (V. Settegast, 
pag. 49 sqq.); Thdbes n'a qu'un imparfait en oi, amot :mot 
6091, qui peut etre considere comme une licence, et qui 
d'ailleurs n'est pas exclusivement normand â la troisieme 
personne; ce texte melange, quoique rarement, lesimpar- 
faits en oie issus de abam, avec ceux eno^e, issus de ebam» 

Thdbes ne connaît pas de parfait en ie ^ k moins qu'on 
no veuille en voir un dans eslongiârent : perdirent 8009, 
qu'il faudrait alors corriger en perdidrent ; mais ii vaut 
mieux lire eslongirent: perdirent. 

Les troisiemes personnes plur. accentuees en ant setrou- 

* U y a cependaat uq exemple au fatur : Ja puis ks pi4s n'i meterois 

^5$8 AlKl. rimaat avec destroisx B (seul) ea offre ua au subjonclif, 

4txi$ uu court passago interpol^ aprSs A 5320 : Qae vous tenţoiz (C ten- 

^i^ ci devant moi, et un au futur, dans un passage correspondaat âA 

Ut$ sqq.: ToslnVi avrois (C avres) acompaignon. 
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vent aussi dans Thdbes ; BG seulement ont une fois la forme 
ont^ dans un passage oii A differe completement (commen- 
cissont : poissont 5137 ). 

IV et V. VOCABULAIRE ET StYLE. 

Les mots caracteristiques , macain (puissant ou habile), 
qui (mais), ne se trouvent pas dans Thdbes ; die (jour) a 
moins d'importance, car ii a dii etre usite generalement en 
ancien franşais (cf. diemanche, dimanche ); tenerge est dans 
Thdbes sous la forme tenecle, et se retrouve d'ailleurs dans 
d'autres textes (Voir au Glossaire), Nous avons signal6 au 
Glossaire un certain nombre de doubles formes d'un mtaie 
mot, mais Thdbes n'arrivepas sous ce rapportă Texagera- 
tion qui caracterise les poemes de Benoît; nous en dirons 
autant pour les synonymes et surlout pour les nombreux 
exemples de tautologie qui distinguent le Roman de Troie et 
\d, Chronique, Le precede special de repetition que Ton peut 
constater dans Thdbes (Voir Syntaxe) est d'un tout autre 
caractere. 

Nous croyons avoir surabondamment demontr^ que 
Tauteur du Roman de Thdbes ne saurait etre Benoît de Sainte- 
More. Nous avons d6jâ. dit plus haut que le dialecte qu'il 
emploie indiquait pour sa patrie le sud-ouest du domaine 
picard, sur les conflns communs de Tlle de France et de la 
Normandie : ce serait donc le territoire compris entre la 
Seine, TOise, la Somme et la Manche , mais plutot vers 
Neufchâtel que vers Gompiegne. Nous ne saurions doncac- 
cepter l'hypothese de M. Joly, qui, se basant sur un vers 
peu assur6du poeme, serait porte âdonnerăTauteur pour 
patrie Luzarches, petite viile situee entre Saint-Denis et 
Senlis. En effet, le vers : de Dimoe jusqu' a Luzarche (BGJ, 
est diff6rent dans A, qui donne : Maisrende lor- tote la Maree 
De Nubiejusqu^en Lusarce (v. 9883-4), et la preposilion en 
indiquequ'il fautvoir ici, non une viile, mais uneprovince, 
sans doute laLnsace : &e qui du reste est plus raisonnable 
que de faire s'etendre la Marche, c'est-a-dire la province 
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frontiere de Tempire d'fiteocle, jusqu'au coeur de l'Ile de 
France. La Nubie, pour Tauteur, est un pays lointain quel- 
conque : c'est de la que vient Blancenue, le cheval d'Eteo- 
cle * ; et cette fantaîsie geographique ne doit pas plus nous 
etonner que la presence â Tarniee ă*Ei6oc\e de Pir eiis^ comte 
deMarseille, deVanglais Godris, ou de peuples comme Ies 
Acopars^^ Ies Esclavons, Ies Mores ou Ies Turcs, et ăTarinee 
grecque, d'un roi d'Afrique, Salemandre, avec 10, 000^4 mo- 
raveSj ou de Pancrace, duc de Russie '. II ne faut pas non 
plus attacher grande importance ăce detail que, danstrois 
passages, Tauteur parlede chevaliers armescca laguisede 
Francer), ou vetus ce comme Frangoisy> : ce sont d'abord Ies 
deux chevaliers qui accompagnent Parth6nopee , lorsqu'il 
rencontre Antigone se rendant au câmp avec sa mere etsa 
soeur, puis le vieux Greon, et enfin Ies 3,000 compagnons 
de Meleagds de Figonie : Ies Frangais designent ici certaine- ' 
ment un peuple s'etendant hors des limites de File de 
France. Si Fon voulait tirerdes conclusions de ces rensei- 
gnements geographiques, ilfaudrait alors dire que l'auteur 
• etait du Mans, parce qu'on parle dans le poeme de .cec, 
livres de mansois {v, 5764), ou bien d'Orleans ou de 
Moulins, parce qu'il y est question d'abord, de vin molenois 
(v. 10137), puis de vin orlenois (v. 12261). Ces anachro- 
nismes sont de la meme espece que celui par lequel le trou- 
vere met ces mots dans la bouche d'Ismene : Ne valroiepor 
Montpellier Que ii eustja se bien non ( v. 6134-5)'. 

1 II lui a âi^ doaaâ pafhilh amie GalaiMe^ la fille du roi de Nubie. 
Faut-ii voir lâ, avec M. Joly, un emprunt maladroit au Roman de Troie, 
ou Ie cheval d'Hector s'appelle Galaihie? Nous ne le pensons pas; ce se- 
rait d'ailleurs une espâce de rectification, puisque Galath^e est plut6t un 
nom de femme qu'uu nom de cheval. 

2 Ce mot, qui setrouve plusieurs fois dans la Chanson d'Antioche (1, 119. 
212; 11,246), etaussi ailleurs (voir România, VII, 487 sqq.), aât^appli- 
qu6 â l'origine, dit M. Meyer, a des peuplades sauvages de l'Afrique, pu'S 
est devenu syaonyme de Sarra^in^, de Turcs, etc. M. Meyer y voit, âcause 
de la forme Azopart, un d6riv6 de Aethiops (AtOioj/), avec le sufBxe «r/; 
cette ^tymoiogie nous paraît acceptable. 

3 Disons en passant que nous ne savons ou placer Ies Pincenarts, qu' 



LA LEGENDE d'OEDIPE DANS LE ROMAN. 301 

Un point plus facile h determiner que le lieu de nais- 
sance du trouvere, c'est sa qualite et sa condition sociale 
G'etait assurement un clerc ; quoiqu'il ne le dise pas ex- 
pressement, nous en avons des preuves certaines : Conter 
vous voel d'antive estore Que li clerc tiennent en memorez 
dit-il dans son prologue ; et plus loin : II le fist tout 
selon la latre Dont lai ne savent entremâtre, Et por chou 
fu li roinans fais Que net saroit horn ki fust lais. (Voir 
plus haut, section I, p. 136 V) D'ailleurs, le soin qu'il 
prend de degager par un acte de foi sa responsabili t6, 
lorsqu'il est oblige de raconter un fait oii soni mel6s Ies 
dieux paiens. et d'expliquer Ies merveilles de la legende 
par Fintervention du demon, montre bien que Tesprit 
laîque n'avait point entierement etouffe en lui Teducation 
clericale. Nous avons dit plus haut que Tauteur du rema- 
aiement etait aucontraire un laique (Voir section IV). 

Section VI. 

La Ugende d'OEdipe dans le Roman de Thdbes. 

(Examen du Roman de Thibes.) 

Nous connaissons maintenant assez bien le Roman de 
Thibes pour pouvoir examiner rapidement ce qu'est dsve- 



viennent proposer leur alliance â leur voisin fit^ocle, ni Ies UslagleSy nom- 
m6s dans ces vers : El cevauca ,j, ceval grisle, Uslagle Vorent en une 
iskf A Thehes prisent port par vent.Au roisf/frent .j. present (8545-8). 
1 Onpourrait citer ce passage, quoique ^MM probant, et d'autres du 
ladme genre : 

Mien ensieni, ainc ne fu prestres, 

Ne clers letrâs, ki tant fust mestres, 

Ki onques mais oîst parler 

D'enfant qui alast demander 

Ques hon deiist estre son pâre, 

Ne ki ne conneiist sa măre, 

Fors Edipus tant seulement, 

Cui en avint si malement 

G'a .j . seul cop son p6re ocist 

Ensi comme Testoire dist. 
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nue la legende grecque dans cette transformation remar- 
quable de la TMbaidedQ Stace. Les detailsque nous avons 
deja donnes dans notre section III (Analyse du poame), et 
dans notre section IV (fiecherche des sources)^ rendront notre 
tâche facile. D'autre part, M. Joly, dans sa savante 6tude 
sur le Roman de Troie, a consacra une notable pârtie de 
son chapitre VI h. Tetude du Roman de Thdbes, ce qui nous 
dispensera de revenir sur un certaîn nombre de points. 
Nous avons nous-meme, au commencement de ce chapitre 
(section I), essaye d'expliquer de quelle maniere s'etait 
transmise au moyen-âge la tradition classique. II nous 
reste donc peu de chose a ajouter. 

La 16gende d'QEdipe et de ses enfants, terrible chez les 
tragiques, encore grandiose chez Stace, malgre son enflure 
et ses efiforts desesperes pour rajeunir un sujet epuis6, 
devient dans les mains du vieux trouvere un conte plein 
d'aventures interessantes, une simple maţi ere ă roman. 
La suppression k peu preş complete du merveilleux my- 
thologique enleve ă la legende ce caractere de sombre tris- 
tesse qu'elle doit â la fatalit6 qui la domine et la penetra 
de toutes parts. Le trouvere acru devoir consacrer envi- 
ron neuf cents vers â l'histoire d'CEdipe, dont Stace ne lui 
fournissait pas la matiere. Dans cette espece de prologue 
de la Tliâbaide de Stace, qui forme en realite le fond de 
la legende primitive, nous voyons encore conserves a peu 
preş intacts les traits principaux du conte grec, et cepen- 
dant on ne s'y recoHaaît plus, on ne ressent plus les me- 
mes emotions ; le somfle du g6nie grec n'a point passo 
par lâ. L'auteur nous interessera aux douleurs de la mere 
a qui Ton enleve son enfant pour le faire mourir, ă cot 
enfant lui-meme souriant k ses bourreaux ; ii racontera. 
avec de charmants detailsla scene de la reconnaissanca , 
ou la premiere entrevue de Joeaste etde son flls vainquear 
du Sphynx ; mais ii ne cherchera point k 6mouvoir notre 
pitie en nous montrant les remords d'QEdipe, ou â nous 
epouvanter, comme les tragiques, par la peinture saisis- 
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sânte du châtiment qu'il s'est inflige. Que lui importe ? Son 
herosn'estpointlefruit de son imagination ; ii ne s'interesse 
â lui qu'autant que ses aventuros peuvent interesser son 
public. Qu'il lui fasse invoquer Jupiter et Tezifonây pour 
expliquer la discorde survenue entre Ies deux freres, on 
sent qu'il ne croit pas k leur existence : pour lui, ii n'y 
a Ik que des diables ob6issant a Tappel d6sespere d'un 
malheureux, et venant apporter le mal sur la terre ; et s'il 
emploie (bien k contre-coeur et exceptionnellement) ces 
noms de divinites paîennes, c'est par scrupule et parce 
qu'ainsi le marque a Testoire » ou la ce letre », et aussi 
parce que la clart6 et la vraisemblance T exigent. 

II est tellement vrai que Tauteur du Roman ne possede 

nuUement la notion exacte de la fatalit6 antique, qu'il mo- 

difle la tradition dans Tint^ret de la vraisemblance. Ainsi, 

Laîus est tue dans une melee qui s'engage k la suite d'une 

contestation, dans Ies jeux que celebraient Ies Th6bains 

et Ies peuples voisins devant le temple d'un de leurs 

dieux et k quelque distance de Thebes. Cest par hasard 

qu'QEdipe, se rendant de Delphes a Thebes, prend part k 

la melee et tue Laîus, sans savoir qu'il fiit son pere, 

mais n'ignorant pas que c'etait le roi de Thebes, comme ii 

le declare lui-m6me bientât k Jocaste*, qui lui demande des 

renseignements sur la mort de son epoux. La reconnais- 

sance, qui a lieu vingt ans apres le mariage d'CEdipe, ne 

porte donc que sur Tinceste, et non sur le meurtre de 

Laîus. II est vrai que, de simple meurtrier du roi qu'il etait, 

CEdipe devient alors parricide, et qu'au fond la situation 

est la m6me pour lui au denouement. Mais ce changement 

dans la tradition a permis au malicieux trouvere de modi- 

fier le caractere de Jocaste, et de nous la montrer pardon- 

liant si ais6ment au meurtrier de son royal epoux que 

celui-ci a de la peine k croire ă sa sincerite, et, le lende- 

inain matin, ne peut s'empecher de craindre que la reine 

^® veuille le punir de son imprudent aveu. Gette tendance 

^ juger d6favorablement Ies femmes est g6n6rale au 
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moyen-âge parmi Ies clercs, et notre vieille litt6rature est 
pleine de curieux temoignages ă cet egard (Voir notre travail 
intitule : Mărie de Compidgne et VEvangile aux femmes. 
Paris, Vieweg, 1876). 

Ainsi, rhistoire d'CEdipe est profondement modifiee dans 
son esprit, parce que la conception de la fatalite antiqueest 
strângere au moyen-âge. Avons-nous besoin d'ajouter que 
la guerre de Thebes change aussi de caractere. Ce ne sont 
plus deux fllsmaudits, pousses par Ies Furies, ministresde 
la vengeance paternelle, qui poussent deux peuples armes 
Tun contre Tautre, et se sentent entraîn6s malgre eux â 
une lutte fratricide ; ce sont deux princes, concurrents k 
un meme tr6ne, qui, soutenus par leurs barons, entre- 
prennent une lutte melee d'h6roîques exploits et d'habiles 
stratagemes, et cherchent, Tun k reconquerir la couronne 
usurpee par son frere, Tautre â repousser loin des murs 
oii ii regne la guerre apportee par Tarm^e etrangere. II est 
vrai que le traître fiteocle , conformement k la tradi- 
tion, porte un coup d^loyal k son frere vainqueur dans 
le combat singulier ; mais au fond on voit bien que ce 
que veut le trouvere, tout en sui vânt Ies grandes lignes 
du poeme de Stace, c'est faire entrer dans son cadre le 
plus grand nombre possible de merveilleux exploits, et 
nous int6resser aux prouesses des vaillants chevaliers de 
Tun et de Tautre câmp. Au fond, ii n'y apour lui dans tout 
cela que deux rivaux egalement avides de r6gner (l'un avec 
quelques droits de plus que l'autre), qui causent, ii est 
vrai, la ruine de leur patrie par leur foile ambition, mais 
que leur courage et leur amour des beaux faits d'armes 
anoblit et rehausse â ce point qu'ils nous paraissent beau- 
coup moins coupables. Voilâ ce que nous avions ă dire sur 
la faQon dont Tauteur du Roman de Thebes a interprete la 
legende classique. 

Occupons-nous maintenant des episodes, qui formen' 
une portion considerable de Toeuvre, et ou le trouvere (ou 
bien la source qu'il versiflait) n'a eu recours qu'â sa propre 
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imaginat ion. M . Joly reproche k Tauteur de manquer d'in- 
vention ; ii lui reproche, en particulier, de n'avoir point 
su, comme Benoît de Sainte-More dans le Roman de Troie^ 
nouer une intrigue d'amour interessante. Je suiş loin de 
vouloir nier le merite de Tepisode de Briselda y^([\x\ a eu Thon- 
neur d'inspirer Boccace et Shakespeare, quoiqu'on ne soit 
pas fixe sur la part d'invention qui peut en revenir ă 
Benoît ; mais ii me semble que la rencontre de Tydee blesse 
avec la flUe du roi Lycurgue, episode qui n'appartient 
qu'au manuscrit A et a du rester inconnu de M. Joly, ne 
manque ni de grâce ni de fraîcheur, et se trouve heureu- 
sement place apres le recit du terrible combat que vienl de 
soutenir le heros. 

L'aventure, ii est vrai, n'a pas de suites, el ii n'est plus 
reparle de la jeune princesse au moment du passage de 
Tarmee grecque se rendant a Thebes. Mais quel role eM- 
elle pu jouer dans Tepisode classique d'Hypsipyle, oii Fin- 
teret se concentre sur la douleur de la reine qui vient de 
perdre son enfant, et sur le danger que court Hypsipyle ? 
Ge n'etait guere le cas de parler d'amour. D'ailleurs ii ne 
faut point oublier que l'auteur nous represente Tyd6e 
comme attache serieusement a son epouse : s'il s'eloigne 
d'elle sans faiblesse, au moment de partir pour son mes- 
sage, ii y pense avec attendrissement au moment meme 
ou commence T^pisode dont nous nous occupons : 

(v. 2665) II se d6ta m6lt de le mort, 

P6r Qou qu'il ert navres tant fort : 
S6veut regretoit sa mbllier, 
Son compaignon qu'il ottant cier, 
Et son cier p^re et puis le roi ; 
70 Plus plaint ii els qu'il ne fait soi. 

Tout devait donc se borner a des marques d'honnete 
courtoisie. A ce propos, nous ferons remarquer combien Ies 
moeurs du moyen-âge different des notres, en ce qui con- 
cerne Ies rapports entre Ies deux sexes. Ainsi, Ies fllles 
d'Adraste vont « couvrir » Ies chevaliers Polynice et Tydie 
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â leur coucher, c'est-â-dire sans doute ce arrangerles cou- 
vertures », et cependant le poete vient de Ies representer 
rougissant timidement a la vue des ce markis, Que a veoir 
n'orent apris ». La flUe du roi Lycurgue ne se contente 
pas d'amener en secret Tydee dans sa chambre et de laver 
elle-meme ses plaies, elle le ce tastone » pour lui procurer 
le sommeil : 

(v. 2847) II est coucies, cele le coevre, 

Qui bien est duite de t61 oevre ; 
La pacele fu afaiti6e, 
50 De tastoner ne fu pari^e ; 
Camberiâre n'i laist t6cier, 
Mervelle fait bien a proisier; 
S6ef le taste, ii s'endormi. 

On reconnatt lă la marque d'une chastet6 naive, qui ne 
voit point de mal dans des libertes que notre siecle, plus 
corrompu, trouverait avec raison excessives. D'ailleurs, le 
respect pour la femme qu'enseignait la chevalerie, sMlne 
protegeait pas toujours Ies simples flUes de manant, etait 
certainement assez efficace pour oter tout danger k ces 
privaut6s entre gens de meme condition*. II ne faut donc 
pas s'etonner si, lorsque Parthenopee a declare sa flamme 
k Antigone, celle-ci, apres avoir r^pondu qu'elle ne peut 
lui promettre sa foi aussi 16gerement, termine son dis- 
cours par un aveu un peu indiscret, mais cependant tem- 
pere par Ies reserves qui precedent : 

(v. 5653) Se m'am6r vos doins par parole, 
V6s[rae] deves tenir p6r fole. 
P6r cou nel di, celer n'i quier, 
Ne v6s eiisse ferment cier, 
S'il estoit cose destinde 
K*a feme fuisse a vous don6e : 



* n faut reconnaître cependant que le r61e de la femme au moyen-i 
n'a pas ât6 aussi briliant qu'on s'est piu k Ie dire. Voyez avec quelle du- 
reţi CEdipe parle h Jocasie, quand elle insiste pour connaître la cause de 
ses cicatrices : Dame^ fait ii, trop m'anoiies, Puis que vous ne me voUs 
croire j S'alâs la fors tost en votre oirre. 
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Vous estes biax s6r t6te gent, 
5660 Bien vous doit on amer forment. 

Si Ton compare ce discours avec Ies propos que tient 
Briseida ă Diomede* , Ton reconnaîtra la distance qui se- 
pare, meme au xii® siecle, une jeune princesse elevee sous 
Taile maternelle de la coquette aventuriere qui commence 
.pardire du mal de Tamour, et ne trouve pas de meil- 
leure raison pour ecarter un soupirant que celle-ci : « Ne 
voUentrerde mal en pis » . Si Tavantage est ici k quelqu'un, 
ce n'est certes pas ă Berioît. Je ne saurais souscrire d'ail- 
leurs au jugement de M. Joly, qui compare Famour d'Ys- 
menepour Athon k Tamour tout physique de Medee, ni 
au reproche qu'il lui adresse de parler de ses plaisirs sans 
aucune retenue. Je crains que M. Joly n'ait donne plus 
de portee qu'il ne convient k ces paroles d'Ysmene repon- 
dant â sa soeur, qui se plaintde nepouvoir parler ă Parthe- 
nopee : « Nel lairrai por vos que nel baise, Quant en aurai et 
liuetaise.y>{y. 81 67-8). Pour moi, je reconnais ă notre trou- 
vere une assez grande aptitude ă traiter Ies passages qui de- 
mandent de la grâce et de la sensibilite. La preuve en est 
dans le developpement interessant qu'il a su donner aux 
regrets inspires par la mort d' Athon et de Parthonopeus. 
Cest que, comme le disait ii y a peu de temps dans une as- 
sembl6e d' elite un eminent philosophe, ce ies jeunes morts 
sont la grande emotion de la vie humaine, de la poesie et 
deThistoire^ y>. II n'est donc pas etonnant que Tauteur du 
Roman de Thdbes ait su exprimer en termes emus Ies tris- 
tesses desesperees d'un amour coupe dans sa fleur. A la 
mort d' Athon, Ismene avait longuement exprime ses re- 
grets, puis s'etait retiree dans une abbaye ; lorsque Anti- 
gone perd son ami Parthonopeus, elle ne repond rien aux 
consolations de son amie Salemandre et de sa mere, et 
meurt apres avoir pleure pendant neuf jours. N'y a-t-il 

* Roman de TroiCy v. 13587 sqq. 

^ Discours prononcd ă la sâance solennelle des cinq AcadâmieSy par 
M. Caro, le 25 octobre 1877. 
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point lă un sentiment juste de la difiference des situations? 
Ismene, que le poete represente comme aimable et rieuse, 
aimait Athon depuis quelque temps deja, mais sans pas- 
sion, et un songe Tavait d'ailleurs preparee au malheur 
qui lui arrive : un couvent sera pour elle un asile. Anti- 
gone, h la vue du beaa Parthonopeus, s'est eprise pour lui 
d'un amour s6rieux et profond, et lorsqu'elle perd celui 
qu'elle aimait, quoiqu'elle desesp6rât de jamais voir ses 
voeux accomplis, elle ne peut reşister â la violence du 
coup qui la frappe. Ainsi le poete evite de se repeter dans 
deux situations qui ont quelque ressemblance, et donnela 
note juste dans Ies deux cas. 

L'episode de Daire le roux, quoique un peu long, est 
interessant dans la plupart de ses 6lements; ii se rattache 
aisement ă Tepisode du ravitaillement, ce souvenir saisis- 
sant des croisades et de ces grandes famines qui trop sou- 
vent avaient decime Ies armees chrefiennes * » , au moyen 
du fils de Daire, le prisonnier que Polynice , plus habile 
qu'audacieux, a seduit par sa douceur et par la bienveil- 
lance qu'il lui a montree. Le jugement nousinitie â lafois 
au droit et aux moeurs feodales. Les barons s'assemblent 
pour juger leur pair. Drias nous apprend qu'il est le oa- 
zieme pair et Daire le douzieme; etTauteur, en effet, n'en 
fait parler que douze, mais ii mentionne de plus les trois 
deputes envoyesau roi, Tumas, Masseran et OtraUy et trois 
autres personnages apparaissent au moment ou le jugement 
va etre prononce, Daniels qui est charg6 de ce role, Jonas^ 
oncle du roi, et David, On sait du reste que le nombre et 
les noms des pairs de Gharlemagne ont beaucoup varie: 
les Reali di Francia, le Roland, le Roman de Roncevaux, le 
Voyage â Jârusalem, en comptent douze, nombre qui est 
reste populaire (V. L. Gautier, Chanson de Roland, I'" edi- 
tion, tom. II, pag. 73-75) ; mais ie Pseudo-Turpin en 
nomme plus de trente. Ici nous ne voyons que Sale- 

^ Joly, loc. laud.f eh. VI. 
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mon qui soit reellement un nom de pair de Charlemagne. 

II y a naturellement deux caraps : celui des amis du roi, 

represente surtout par Gr6on, et celui des amis de Daire, 

represent6 surtout par Othon. Greon pense qu'un vassal 

doit defier son seigneur et lui deraander raison de Toffense 

qu'il en a reţue, puis attendre quarante jours, et quitter 

son service. Alexandro de Garthage veut que le vassal 

tende jusqu'â trois fois son gage a son seigneur, puis une 

quatrieme fois * encore lui demande justice, et que, si 

celui-ci refuse, ii Tevite, au lieu de chercher a se venger, 

et quitte sa terre Le grand moyen de defense apporte par 

Othon et par Ies amis de Daire consiste k rappeler le ser- 

ment fait ă Polynice en mfeme temps qu'ă Eteocle, et â 

revendiquer le droit de legitime defense pour Daire, que 

le roi a frapp6. D'ailleurs le roi ne lui a-t-il pas permis de 

lui faire tout le mal qu'il pourrait? En somme, toutesles 

bonnes raisons qu'on pouvait trouver pour justifier Daire, 

Tauteurles a donnees : le crime de Daire est generalement 

reconnu, maison estime que le roi doituser d'indulgence; 

et le discours de Jocaste, qui fait cramdreăson fîlsque Ies 

amis de Daire ne chorchent k le venger par de nouvelles 

trahisons, nous montre quel etait au moyen-âge le pouvoir 

des hauts barons k c6t6 du pouvoir royal, qu'il contenait 

et dominait parfois. Cependant Eteocle estdonne icicomme 

un tyran sans foi, peu respectueux desdroits des pairs; mais 

le sage Adraste lui-meme ne manque jamais de consulter 

Ies chefs de Tarm^e, et meme Ies barons, quand ily a une 

decision k prendre. On adu reste fait remarquer plusieurs 

fois Tanalogie qui existe entre Ies gouvernements de la 

Grece, au debut des temps historiques, et ceux que Ies 

Francs etablirent dans Ies Gaules avec le systeme feodal ^; 

et ii est, je crois, vrai de dire, avecM. Al. Duval, que « no- 

* Cf. Lois de Guillaumef 42 (ap. LiUre , s. v. Uers) : D'ici qu'il ait 
Iresfoiz demandd droit; e s'il a la tierce fl^e nepot dreit aver, ele... 

2 Voir Alex. Duval, llisloire lilUr., lom. XIX; Egger, Memoires do 
lUtârature ancienne; Liltre, IJist. de la langue franpaise, II, 6, etc. 
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tre trouvere, lorsqu'il transforme en seigaeurs des temps 
feodaux Ies grands persoanages de Tantiguite grecque , Ies 
peint peut-etre avec plus de verite que Racine, lorsqu'il 
Ies repr6sente sousle costume etleurfaitparlerle langage 
des Amadis ou des habitues de la cour de Louis XIV. » 

Mais revenons a Daire et au jugement. Nous ne note- 
rons plus que deux points. L'art des precautions oratoires 
est connu de notre trouvere : si certains barons aux moeurs 
encoreun peu barbares, comme Madoine om LucaSj placent 
le droit de preference dans leur epee, et defient ceux qui 
oseraient Ies contredire, d'autres, comme Eurimedon et 
Alis^ emploient de preference Tinsinuation, font des appels â 
la concorde et enveloppent leurs paroles de pr6cautions ora- 
toires qu*un rhâteur de profession ne desavouerait pas. Si- 
gnalons enfln, dans le discours d'Othon rSpondant âCreon, 
le proceda bien connu des auteurs de plaidoyers chez Ies 
anciens et des avocats modernes, qui consiste ă se raettre 
h la place du client et k employer la 1 ""^ personne au lieu de 
la 3™**; mais notro auteur emploie le singulier et non le plu- 
riel. On voit que le xii® siecle n'ignorait aucune despetites 
ressources de Tart oratoire, et Ies argumentsqu'Eteoclein- 
voque pour justifier sa conduite devantses barons etrefuser 
de faire la paix(v. 10049-94) ne manquent pas d'habilete, 
quoiqu'ils touchent un peu au lieu commun. 

Le trouvere n'emprunte pas generalement au poete latin 
ses descriptions de batailles, si ce n'est en ce qui concerne 
Ies chefs. Latactique, bien entendu, n 'est plus la meme : 
Ies chevaliers s'attachent surtout ă lutter individuellement; 
parfois aussi ils s'egarent dans Ies lignes ennemies, et 
Ies gens de pied en profitent pourtuer leurs chevaux et 
Ies demonter; mais Ies chefs habiles, comme Ypomedon, Ies 
tiennent reunis, et Ies empechent de se livrer â des actes 
de courage temeraires. Parfois aussi d'heroiques impr^' 
dences amenent des catastrophes, comme lorsque Athon et 
Parthenopee vont combattre sans armure. li 

Les ruses de guerre tiennent dans le poeme unegranfl^ l'^ 
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place. Cest par un stratageme quTpomedon epouvante 
reniiemi, dans T^pisode du ravitaillement , en faisant 
traîner derriere sa troupe des branchesd'arbres pour sou- 
lever la poussiere et faire croire k la presence d'une veri- 
table armee. Le meme Ypomedon fait lever le câmp et 
simuler la retrăite, pour attirer Tennemi dans Tembus- 
cade du Malpertrus, Cest encore a un stratageme conseill6 
par Ies comtes de Venise qu'est due la prise du château 
de Montflor. On sent que repoque des heroiques et folles 
entreprises touche a son terme : on voit encore des exploits 
qui rappellent ceux de Roland ou de Godefroy de Bouillon, 
comme des hommes fendus en deux moiti6s, etc, et 
Tydee est compare k Judas Macchabie * et k Godefroy, mais 
cela ne Tempeche pas d'6tre un homme et de se sentir 
emu en voyant Ies 50 Thebains embusques : Apergut Ies, 
n'i vausist estre; II sot molt bien quHl fu trahis, Mais ne 
s' est pas espaoris (v. 2138-40). 

Le mobilier, le costume et Ies armes ont et6 de la part 
de l'auteur l'objet d'un soin particulier. Qu'on lise la des- 
cription de l'armure et de requipemont d'Athon, celle de 
Tepee de Tydee, du costume d'Israene et d'Antigone, du 
lit que la fiUe de Lycurgue fait dresser pour Tyd6e, de celui 
sur lequel repose OEdipe, de Tarmure d'^teocle fdont le 
haubert fut forg6 sur un des fleuves du paradis *) , et de 
son cheval Blanchenue, auquel on peut comparer celui 

* Ona deux poâmes sur Judas Macchahâe : Tun, de 22,000 vers, compost 
vers Ie milieu du xiii© si6cle (Bibi. nat., f^ fr. 789, ane. 7190 *) est l'oeuvre 
de Gautier de Beileperche et de Pierre de Ri^s ; l'autre, de 8,000 vers en- 
viron (Bibi. nat., r»fr. 15104, ane. 632-21), date de 1295 Mais ii a da y 
avoir un texte plus ancien, comme le prcuvent, oulro Tallusion de notre 
po^me. celles que Ton trouvedans Girautde Calanson et dans Flamenca. 
Oa connaît une redaction en prose de Judas Macchabie, par Charles de 
Saiat-Gelais, archidiacre de Lufon, plusieurs fois r6imprim6e, et dont plu- 
sieurs exemplaires anciens figuraient dans la bibliolhâque Didot et ont 6i6 
vendus r^cemmenl. • 

^ U faut ici retrancher ce d6tail d'ua gout douteux, justoment blâra^ par 
M. Joly, â propos du bouclier d'fiteocle : Devant ol fait par gaberie^ 

Mndre ks jambes de sa mie j car ii appartient au remanieur. 
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animaux efifrayants de la foret d'Argos. Les pierres n'ont 
point ici de propriete merveilleuse, excepte l'escarboucle 
qui eclaire pendant la nuit Tentree du port d'Argos. (Voir 
un certain nombre de noms de pierres pr6cieuses dans 
la description de Tarmure d'fiteocle, v. 8498 sqq.) 

Pour ce qui concerne les moears du xii® siecle substi- 
tu6es aux moBurs antiques, et les pratiques de la religion 
chretienne remplagant les ceremonies paîennes, dont ii a 
ete d6jă dit quelques mots (v. pag. 272-4), nous renvoyons 
au livre de M. Joly (chapitre VI), qui est d^jâ entre âce 
sujet dans tous les details n^cessaires. 

Nous avons deja, constate qu'en somme le trouvere 
s'^tait assez bien tire de la description des portes de The- 
bes au point de vue de l'exactitude g6ographique ; nous 
devons signaler maintenant quelques inexactitudes. La 
distance entre Thebes et Argos est toujours exageree : 
ii faut ă Tydee presque une semaine pour la franchir en 
chevauchant nuit et jour, et Polynice y emploie neuf jours 
entiers. Thebes semble consideree comme port de mer : 
Uslagle Vorent en une isle, A Thebes prisent port par vent 
(v. 8546-7); — Car vitalle lor vient par mer (v. 12312), et 
Unpeu plus loin ii ajoute : Ceste grans aige d'Esmenos Les 
^ de totes pars enclos, ce qui semble contradictoire ; â 
lîioins qu'il ne prenne Tlsmenus pour une lagune et The- 
bes pour une île, ce que sembleraient confirmer ces mots 
de la redaction en prose du ms. 15455 (v. plus loin, pag. 
320 : aetpuis estora Cadmus la cită de Thăbes en Visle de 
Haissonr>), Ajoutonsque Tauteur parle deux fois (v. 5490 
H 7697) d'une fontaine ccdes ciprdsy) situee entre la viile 
it le câmp des Grecs ; mais c'est la une indication toute 
le fantaisie, puisqu'il y a egalement une fontaine des ciprăs 
mss. de sipres) devant le château de Montfior, preş de la. 
ente d'Adraste. 

L'auteur se met quelquefois en scene : ii deplore la mort 

n^es du poame et ajoute des details : ii donue â Ia iygre des jambcs et 
line queue de liou, et unmuseau de lâvrier. 
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d'Hippomedon : Quijoieena, Dix le confunde {v . 12760); 
ii trouve ă son gre le teint du jeune Athon : Qo est colors 
qui molt m*agree, Blangors de vermeil colorâe (v. 8045-6). 
— Je ne parle pas des simples formules, comme onc nevi 
miilor 1665, etc, qui se rencontrent partout. 

Je n'ai releve qu'un exemple de jeu de mots : Se ii (Ma- 
nessier) .j. seul mot i so7iast, Jamais home ne manegast 
(v. 11705-6). Eteocle et Tydee, avons-nous dit, aimentâ 
employer Ies proverbes : on en rencontre un peu partout, 
parfois mâlâs â des sentences. Gitons en quelques-uns : 

De se maison peut crieme avoir, 

Qui voit le sen voisin ardoir (v. 6977-8). 

— Qui contre aguillon esqaudre, 

.ij. fois se point, oî lai dire (v. 7007-8). 

— Mal est batus qui plorer n'ose (v. 10556). 

— Tex puetuuire, ne puetaidier (v. 10690). 

— Que tant s'amort vielle as buillois 

— Qu'a le fie s'en quist lesdois*. 

Voir encore, pour Ies proverbes, v. 1139 sqq. 1955-6. 
1969 sqq. 2025 sqq. 9939 sqq. 9977. 9978. 9981. 9982. 
9988-9. 9990. 10365-6. 10549. 10940-4. 10995. 11139- 
40. 11147. 11194-6. 11199-200. 11521. 11523-4. 
11856 sqq. 11998-9. 12753-4 etc, et pour Ies senten- 
ces, 13705-6. 13689-90, etc. Signalons enfin Ies motifs 
de consolation que le Irouvere indique constamment, 
quand survient une mort inopinee et desastreuse , comme 
par exemple celles du fils de Lycurgue, d'Amphiaraiis, de 
Tydee, de Parthenopee : «ii ne sert de rien de pleurer Ies 
morts, car cela ne Ies fait pas revenir;» et Adraste, s'adres- 
sânt ă ses barons, ajoute virilement qu'il vaut mieux Ies 
venger*. 

Nous aurions encore bien des observations inl6ressantos 

* Ge qui veut dire : f Tant va la vieille (espâce de poisson) mordre an 
boyau (servant d'appât), que parfois elle y trouve sondommage ». 

2 Je trouve quelque chose d'analogue dans la bouche d un chr6tien, el 
d'un chr6lien fervent : Le pleurer n'y vauli rietis jamais (Miracle deSaint 
Guillaume du Dt^sert, in Miracles de Nostre-Dame. t U, 9, v. 1418). 
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ă faire sur le Roman de Thdbes^ mais nous sommes force ^ 
d'abreger. Gependant, avânt de terminer cette etude, ii con- / 
vient d'examiner quelle a ete l'influence de Toeuvre du 
XII* siecle, et de montrer que jusqu'â la Renaissance ^ c'est 
presque exclusivement sous cette forme que la legende 
d'CEdipe a ete connue et conservee. 

Section vii. 
Destinies du Roman de TMbBS. 

I. — Râdactions en prose du Roman de Thhbes, 

Toutes Ies redactions en prose du Roman de Thdbes que 
nous possedons appartiennent k ces recueils de chroni- 
ques (( depuis le commencement du monde d, a ces « his- 
toires universelles » , qui s'autorisent des noms des histo- 
riens latins et surtout de celui d'Orose. Gelui-ci, le plus 
souvent, n'a fourni que le cadre et Ies partieS' historiques, 
mais n'est point responsable des histoires merveilleuscs 
que Ies auteurs de ces mis^rables compilations y ont in- 
tercalees. L'importance qu'ilaeue au moyen-âge, et Tabus 
que Ton a fait de son nom âpropos de la legende thebaine, 
nous obligent a dire ici quelques mots de son livre. 

Paul Orose (Paulus Orosius), pretre d'Espagne, 6taitne 
â Tarragone, ou suivant d'autresă Braga*. Persecute par 
Ies barbares h6retiques, ii fut oblige, vers Tan 413, depas- 
ser en Afrique, et se refugia aupres de saint Augustin, qui 
ecrivait alors son livre De Civitate Dei^ et qui Tengagea a 
composer un ouvrage historique tendant au meme but^. 
II semble que Ies cinq premiers livres de son grand ou- 
vrage aient ete ecrits des cette epoque, et le reste ă son 
retour de la Palestine, oii ii eut a combattre Theresie de 
Pelage, de concert avec saint Jerome. L'annee de sa mort 

^ Voir Theod. de Morner, De Orosii vita ejusque Historiarum libris 
septem adversus paganos ; Berlin, 1844, pag. 17 sqq. 
3 Voir !a Prâface du livre d'Orose, 
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ne saurait etre precisee, pas plus que celle de sa nais- 



sance* 



Le grand ouvrage historique d'Orose est souvent intitule 
dans Ies manuscrits : De [h)ormesda sive [h)ormesta sive 
(h)ormista mtmdi. Un grand nombre d'explications ont ete 
donnees de ce titre bizarre ; la moins invraisemblable nous 
serable celle qui en fait une abreviation, mal comprise par 
Ies scribes, de P. Orosii inoesta mundi^^ ou encore celle de 
Tarticle de la biographie Didot : Or (osii) mis (eriarum) to- 
(bula) ; de Morner prefere hominum miseria, explication 
qui nous semble peu vraisemblable, car elle ne rend 
compte ni de IV ni du t [d) de ormesta [hormesta, hormesda). 
La meilleure edition est celle qu'a donnee Tabbe Migne, 
Cursus Patrologix^ xxxi; Paris, 1846, in-8*. Cest un ou- 
vrage de pure pol6mique, comme le montre le titre vul- 
gaire (Pauli Orosii historiarum adversus paganos libri 
scptem), ce qui a fait dire â Sainte-Groix {Examen criti- 
que des hlstoriens d' Alexandre4e- Grand, 2™® edit. Paris, 
1804, pag. 121 sqq.) « qu'il avait vraisemblableiiient 
fourni h Bossuet la premiere idee de son immortel discours 
sur rhistoire universelle ». La question est diffîcile k tran- 
cher, mais cette opinion nous paraît bien hasardâe; etant 
donnee la nature meme des deux ouvrages'. Orose veul 
prouvor, par une revue rapide des evenements tires de 
rhisioire ou de la fablc, que jusqu'â Tarrivee de Jesus- 
Christ (fin du livre VI), et meme jusqu'a retablissement 
definitif du christianisme et a la chute de Pempire d'Oc- 
cident (fin du livre Vil), Ies malheurs, Ies guerres, Ies 
crimes qui n'ont cesse d'affliger la terre, etaient amenes 

^ Th. de Morner, loc, laud., pag. 26. 

2 M. Th. de MSrner a rassemblă ces explications â la fia de son travail. 
Voir ^galement Fabricius (Bihl. lat, med. et inf. sstatis, 6d. Mansi), el 
Pottasth (Bibi. lit. med. xvi). 

^ Ce qui est incontestable, c'est qu'Orose a 6te l'un des crăateurs de la 
philosophie de Tliistoire. Mais ii manqiio de critique et accepte avec trop <le 
complaisance Ies traditions populaires. lorsqu'elles sont favorables â soQ 
syst6me(Cf A. Ghassang, Histoiredu Roman dans l'antiquitâ, pag. 172)- 
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par rignorance du vrai Dieu. II commence son livre P*" 
par uce courte description de la terre empruntee, a ce qu'il 
semble, a Ethicus, et mentionne Ies principaux ev6ne- 
ments fabuleux ou historiques, sacres ou profanes, jus- 
qu'â la fondation de Rome. Le livre VII et dernier con- 
tieut Vhistoire Auguste, jusqu'au temps d'Orose, traitee 
principale ment au point de vue de Tbistoire de TEglise. 

Le precede le plus frequemment employe par Orose, 
pour faire une revue rapide des evenements, lorsqu'il ne 
juge pas ă propos d'entrer dans Ies details, c'est la prâtâ^ 
rition. Qu'on en juge par ce passage du chapitre XII du 
livre P'', qui se rapporte precisement â notre sujet: aNec 

mihi enumerare opus est (et ii ne fait que nommer 

Tantale, Ganymede, P61ops, Dardanus)... lUa quoque 
prastereo quse de Persaeo, Gadmo, Thebanis Spartanisque 
per inextricabiles alternantium malorum recursus, Pale- 
phato scribente, referunt. Taceo flagitia Lemniadum, pras- 
termitto Pandionis Atheniensium regis flebilem fugam ; 
Âtrei et Thyestis odia, stupra et parricidia, coelo quoque 
invisa, dissimulo, Omitto et CEdipum interfectorem patris, 
matris maritum, fîliorum fratrem, vitricum suum. Sileri 
malo Etheoclem et Polynicen mutuis laborasse concursi- 
bus, ne quis eorum parricida non esset*. Nolo meminisse 
Medeae amore saevo sauciae et pignorum parvulorum caede 
gaudentis, et quidquid temporibus illis perpetratum con- 
jici datur, qualiter homines sustinuerint , quod etiam as- 
tra fugisse dicuntur.» 

Ainsi finit le chapitre XII ; puis vient le chapitre XIII, 
intitule : Certamen inter Cretenses et Athenienses, Lapithas 
et Thessalos, qui se trouve place, en effet, dans Ies traduc- 
tions en prose dont nous allons parler, immediatement 



* Le texte que nous citons est conforme k celui de tous Ies manuscrits 
d'Orose que poss6dela BibliothSque naţionale, du moins de ceux que j'ai pu 
^6rifier el qui portent Ies n^» 4871 â 4880 inclus, du fonds latin. Orose ne 
fournissait donc que trois ou quatre lignes aux pr6tendus traductours pour 
Vhistoire d'CEdipe et de la destruction de Th6bes. 
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apres rhistoire d'CEdipe et de ses enfants. Nous venons 
de voir qu'Oroserappelaiten quelques mots cette legende : 
Ies autaurs de Ghroniques ne pouvaient ici, comme pour 
la guerre de Troie, se contenter de ces breves indications. 
Ayant sous la main le Roman de Troie et le Roman de 
Thibes, ils y ont puis6 largement, en Ies accommodant au 
goM de leur siecle ; et, ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que la guerre de Thebes se trouve parfois etre beaucoup 
plus longuement traitee que la guerre de Troie, bien que 
le Roman qui constîtuait la principale source pour Ia 
guerre de Troie soit deux fois plus long que le poeme sur 
la guerre de Thebes. La raison en est, je crois, qu'il exis- 
tait des r^dactions en prose isolees du Roman de Troie^ 
peut-âtre des le xiii" siecle * , tandis que nous n'en connais- 
sons pas du Roman de Thdbes, k cette epoque reculee, qui 
ne fasse pârtie d'une histoire universelle ou d'une pre- 
tendue traduction d'Orose, ou qui n'en ait et6 dâtachee. 

Ces fausses traductions d'Orose sont ecrites dans le 
meme esprit que Toeuvre du fameux historien ; c'est lâ le 
seul titre des auteurs k prendre le nom de translateurs, 
comme ii arrive dans le texte imprima dont nous allons 
parler. 

J'ai dit des auteurs^ j'aurai pu dire de l'auteur, carii a 
dH y avoir une premiere redaction qui a servi de base â 
toutes Ies autres ; eneffet, ellesse distinguent leplussou- 
vent par le developpement particuliei donne k certaines 
parties k Fexclusion des autres, et aussi par une liberte 
plus ou moins grande dans l'imitation pour Ies parties ou 
Orose est reellement mis k contribution ; mais tres rare- 
ment ii y a traduction proprement dite, et Tordre n'estpas 
toujours scrupuleusement sui vi. Quant k l'histoire de la 
guerre de Thebes, le fond restant toujours le meme (et ce 

1 M. Joiy (BenoH d€ Saint^-More ei le Roman de Troie, pag. 827 da 
XXVII* voi. des Memoires d' la SocieU des Anliquaires de Normandie] 
aUribuo celle dilo au ms. de la bibi. nat.. 1*. fr. 1627, qui contient unfi 
reildclion ea prose iuiiUiU^e : La deraiere Estoire de Troie, reproduite avec 
quelques varianles daus plusieurs autres manuscrits du xiv® et da xV* siecle. 



fond, c^esi > Mi-moh ăi Tt^f^ta . j*« s:rie> :c :*e5ft.'îccr> 



tantâl sar ia înicintriiisuL iz >.h.:îs :irts=g:; lt-^i: I iz^^z^ir 

le nădacîeiir fecs 1*: iesii::: 3* iricâarr- linrics ^l';^ r»!- 
ţaes de&aDs. 

Le Baaniias!TÎl r' 354Si- f- jioîi^ r-Liiriis 5f li Biţi:':- 
theijae ria^TnaTrr azickc fT^^j, kii:- fjcjis 5r SLli.:-Grrr- 
maia, 6= esi îm 1*3^:^. Tzcz^t^ ±-i*, r-sn: t- xr* sjf*:îrr, 
GTesi, {ormî îîs T^ki^isir-ii- ^zi zin'iisiiizzs.'irhizlre jfs ii?* 
toîres d"(!»ro5e- Oci::! jz:: iiiijs :«^rr It rv.ii.r;J::c fîi z*r:ise 
la plus ekrad-ar- ei ia jCi^s ii-'-circSfaLiie i- JB:*'/'*^^ :> rr*r;»«F- 
n est mlîîule : Lf ţ^^nhii'r zol^n^f dcf 'hUi:*»rcg. S-f Psi^-^ 
Orose irad^lt ^fi f^&^^oj^. Ei irtir îr r^ia&j^-r iiijiiirr, ril 
tres-sooveui daas rin^^r^r^ir oes :4L£C'iir-is, ac; :*oizrDcC— 
cement d'urie jirasc. on re^arcire Ir rjzc Sd-l-^^r-M^^ 
qui m<mtje qiae ceCe uirraiiic: eîlaîî desiinf»e a t-lre r^ae 
ou recilee dexanî îzi nib^ a:a3:LC*îre : iyrnrzlx: d"ail- 
leurs fre^iuenlie daas ie? Icaics semitlailes du icr' sîede, 
ou Ies redacîîoQs eaprjse de nas TÎeiix pcemes T^ensplai^T^ 
reni d^ordinaire le lexie 2iieme, avec des rLC«dl3ca:l:>rvS coc- 
foimes au g&uî da îenij«s eî aux cLan^nienis >ur«2ius 
dans Ies nuEors. 

Apres avoir raconie. Suiraiiî iordre chr:>i:olapqa^ % 
rhistoire des He}»«ax, d af .râs la Bîl^.e. 1 a:;:c^ur joss^e i 
rhistoire desTliebains. La soulure a i>a a la ân du cha- 
pitre intitule : Comnient us Ei^rie^d^ >'nmî /o«- > Byy ^^* 
Moabites mis entervitudc. Ei pMÎs ap^cs 7^fn dt^ivra Aoth. 
qui iiij*''' ans Ies gourenia^ comin^ v?iâs orrcz*, de cel*? 
maniere : c El ou temps de c^llui Aoth fut la dle de Tbe- 
bes desimile. Si vous diray commenl el par quelle ma- 
niere, ains que plus vous jEace des Ebrieux mencion. El 
quant temps el iieu vîendra- bien y sauray retoumer. ^ 

* Pormnle ordinaire des rabnqoes daxis ce mannscnt. 
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Piiisla rubriqae que voici : Cy aprăs pourrez ouir Vhistoire 
de Thebes : et premierement^ comment un roy de cette ciU 
nomme Laijus commanda ung sien filz a destruire. ce Sei- 
gneurs, bienavez ouy qa, arrieres comment Gadmus et son 
frere Phenixsepartirent du regae d'Egipte et vindrent en 
Sirie et regnerent a Thyr et a Sydonie ; et puis estora Gad- 
mus la cite de Thebes en Vislede Maisson, qui puis înEs- 
tines nommee * , comme vous pourrez ga avânt ouir, et la 
regna ii premier Roy. Seigneurs, cellui Gadmus ot .ij. fllz 
qui apres lui tindrent la cite : Tung ot a non Athamas et 
Tautrofut nomme Penthras *. Apres ceulz .ij. regna ung 
puissant roy de leur lignee qui Layus fu appelez. » 

A la suite de ce debut, on trouve une abreviation assez 
r(!îguliere du Roman de Thdbes qui suit le poeme d'assez 
prcs jusqu'â la premiere bataille, causee par le meurtre de 
la « tigresso privee », et a la mort d'Amphiaraiis ; le reste 
ost consid6rablement reduit jusqu'ă la mort des deux freres, 
puis le redacteur reprend le systeme qu'il avait d'abord 
suivi et mene le recit jusqu'k la fin du Roman, en y ajoutant 
un curieux chapitre dont ii sera question plus loin. Nous 
vonons do dire que la guerre de Thebes proprement dite 
so roduisaitpresquo a rien dans la redaction en prose. L'au- 
tour no fait en cela que suivre l'exemple des redacteurs 
(l(î romans en prose ou meme de poetes, ses contempo- 
rahis, qui preferaient, aux interminables recits de batailles 
do rancienno epopee, de riantes descriptions de lanatureou 
Io recit d'avontures galantes. G'est ainsi qu'en Angleterre 
momo, vers 1350, Guillaumede Palerne, ce poeme d'aven- 
turos de la fin du xii* siecle recemment publi6 par M. Mi- 
chiîlant pour la Soci4tâ des anciens textes frangais, etait fort 
libremont traduit. Le traducteur, entre autres modiflcations 



' (Io nom ost reprodait â la fm (voir ci-dessous). 

'^ S.ins (îoute Penlhâc. Ges deux predâcesseurs de Laîus sont ^galement 
inontioiunîs par le ms. 301 et Ie texte imprime (voir plus loia); le ww. 
15458 f fr reporte ces details ă la lin, apr6s la priso de Thdbes ; ii ^oaae 
Thamos ot Pantras. 
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qu'il faisait subir au roman franşais, r6duisait de beaucoup 
Ies recits de bataille, sans aller toutefois aussi loin que 
notre abreviateur * . Voici le chapitre oii se trouve expliquee 
la cause des coupures faites dans notre Roman. 

RuBRiQUE : Comme Ies barons de Grece conclurent de 
tenir le siege de Thebes et y en mourut plusieurs , comme 
vous orrez. 

«Seigneurs, a ce conseil y ot assez parl6 de diverses 
paroles ; mais en la fin se accorderent qu'ilz ne se parti- 
royent mie tant que la viile feust prise, ou tous mourroyent. 
Et qu'ilz esliroyent ung aultre qui seroit ou lieu d'Amphio- 
raus pour faire a leurs dieux sacrifices, et qui enquerroit a 
leurs dieux responces de leurs affaires et de leurs adven- 
tures. Lors eslirent par Tost lequel pourroit mieulx avoir 
celle seigneurie, tant que .ij. saiges hommes anciens et de 
grant science y trouverent. L'un ot non Menalipus*, et 
Tautre Theoclamas'. Menalipus laissierent pour ce qu'il 
estoit de grant aage, etTheoclamas eslurentetmistrent en 
seigneurie : ii avoit tous Ies jours de sa vie este disciple 
de Amphioraus. Et quant tout ce fut fait, tost feurent ras- 
seurez Ies Gregois, et distrent que jamais ne se partiroyent 
du siege pournulle crainte ne pour nulle doubtance qu'ils 
eussent. — Et, seigneurs, ainsi comme vous orrez, feurent 
rasseurez Ies Gregois, aulz quelz mieux vaulsist de assez 
qu'ils s'en feussent retournez. Car moult souffrirent grant 
peine de chault et d^ froidure et des grans batailles orri- 
bles et cruelles, dont s'entroccirent dehors et dedans, 
conune gens forcenez qui de euiz n'avoient piti6ne compas- 

* Cf. P. Meyer, Rapport â VassemblSe gin^rale de la Sociătă des ancitns 
textes frangais (BuUetin de 1877, n® 2). 

^ n a dâ se produire de bonne heure une confusion entre le meurtrier 
de Tydâe, qui n'est point nommâ ici comine tel, et le Melampus de Stace 
et du Roman de Thbhes-, Ies textes imprimâs portent Tuo (traduction 
d'Orose) Menalimpus» Taulre (Edipus) Menolipus; de mdme pour Ies 
autres manuscrits. 

^ Le ms. 301 et le texte imprima correspondaat {Roman d' Edipus) ont 
Trodinus. 

21 
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sion nulle. Mais de descripre Ies batailles et Ies agaiz quHls 
firent adoncques dedanz et dehors , tant comme ils furent 
au siege, n'est mie grantment mestier qvs je vous devise; 
car assez tost par beau parler pourroyeje dire mengonge qui 
iie seroit raisonnahle ne ne tourneroit a proufit a nulle 
creature * . Et pour ce laisseray a conter de leurs conroiz et 
de leurs batailles, et vou^ dirai de la fin comment ils esploi- 
tierent. — Seigneurs, au commencement de la bataille ou 
assez tost apres ce que Amphioraus mourut, y futmort 
Tideus le bon et le gentil chevalier qui tant fut preux et 
hardy en sa vie que encore en parlent plusieurs et conteni 
en escriptures. Puis y fut mort Patronopieux * d' Arcade 
et Ypomenon {sic) fut noyez en une eave ou ii s'embaty 
apres ses ennemis par sa grant prouesce. — Et^ seigneurs, 
sachiez que je ne me vueil entremettre de raconter lesjug^ 
mens de Daire le Roux, qui sa tou/r rendi a Polinices, par 
quoy la viile deut estre perdue ; car en ce seroit [granty la 
parolle, et ne seroit mie la veritâ sceue; m^is par beau par- 
ler est mainte chose contâe et diete qui n*est mie vraye en 
toute histoire traitie, Et pour ce larray je ester^ et mainte 
aultre chose qui pourroit plaire par adventure a plusieurs, 
et vous dirai briefment comment Ies deulx (sic) par lesquels 
la du/re bataille fu commencâe s* entreoccirent et par quelle 
maniere. » 

Puis vient le combat des deux freres, le voyage a des 

* Gf. le Romande Troie, en prose, ms. B.N. f* fr., n® 785 c Si vous ay menâ 
jusques a la fin de la vraye isloire de Troye ; selon ce qu'elle fut trouv^e 
en langage des Gregeois, fut mise en latin, et ge l'ay mise en romans, non 
pas par rimes ne par vers, comme font Ies menestres qui font de leurs 
langiies assez de conireuves pour faire maintes fois leur prouffit d'a\tr 
trui dommage^ mais par droit compte, selon ce que je Vay trov^, etc. » 
Voir encore, sur cette excuse des r^dacteurs en prose, România VI, 494 
sqq , Prologuc en vers franţais d'une histoire perdue de Philippe'ÂugusUj 
ou l'auteur dit qu'il ecrit en prose pour mieux dire la v6rii6. 

2 Lems. 301, B N. f* fr., et le texte imprime qui y correspond, donnent 
partoiit Parthonolopeus. 

3 Le mot grant est â suppl6er; cf. ms. 301 et imprima corresp.: «ar 
trop en seroit grant parolle » , 
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dames d' Argeş » h Thebes et la prise de la viile par Thesee, 
duc d'Athenes, dont Adraste avait implore le secours. 
Enfinundernierchapitre, 6trangerau Roman de Thebes et 
intitule : Comment le roi Adrastus et le duc d'Athenes se de- 
partirent et allerent en leurs contrâes, et comme Thebes fut 
reedifiâe et nommâe Pallestine\ lequel se termine ainsi : 

« Et Seigneurs, ainsi comme vous pores ouir, re- 

tourna le roi Adrastus en sa contree, ou ii ne vesqui puis 
gueres, alns mourut tantost apres ce qu'il fut retournez, ne 
onques puis tant comme ii vesqui. n'ot joie ne leesce. Et 
ainsi comme vous avez peu ouir, fut la cite de Thebes 
destruite, qui moult fu ancienne. Car avânt .iiij^- [ans] ou 
plus fut la destruction de Thebes faite que Romme ne 
feust edifiee ne commencee a edifier. Pour ce diz je 
que Thebes fust moult ancien , si comme vous povez 
ouir et entendre. Seigneurs, apres ce, ne demeura pas 
grantment que Ies povres gens qui de Thebes s'en 
estoient fuiz au commencement du siege, et meisme- 
ment plusieurs qui de la bataille estoient eschappez, se 
rassemblerent et revindrent arrieres a Thebes, et se her- 
bergierent entour Ies maisieres des grans palais qui ars 
estoient; si remplirent la cite au mieulz qu'ils porent. 
Ainsi fut de rechef la cite peuplee et reedifl^e et nommee 
Thebes la destruite. Mais puis lui changierent son nom Ies 
citoyens qui avoient honte et vergoigne de la destruction 
qui leur estoit readmenteue ; si la nommerent Estines, et 
encores est ainsi appel6e. Ne vous eaquier plus faire men- 
cion, ains vous diray de ceulx qui au siecle habitoient et 
regnoyent adoncques a queile fin ilz venoient, pour ce qu'ilz 
ne adouroyent ne ne creoyent Nostre Seigneur. Car bien 
sachiez, Seigneurs, que ces grans batailles et ces grandes 
males adventures ne cesserent ne ne finirent jusques a 
tant que Nostre Seigneur vint et descendi en terre, mais 
tantost fut toute humaine creature appaisee, et cesserent Ies 

I Le rubricaleur, qui ne connaissait pas plus que nous Estine, a cru 
bien faire en corrigeant son texte. 
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batailles et Ies pestilences par tout Tuniversal monde. Et 
pour ce doit chascun garder raison en lui avecques mesure 
et droiture, et Dieu amer, servir et honnourer parfaile- 
ment et de bon cuer, par lequel nous est donnee paix et 
concorde en cest siecle, et en Tautre repos sans tristesse 
ne douleur aucune et joye perdurable.» Apres vient un 
chapitre intitule : Gomment Perseus de Micenes conquist 
grant terre en Aise, qu'il nomma Persa, puis desconfistil 
Liber pater, commevous orrez*. Puisrauteurreprendrhis- 
toire des Hebreux asservis par Ies Ghananeens, et delivrds 
grâce aux conseils de Delbora^ parBarath^. 

II convient de rapprocher du ms. 15455 l'ouvrage im- 
prima que possede la Bibliotheque naţionale, et dont voici 
le titre: Les histoires de Paul Orose traduites en Franţais; 
Senecque des mots dorez des quatre vertuz en frangois^. Paris, 
1491; 2vol. in-fgothique (avec gravures sur bois). D'apres 
Brunet, ii aurait et6 compose au xiv® siecle. II ofFre les 
mâmes procedes d'imitation que le ms. deja cite. S'il am- 
pliBe ordinairement son texte, ii se pique de suivre exac- 
tement le plan d'Orose, ce que ne fait pas le manuscrit,et 
le cote moral de son oeuvre devient plus saillant par Tha- 
bitude qu'a le translateur de prendre la parole pour mora- 
liser ou pour contester Topinion de ses auteurs, ce qu'il 
fait plus souvent que tout autre. Les quelques lignes con- 
sacrees par Orose ă (Edipe et ă ses enfants sous forme de 
preterition sont remplacees par une redaction en prose du 

< Ce mol laisse supposer que l*auteur n'a pas compris le texte latin qu'il 
suivait, et qui n'^tait pas celui d'Orose. 

^ Un manuscrit de compositioa semblable est celui od le scribe Haka- 
raume a insâr6 le Roman de Troie tout entier, ea se l'appropriant, dans 
une traductionea vers de la Bible qui va jusqu'â Saiil (Bibi. nat., f*fr., 
u9 903, ane. 7268, xiii» sidcle). Voir Joly. Roman de Troie, fitudedes 
manusciits, G. 

3 Cette oeuvre, qui na, comme on sait. aucun rapport avec le Romandâ 
Thăbes, a sans douto M ajout6e pour compl6ter le second volume, quand 
le manuscrit a 616 dpuis^ ; ou peut-âtre faisait-elle pârtie du manuscrit, ce 
que nous n'avons pu v^^riQer, n'ayant pas retrouv6 celui qui a servi â l'im- 
prcssion. 
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ioman de Thdbes, qui tient Ies Irois quarts du premier vo- 
ume. Ce volume correspond aux trois premiers livres 
rOrose, qui vont jusqu'ă la mort de Seleucus ; ii est inti- 
;ul6 : Le V livre de Paul Orose. Le second volume, inti- 
tule : Le 2™" livre de Paul Orose^ comprend le IV* et le 
V* livre, plus le commencement du VI*, jusqu'au triomphe 
ie Pompee â Rome, apres la defaile de Mithridate. L'ou- 
«rrage n'a point ete acheve ; ii se termine par ces mots : 
Et ainsy finent Ies vicioires de Pompăe. Reste parter de celle'S 
iejulles Cesar^ ainsy quemettent Licean, Suetoineet Saluste. 
— Cy finist Orose. — Puis viennent ies mots dores de Sene- 
[jue, ranges par ordre alphabetique et accompagn6s d'un 
developpement. 

Apres le Roman de Thebes, qui correspond, comme 
nous Tavons dit, au chapitre XII du livre l**" d'Orose, 
l'auteur donne un chapitre intitule : Cy commencent Ies 
miseres qui furent entre ceux de Crette, d'Athdnes et de 
Amazonie^ correspondant au chapitre XIII d'Orose : Gerta- 
men inter Cretenses et Athenienses, Lapithas et Thessalos; 
e'est-ă-dire que Tauteur reprend la traduction r6guliere 
d'Orose. Les mots qui terminent son travail laissent sup- 
poser qu'il n'avait point sous les yeux un exemplaire 
d'Orose, mais plut6t une de ces chroniques latines qui le 
prenaient pour base, car ii se refere comme elles k Lucain, 
h Suetone et â Salluste. Au debut, une digression du 
translateur nous donne laclef de son systeme. Apres avoir 
traduit assez exactement la preface d'Orose sous le nom 
ie Prohesme^ ii ajoute ceci (et l'imprimeur, ou peut-etre 
Tauteur lui-meme, a pris soin de mettre en vedette, ici et 
en vingt autres endroits, ces mots, destines a empecher 
toute confusion : Le translateur) : «Ains pour ce que 
Orose en pou de parolles latines traicte son livre, et en 
pou de langage compraint grande substance, ii est requis 
qu'en ceste presente translation faicte du latin au franQois 
nous adjuxtons plusieurs choses recuillies et entraiches des 
livres anciens, pour plus amplement declarer les paroles et 
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intentions de Orose. Pourquoy , en tant que a son commen- 
cemenl ii parle de la division du monde en trois parties, 
nous recuQlerons ce qu'en la Bible dit Genese en son pre- 
mier livre parlant de la creation du monde, afin de con- 
gnoistre et entendre quel le monde estoit devant qu'il fut 
divise. » 

Puis vient ce titre : Premier chapitre auquel îl touche 

DE LA CREATION DU MONDE. 

La guerre deThebes, avons-nous dit, est ici longuement 
developpee; elle occupe un espace bien plus grand que la 
guerre de Troie. L'auteur suit toujours le texte le plus 
6tendu, celui de notrems. A (B. N. 375, f fr.). II donne 
comme lui, et aussi comme le ms. 15455 et toutes Ies autres 
r6dactions en prose, Fepisode de la fille de Lycurgue, qui 
manque dans Ies mss. B et G. 11 y ajoule meme quel- 
ques details; ainsi, Tydee excuse son depart precipita en 
disant que safemme et Polynice Tattendent. Le ms. 15455 
ajoute de son crt que Lycurgue etait absent, et que, s'il 
eut ete present, ii eut fait plus d'honneur a Tydee, car ii 
aimait bien le roi Adrastus; ce qui enleve tout le piquant 
de Tepisode dont le poete a orne roeuvre de Stace. II y est 
dit, en efiFet, que la jeune fille cacha Tydee dans sa chambre 
et le soigna de ses propres mains. 

De meme que Ies autres redactions en prose, celle-ci ne 
connaît pas le long passage intercale dans BG (le conseil 
des dieux et la mort de Gapanee); ii fait survivre Gapanee 
avec Adraste au desastre de Farmee grecqueet le fait mou- 
rir au dernier assaut de Thebes. Les jeux funebres en 
rhonneur d'Archemorus et Tepisode deMontflormanquent 
completement, comme dans les autres redactions, et deux 
pages suffisent, apres la mort d'Amphiaraiis, pour arriver 
au combat des deux freres. L'auteur ne s'astreint pas tou- 
jours, dans les details, a suivre le Roman ; nous en avons 
cite un exemple plus haut, en voici d'autres : Adraste 
adresse a ses dieux une assez longue priere pour leur de- 
mander s'il doit donner ses fiUes aux deux chevaliers 
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Polimites * et Thideus. Dans le combat de Tydee contre Ies 
50 Thebains, on IU ceci : c . . . Et avecques buches ea ma- 
niere d'eschelles qu'ils dressoient amont la montaigne, 
ymaginerent de Tassaillir et y monter. ]» II y a mi chapitre 
intitula : La teneur des mandemens que envoya le roy 
Ethiocles aux seigneurs de son pays. d Nous, Ethiocles, par 
la grace des dieux roy de Thebes, a tous noz bons feals 
amiset serviteurs, seigneurs, barons, chevaliers, et autres 
gentilz hommes de nostre dit royaume, salut. Savoir fai- 
sonS| etc.» Le poeme ne va pas si loin dans la substitution 
des moeurs feodales aux moeurs de Tantiquite grecque. 
Dans Tepisode d'Hypsipyle, Fauteur rappelle Tâpisode de 
la fiUe de Lycurgue par ces mols : « Or congnoissoit Thi- 
deus le lieu, car aultres fois y avoit este en revenant de 
Thebes, et au propre vergier ou la fiUe de Lîgurgus Tavoit 
trouve s'en alia, la ou ii arriva une belle jeune fille tenant 
ung beau petit filz entre ses braz j> . 

Apres le chapitre : Comment la roy ne Jocaste s^accorde 
d'espoiiser EdipiiSj on lit ceci ; «Doloroux fut ce mariage et 
piteuse assemblee : car la mere prinţ a mary Ie propre 
enfant quî avoit tourne en ses costes, et qui avoit occis 
son pere, en quoy nous debvons noter que le monde 
estoit . bien adone aux subgestions du dyable, et peu y en 
avoit qui creiissent en Dieu ^, mais aux ydoles plaines de 
dyables, lesquels Ies decepvoient et tourmentoient* en piu- 
sieurs manieres, etc.» II revient sur cette idee k Ia fln du 
dernier chapitre, comme Ie ms. 15455. Tout cela est 
arrive, dit-Q, parce qu'on n'adorait pas Ie vrai Dieu ; et ii 
ajoute (en son propre nom et non d'apres Orose) que 

^ Gette altâration bizarre vient-elle de l'imprimeur, qui aurait mal Iu Io 
manuscrit? ou est-elle le fait deTauleurou d*uii scribe?G*est ce qu'il est 
difficile d'affirmer. Le ms. 301 a r6guliârement Policenes. par une m(5ta- 
thâse facile â expliquer. Du reste, le traducteur pouvait savoir Io lalin et 
iguorer la v^ritable forme du mot puremeut grec Polynices) ea g6uerol 
ii reproduit assez correctement Ies noms propres. 

2 Cf. Roinan de Thdbes, v. 65-82, ci-dessus, pag. 216. 

' Imprima : ksquelUs Ies decepvoit et iourmenloil. 
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Thebes fut detruile environ 400 ans avânt la fondation 
de Rome, et qu'elle fut rebâtie sous le nom de EsHnes 
(cf. plus haut ms. 15455). Le translateur intervient encore 
parfois pour contester Ies affirmations de son auleur, mais 
ii n'oublie pas qu'il est cense traducteur, et traducteur 
d'Orose. Par exemple, apres avoir ditque le roi fit conduire 
Jocaste (et ses fiUes) par «Polimites son propre fils, Thi- 
deus et Parthonopeus, Roy d'Archade, lequel convoitoit 
fort Ysmayne, la soeur de Polimites, laquelle eust bien 
voulu avoir a femme», ii ajoute : Le translateur. — 
«D'aucuns disent que Polimites, Thideus et Parthonopeus, 
qui convoioient la royne Jocaste en la cite, entrerent de- 
dans et allerent jusques au pallays par sauf conduyt, et que 
a rissue on Ies guettoit pour Ies occire en* traîson. Mais 
Orose n' en parle pas\ et aussi n'est pas le cas vraysembla- 
ble, congneu que ceulx estoient Ies principaux adversai- 
res, avecquos ce que Thideus estoit desarme, et a peine 
fust entr6 dedans ung lieu si dangereux pour lui sans 
armure. Mais entrassent ou non, cela ne varie pointrin- 
tention de nostre docteur Orose, lequel tant seulement 
veult monstrer la fin de lamisere qui y advint.» Cest sans 
doute parce qu'il n'a en vue, lui aussi, que la fin, qu'il 
court au denouement. 

Parmi Ies histoires universelles manuscrites qui se re- 
clament d'Orose, mais dont Ies sources sont parfois tres 
diverses, et qui donnent moins de developpement k This- 
toire de Thebes, ii faut citer : l**â la Bibliotheque naţionale, 



> A Ten croire, ii semblerait qu'Orose parie de tout le reste. VEdipus 
dit seulement : « Et dirent plusieurs que .... mais je ne le croy pas 
certainemeut, car Thideus n* estoit pas si fol qu'il sembalist sur ses enne- 
mis desarm6s (lis. dosarmd), et que Policenes s'embatist soulz la promesse 
de son irere Elhiocles, qui moult esloic traistre. » Cest bien Ie cas dedire, 
deces naîfs r^dacteurs en prose, ce que M. A. Ghassang (liistoire d» 
Roman dans Vantiquitâ, pag. 26) dit des logographes grecs : • Quandil 
leur arrivait de discuter une tradition, leurs raisonnements etaieat pii» 
naifs encore que leurs narrations : ces raisonnements dâtruisaient la chaine 
de Ia legende, sans la remplacer par le sdrieux de Tbistoire. » 
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fonds franţais, le n® 39 (Le a: Premier livre d'Orosey)^ 
commenQant par ces mots aQuant Dieu le createur eut fait 
le ciel et la terrey>, et finissant par ceux-ci : et ce fut 
Van ,vij, c. iiij^^' et ,xiij, que la citi de Romme avoit estâ 
fondie, — Cy fine le premier livre de Orose) et le n" 64, an- 
cien 674 O' [(cLes chroniques que Orosius compila » ,commen- 
ţant par ces mots : Cy commencent Ies Chroniques que 
Orosius compila, — Quant Dieu le createur^ etc, et finissant 
par ceux-ci : vous commenceray ci apres selon Salluste et 
Lucany>) ; auxquels ii convient d'ajouter Ies n*** 182 (ane. 
6844'), 246 (ane. 6890), 250 (ane. 6894), 251 (ane. 6895), 
677 (ane. 7126), 678 (ane. 7127), 22986, (ane. f Navarre 
30), peut-etre d'autres encore, qui ont pu echapper ânos in- 
vestigations * ; 2"* â la bibliotheque de TArsenal, le n** 22, 
Anciennes histoires selon Orose, 

* J'ai eu la curiosit6 de rechercher si, parmi Ies chroniques latines, 11 n'y 
avalt pas trace d'une râdaction latiae faite sur le Roman de Thăbes, ou lui 
ayaut servi de base. et qui, preuant le aom d'Orose, aurait justific Ie titre 
doune par certaius traducteurs franfais â leurs compiiations. Voici le re- 
sultat de mes investigations dans le fonds latin de la Bibliothâque naţionale 
(manuscrits) : 

N® 493 1 . — Chronicon universale : raconte la guerre de Troie en quel - 
ques pages, puis s'occupe d'fin^e et de Rome, raais ne dit riende Thâbes. 

N® 4931 A. — Chronicon ah Orbe condito ad Carolum imperaiorem 
(1385) Petri de Herentals, canonici Praernonstratensis et Prioris Flores- 
siensis : la guerre de Troie y est racontâe assez longuemeut d'aprâs 
Darâs (ce qui ^quivaut peut-6tro k dire : d'aprâs Benoît de Sainte-More), 
et d'aprâs Helmadus (est-ce Helmoldus ? ce serait alors une autorite fic- 
tive). L'auteur ne fait qu'indiquer la prise de Thâbes. 

N® 4931 B. — Chronicon anonymi ah Orhe condito ad regnum Ezechis 
regis : ne s'occupe que des H(5breux. 

No 4932 — Chron. anon, ab Orbe c, ad 1048 : n'est qu'une table de 
noms propres distribuâs en difTărentes listes. 

No 4933 {Chron, anqjf.ab O, c. ad 1168) et n® 4934 {Chron, an. ab 
O. c. ad 1159) : offrent un râsumă tras sec de rhistoire universelle par 
ordre de dates, en passant sans cesse d'un peuple â l'autre. Voici ce qui se 
rapporte â Th^bes dans le no4934 ; « Abimelech et Thola regnaverunt an- 
nis XXVI. Priamus, Laomedontis filius, Trojae regnat. Nec multo post 
Pentesilea regno Amazouum poliţa est, que Trojano bello intus fuisse di- 
citur. Per hoc lempus urbs Thebaruma Grecis obcesa est. Post* Pollinicen, 

* Abr^viation douteuse : pt, avec p barrâ. 
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Une mention speciale est due aux mss. B. N. 22554 
(ane. Lavalliere 11) et 24396 (ane. Lavall. 26), dans 
lesquels la redaction en prose du Roman de Thăbes a autant 
d'importance que dans le ms. 15455, mais qui n'ont ni le 
titre d'tfwtoîVes d/Orose^ ni le meme developpement chro- 
nologique que Ies mss. d6jâ cites. Ils renferment d'abord 
quelques chapitres de legendes grecques ou ajssyriennes, 
puis le Roman de Thebes mis en prose, puis quelques 
chapitres de legendes empruntees â differentes sources ro- 
manesques, enfin le Roman de Troie en prose (complete- 
ment separe du reste dans le ms. 24396 par un explicit 
et im nouveau titre), ce qui justifie un peu, mais non pas 
compl6tement, le titre de la table qui commence le volume, 
table que nous allons reproduire, pour montrer quel est 
exactement le plan et Timportance de cette redaction, tres 
voisine de celle du ms. 15455, de la traduction d'Orose 
imprimee, et de VEdipus manuscrit et imprime dont ii 
sera parle plus loin : 



Asclepius fuisse scribitur, otc. • Comme oa Ie voit, ce Q*est pas dans Ies 
trois Chrouiques antârieiires au Roman de Thebes que son auteur a pu pui- 
ser. 

No 4935. — Chronicon anonymi a mundi creatione ad annum 1220, 

N» 4936. — Anonymi libellus memorialis , sive chron. ah 0. c. că 
ann. Chrisii 1244. 

N^ 4937 et 4938. — Anon. chron, a mundi cxordio ad ann. Chrisii 
1264. 

Ces quatre chroniquos oat pour base, dans leur premiere pârtie, l'his- 
toire râsum^e des H^breux, comme Ie n» 4931 B, avoc l'indication chrono- 
logique des âv^nemeats contemporaios. Mais elles ne mentionnent pas la 
guerre de Thâbes. Le n<> 4946 (Chron, anon. a Noe usque ad ann. Chr. 
532) est 6crit par un Italien. au point de \'ue special de l'histoire des 
villes d'Italie, et de l'histoire religieuse ăpartir de JSsus-Ghrist. II n'yest 
pas question non plus de Thdbes. > 

Les no* 5932 et 5949 renferment des chrouiques de France commenfanl 
â la guerre de Troie, dont Bouquet a cit6 des extraits, rec. X, pag. 293; 
XI, pag. 371 ; XII, pag. 62. 208, 215, mais la guerre de Thdbes n'yest 
poiut racontoe, ce qui na rieu d'^lonnaut. II faut donc chercher dans le 
Roman de Thebes seul la source des redactions eu prose que nous posse- 
dons de Ia guerre de Thâbes, el le nom d'Orose u*est la que pour servir 
d'autoritĂ a rabr6viateur. 



r6dactioxs en prose. 331 

Cy commence la table du livre de la destruction de Troye* , 
et parle du roi Nimus qui premier ement porta armes. — 
Gomme la royne Semiramis tint loute Assire apres lui. — 
De la division de trois puissans regnes et de leur seigneu- 
ries. — Gomment Romme avet deslors qu'elle commenQa 
et a encore la seigneurie. — Gomment Romme commenQa 
quant Babiloine fut destruite. — Ci commence a parler 
des lignees des rois d' Assire. — Encore compte des Assi- 
riens, et du deluge qui courut en Thessale. — Des pesti- 
lences qui regnerent ou tems mesmes. — Gomment 
Damaus s'en alia en Grece. — Gomment Dardanus fut la 
premiere semence de Troye. — Des roys qui Ies regnes 
tindrent. — Encore de ceux qni regnerent adoncques. — 
De Dedalus. — Des maulx du siecle et pourquoy ^. 

Des hystoires de Thebes et du roy qui lors estoit. — 
Gomment le roy commanda son fils occire. — Gomment 
veneurs trouverent Tenfant. — Gomment Tenfant fut 
nomme Edypus et comment ii fut garde et nourri. — 
Gomment Edypus cuidoit estre fllz au roi Polibum. — 
Comment Edypus sceut que [le] roy n'estoit pas son pere. 
— Gonunent le roy dist a Edypus qu'il n'estoit pas son 
pere. — Gomment Edypus s'en alia au temple ou estoit 
AppoUo et lui pria qu'il lui donnast responce qui estoit son 
pere. — Gomment Edypus occist son pere. — Gomment 
ceulx de Thebes firent grant dueil por le roy. — Gomment 
Edipus s'en alia k Thebes et en son chemin trouvaune beste 
moult diverse qui estoit nommee Spinn, qu'il occist. — Gom- 
ment Edypus prinţ afemme la royne de Thebes sa mere. — 
Comment Edypus sceut qui estoit son pere et sa mere, et 
la royne qui estoit son filz. — Gomment la royne esprouva 
la certainte de Edypus. — Du dueil et de la fin de Edypus*. 

* U y aurait autaal de raisoa de dire : € de la destruction de Thebes >, 
ou plutdt ii aurait fallu dire : € de la destruction de Thebes el de Troie » . 

^ On voit ici un souveair d'Orose et de ses imitateurs directs. 

* Tcutes Ies redaclioas en prose s'accordeat â faire mourir OEdipe dans 
ie cachot ou i'avaient jete ses fils, et ii ne reparait pas, comme celaa lieudans 
le Roman. Le ms. 15455, aprds avoir parlă du con şeii ţenu p^r ^t^oc^^ ^ 
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— Du contens qui fut entre Ethiocles et PoUimices {sic). 

— Gomment PoUimices vuida la terre. — Comment 
Adrascus * {sic) fut roy d' Argeş et tint Grece. — Cominent 
PoUimices vint es sales du roy de Grece. — Gomment Thy- 
deiis le fllz au roi Galadoyne {lis, au roi de Galidoine 
= Calydon) vint la ou estoit PoUimices. — Gomment le roy 
mena Ies chevaUiers en ses salles. — Gomment le roy 
Adrascus manda ses fiUes en ses {lis, leur) chambres. — 
Gomment le roy Adrascus se pourpensa qu'il donneroit ses 
flUes aux chevaUiers. — Gomment Thydeiis et PolUmices 
octroierent le mariaige . — Gomment Ethiocles ouyt nou- 
veUes du mariaige son frere. — Gomment PoUimices se 
conseilla au roy Adrascus. — G. Thydeiis dist qu'il 
iroit au messaige. — G. Th. alia a Thebes. — G. Th. fist 
son messaige. — G. le roy Ethiocles respondit a Th. — 
G. Th. respondit au roy Ethiocles. — G. Th. desfla le roy 
Ethiocles. — G. le roy Ethiocles fist suivir et guetter Th. 

— G. le connestable du roy Ethiocles et sa chevaUerie 
s'embuscha contre Th. — G. Th. se desfendit contre L 
chevaliers. — G. la fiUe au roy Ligarges trouvaTh. — 
G. Th. paria a la fiile au roy Ligarges. — G. Th. se 
partit de la fiUe au roy Ligarges. — G. Th. rapporta son 
messaige. — Du chevallier a qui Th. avoit sauve la vie, 
commeil porta Ies nouveUes a Ethiocles. — G. le cheva- 
lier s'occist. — Du dueil que firent ceulx de Thebes pour 
la mort des chevaUiers. — Du conseil que Ies barons de 
Grece donnerent au roy Adrascus pour vangier Thydeiis. 

— Gomment le roy manda Ies barons de Grece. — Quelz 
gens vindrent a Taide du roy Adrascus. — Gomment Th. 

l'crriv^e des Grecs, fait cette r^flexion : « Seigneurs, plusieurs dient qne 
le roy Edipus, le pere aux deulz (sic) filz fut a ce coaseil doaner et faire; 
maisii me sembie que ce ne se peust legieremeat faire. Car supposi qu'il 
eust estâ en vie, n'y feust-il mie venuz, tant Ies heoit et tant vouloit leur 
maleuret^. » L'auteur du podme remania 6tait sans doute de cet avis. 

^ Adrascus. Ce nom se trouve egalement aiusi orthographie daas 1'^*' 
pus (manuscrit et imprim6) ; l'erreur provieut du scribe, qui a Iu ua c 1* 
ou 11 y avait un i, ces deux lettres se confondant facilement dans râcriuire 
du xm* siâcle. 
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manda ses amis. — G. eut grant joye de ceux qui viadrent 
a son aide. — G. le roy Ethiocles manda ses amis. — Du 
serement Ethiocles. — Gomme Amphoras fut espovente 
des paroUes des dieux. — G. Amphoras alia ea Tost cour- 
rouce. — C. Ies barons ne vouldrent croire Amphoras. — 
G. Post se meut et vint en la terre du roy Ligarges. — G. ils 
trouverent eave. — G. Alchimerus le petit filz du roy 
Ligarges fut mort, lequel gafdoit Quiziphile * , qui avoit 
enseigne Teave a ceulx de Fost. — G. Quiziphile s'enialla 
a Tydee plourant pour la mort de Tenfant et comment le 
roy lui pardonna. — G. l'ost vint devant Thebes. — G. Tost 
se legea et comment Ethiocles se conseilla. — G. la royne 
de Thebes avec ses deux filles vint au roi Adrascus pour 
traictier de la paix. — G. et pourquoy la bji^lle commenşa 
enlre ceulx de Thebes et Ies Grieux. — G. ceulx de Tost 
s'assemblerent a ceWlx de Thebes. •«- G, la royne de The- 
bes paria au roy Adrascus. — G. Amphoras peri t. — G. le 
roy Adrascus se conseilla a ses hommes. - — C. PoUimicos 
et Ethiocles s'entreoccirent. — De l'assault qui fut aux 
portes. — G. Ies dames de Grece viendrent a ThAes. — 
G. le duc d'Athenes requist au roy Greon Ies corps des 
Grieux morts. — G. le duc d'Athenes assiegea et prinţ 
Thebes. — G. Ies dames de Grece ensevelirent leurs barons, 
et du dueil qu'elles en firent. — G. le roy Adrascus re- 
tourna en Grece. — G. Thebes fu restoree [ms. 24396 : 
G. Ies paubres gens restaurerent la cite, qui encore est 
appellee Estrie), 

De ceulx d'Athenes et de ceux de Tisle de Grethe qui en 
cellui temps seignoiroient {lis, guerroioient) . — Gomment 
le roy d'Egipte voult conquerre tout le monde par son 
oultrecuidance. — G. le roy d'Egipte fut desconfiz en 
Seiche {ms. 24396 : Siche'). — G. le roy d'Egipte {lis. 

* Le nibricateur a mis : Que sa fille ; daas le texte, ii y a Quiziphile 
(= Hypsipyle). 

2 « Le roy de Syche estoit a une pârtie d'Europe selon la graat mer Oceane, 
qui tout le monde environne , et ce regne depart au regne de Paflagonie 
«t Europe et Aise. » 
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de Seiche, d'aprăs le ms. 24396) alia en Seîche (lis, en 
Egipte) pour conquerre le regne. — C, Ies dames de Sei- 
che alleţent vengier leur fflz et barons. — C. Ies dames 
de Seiche porterent premierement annes. — C. la royDe 
Synope alia vengier sa mere. — G. Ies Grieulx env^rent 
Hercules. — G. Hercules occist Antheus. — Gy parle de 
la prouesseTheseus son conipaignon. — Gomment Japhet filz 
Noe fut commencement de troye. — Du lieu ou Troye fut 
fodâee, etc. Ges deux chapitres appartiennent k rhistoire 
de la guerre de Troie (Roman de Troie mis en prose), 
mais en sont indâpendants, comme on peut Io voir par Ies 
titres memes. Le ms. 24^96 separe cette pârtie du re- 
cueil. Apres ces mots : Explicit de Hercules et de TeseuSy il 
met au-dessous k Tencre rouge : Deo gracias. Amen ; puis, 
k la page suivante : Cy commence la* grant et vraye hys- 
toire de Troye la granit en laquelle sont,4xmtenues Ies epiS' 
tres et lettres que Ies davies envoioient aux chevaliers et Ies 
chevaliers atox dames, laquelle hystoire contient XXVII bar 

tailles^aquelle hystoire le roy envoya, etc et est la dicie 

histoire tonte complete sg,ns rien abreger. 

II faut classer â part le manuscrit B. N. f ■ fr., n» 15458 
(ancien Saint-Germain 88), ainsi design6 dans le catalo- 
gue : Ancienne chronique depuis Laîus, roi de ThebeSj jus- 
qu'â Charles^ comte de Provence^ qui fut empereur (1264); 
1 voi. in-fol. papier, xv' siecle. Le premier chapitre n'a 
pas de titre ; il trăite de la destruction de Thebes, en 
commengant par Laius et CEdipe, et contient 8 pages ă 2 
colonnes et une demi-colonne. Le dernier chapitre est io- 
titule : Comment le roi Charles desconfit le petit Conradin. 
Ge manuscrit abrege regulierement au debut rhistoire 
d'CEdipe ; mais ensuite il se restreint encore et supprime 
certains passages imporlants, comme Tepisode de la fille 
de Lycurgue et celui d'Hypsipyle. Un ou deux echantillons 
suffiront pour permettre d'apprecier sa maniere : oc Quand 
le roy Adrastus eut assemble ses grants ousts, il vint de 
la ci te d'Arges et vint a Thebes et Fassist. Geulx de de- 
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dens s'aparillerent de deffendre ; car ils estoient mult bien 
garnis, et eut davant la cite mainte bataille et mainte mes- 
lee de ceulx de dedens k ceulx de dehors, et maint che- 
valier mort d'une part d'aultre. Ung jour avint que la 
roine Jocaste et ses deulx filles seurs a Polinices alerent 

en roust pour parler a son fils de la paix; » et un peu 

plus loin : « Ung aultre jour s'asemblerent Ies batailles : la 
fut Thideiis mort le bon cbevalfer, qui tant avoit este saige* , 
colirtoys et preus, et mult d'aultres prodomes y firtrent 
ocis. Une aultre foiz rasemblerent leur batailles : la aba- 
tit Polinices son frere Ethiocles au jouster, etc. » On voit 
avec quelle rapidite Tauteur mene son r6sume dans la der- 
niere pârtie de ce chapitre. II s'etend un pleu plus au de- 
but, mais ii y est encore bien plus court que Ies autres 
abr6viateurs : « Quant ii (Edipus) vint en Faage de XV ans, 
ii voult mestraier tous ceulx qui estoient autour de luy. 
Et tant que ung jour ii se courrousa a ung sien compai- 
gnon qui lui dist qu'il avoit tort, quand ii faisoit tant 
d'oultraiges ; car bien sgavoit ii qu^l n'estoit pas filz de 
Roy, ainz avoit est6 trouve en la forest. Quant Edipus oyt 
cela, ii fut mult doulanfc et traist le Roy a une part et le 
conjura sur ses dieux qu'il luy dist a qui fils ii estoit. » 
Voici comment le ms. 15455 trăite ce passage ' : oc Et quant 
ii vint en Taage de XV ans, ii fut moult fler et moult or- 
guilleux, et vouloit mestrier tous ceulx qui entour luy es- 
toient , ne ne prisoit riens leur afifaire, car ii cuidoit estre 
seigneur et damoiseau sur tous. Et tant alia la chose que 
Edipus, qui estoit grant et fier, se courrousa a ung sien corn- 
paignon, et monterent tant paroles que cellui lui demanda 
pourquoy ii se monstrait si fier et si orguilleux et qu'il 

1 Gette ^pithâte rappelle un peu Tdloge des caefs, qu'Euripide met dans 
la bouche d'Adraste dans Ies Suppliantes (voir notre !'• pârtie). 

2 V Edipus (ms. 301 et imprima) a le mame texte, sauf deux outrois vaT 
riantes iasigoifiantes, consistant surtout en des changemeats de tournure. 
Devant ies mots : c Et tant alia la chose •» ii a une rubrique, comme le 
ms. 22554. Les chapitres de ces deux manuscrits sont plus nombreux que 
ceux du ms. 15455, quoique Ie texte soit â trds peu de chose prds le mâm'^. 



336 LE ROVAN DE THJEBES. 

Youloit avoir la maitrise sur lui et sur Ies autres. Edipus 
lui respondi pour ce qu'il le vouloit et devoitfaire. Et cel- 
lui lui dist tantost : « Ne le faites point pour ce que vous 
cuidez que le Roy soit vostre pere , car bien sachiez qu'il 
ne Test mie, ainz feustes trouvez en la forest obscure ; ne 
se seit on qui vostre pere ne vostre mere f urent. Et pour 
ce ne vous devez tant enorguillir que vous malmenez mov 
ne Ies aultres ; mais pourpensez vous qui vous estes, ne ne 
vous contoiez point trop pourtant se le Roy vous monstre la 
franchisede lui. d Quant Edipus ouy ainsy parler cellui, ii 
fut moult iriez ; car ii cuidoit estre fils du Roy Polibus ; 
si ne sQOt que faire ne que dire. Lors se pourpenţa qu'il 
yroit au Roy pour apprendre et savoir, s'il onques peust, 
la veri te de ceste chose. Et se cellui lui a di te menţonge, 
ii s'en vengera, s'il puell, et a grant douleur lui fera jBner 
sa vie. Et se le Roy lui affirme que ce soit verit6, lors n*y 
aura fors d'encerchier qui son pere ne sa mere furent ou 
estoient. — (Rubrique). Adoncques s'en vint Edipus au roy 
Polibus ; si lui demanda en conseil, et sur ses dieux qu'il 
adoroit le conjura qu^il ne lui c^last mie s'il estoit son filz 
et s'il congnoissoit point sa mere. Le Roy, qui ce ouy, le 
regarda ou viaire, et lui sembla moult triste. Si luy de- 
manda qu'il avoit qui si estoit trouble, et s'il ne savoit 
bien qu'il (ne) feust (pas) son pere ' . Edipus lui respondi 
« Sire, ainsi n est ii mie ; si vous pri, tant comme je puls 
que vous m'en dictes la verite, ou je ne demourray piu 
en vostre royaulme, ainz m'en irai en aultre contrâe poî 
enquerir se de ceste chose pourray riens savoir ne appre 
dre. » Quant le roi Polybus ouy ainsi parler Edipus, ele 
Comme trăit particulier au ms. 15458^ ii faut mentioni 
ceci qu'il appelle Ies fîUes d'OEdipe Gorgone et Ymaine; Yl 
/)Mj?lesnomme CongneeX Ymciiee, Ainsi Ies deuxscribesf 
cliacun de son cote, identifie un des deux noms qu'ik 
connaissaient pas avee un autre a eux moins inconnu. 

• RlipiB : Adonc i7 ^Mroi/ bien que U n'cstoit mye son pen-, 



tamement ete rajeume par ie scriDe. uette reaac 
surtout interessante en ce qu'elle a fourni la ma 
VEdipus imprim6, dont ii nous reste k parler * . 

Le volume de la Biblio theque naţionale, cot6 
A (anciennement Y 2 — 235) renferme, relies ens 
1 ** L'hystoire plaisante et recreative faisant ment: 
prouesses et vaillances du noble Syperis de Dlnevau 
ses dix-sept filz, nouvellement imprimee k Paris (i 
sur bois au bas du titre). — On Ies vend a Paris, e 
Neufve Nostre Dame, a l'enseigne de Sainct NicoL 
date). 2** Le Roman de Edipus filz du Roy Layui 
Edipus tua son pere. Et depuis espousa sa mere : E 
quatre enfants. Et parle de plusieurs choses exce 
— .vj. L. — On Ies vend a Paris en la rue Neufve 
Dame a l'enseigne Sainct Nicolas (sans date). 3" 
Vienne, imprima nouvellement a Paris. — .viîj 
(Gravure sur bois) . — A Paris pour Jehan Bonfons 
demourant en la rue Neufve Nostre Dame a TenselgD 
Nicolas. 

La reimpression faite dans la coUection Silve 
1858 porte le titre suivant : S*ensuit le Roman d 
filz du roy Layus lequel Edip^ tua son pere. Ei 
esvousa sa mere : Et en eut auatre enfants. Et i 
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plu$ieuTS choses excellentes. Nouvellement imprimi â Paris, 
— Une note placee ă la fin du volume dit que cette 6dition 
est faite d'apres Texemplaire de la coUection Gang6, im- 
prime pour le libraire Picrre Sergent, qui se trouve depuis 
1733 ă la Bibliotheque naţionale; elle ajoute que Tedition 
donnâe par Bonfons, şui tint la meme librairie, edition 
signalâe dans le Manuel du libraire et la Bibliographie 
instructive j n'est connue que par tradition. L'auteur 
de la note n'a qu'ă moitie raison : cette edition Bonfons 
n'existe ni ă la Bibliotheque naţionale ni ailleurs, et elle 
n'a jamais existe. La confusion vient de ce que le dernier 
des trois ouvrages reli6s ensemble sous le n® Y 3671 A 
a 6t6 reellemont imprime pour Bonfons, tandis que le 
second, VEdipus, Taetâ pourPierre Sergent, ainsi que Tat- 
teste V explicit. 

Ce qui est certain, et ce dont une comparaison attentive 

Dous a permis de nous assurer, c'est que T edition du 

JKvi* siecle a 6te faite ă Taide d'un seul manuscrit, et que 

C5e manuscrit est le n** 30 1 B. N. f fr. II n'y a d'autre difife- 

irenceă signaler entre le ms. et Tedition que quelquesmots 

c36places etquelques modifications accidentelles d'orthogra- 

i, dont la plupart proviennent d'une resolution inexacte 

Ies abreviations ou de distractions de Tediteur, par exem- 

de, qui pour qu'il (ou vice versa), que pour qui^ etc. 

^^îotons ime importante variante dans un titre : De la grant 

^^DESTRUCnoN qui fut entre Ies deux filz (6dition : De la 

'■^BNgON qui entre Ies ,ij. freres fut pour la terre, quant 

^.ewrpere fut mort). 

Genune la r^impression de VEdipus est encore aujour- 
^'hui accessible, nous n'entrerons pas dans de longs de- 
^ails sur ce texte, et nous emprunlerons nos citations au 
^^[nanuscrit, Ies choisissant surtout dans Ies passages dont ii 
*'a point encore 616 parle. Disons d'abord que Ies carac- 
teres gen6raux de ce texte sont ceux dums. 15455, dont 
îl a 6t6 parle en premier lieu : abreviation reguUere du 
Roman de Thăbes (ms. A), jusqu'â Ia mort d'Amphiaraus, 
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avec suppression des jeux en Thonneur d'Archeinorus, de 
r6pisode de Montflor et des details de la premiere bataille, 
et maintien de Tepisode de la fiUe de Lycurgue, puis r6- 
sum6 rapide de la guerre jusqu'â la mort des deux freres; la 
fin abr6gee regulierement comme la premiere pârtie. Les 
reflexions de Tauteur sont melees au texte, et non scrupu- 
leusement isolees, comme dans la Iraduction d'Orose im- 
primee ; elles sont d'ailleurs plus courtes, mais placees en 
g6n6ral aux memes endroits et de meme sens * , ce qui 
semble indiquer une source commune. Est-ce le ms. 301 
lui-mâme? Est-ce un autre ms. aujourd'hui perdu ? Cest 
plus probable. II serait diflBcile de faire un choix entreles 
r6dactions qui nous restent, car toutes offrent quelques 
I6geres differences entre elles et avec le Roman, surtout 
pour les noms propres. Gontentons-nous donc de signaler 
dans VEdipus celles de ces differences dont ii n'a pas en- 
core et6 question. 

Jocaste avait rcQu des serviteurs de Laius la confidence 
qu'ils n'avaient point mis ă mort QEdipe, mais Favaient 

< Le texte de ces reflexions se rapproche beaucoup de celui du ms. 15455. 
Voici, pour qu'on puisse faire la comparaison, le passage oii le r^dac- 
teur «ionae la raison des suppressions qu'il op^re dans son texte, passage 
que nous avons d6jâ cit6 d'aprds lems. 15455 (v. pag. 321 sqq.) : « Ainsi 
furent les Grecz rassurez, a qui ii voulsist mieulx qu'ilzs'en fussent allez; 
car mouil souflroient de peines et de travaulx et de chault et de froit ; el 
dehors et dedens s*entreoccirent comme gens qui de eulx n'avoient conte 
ne cure. Or lairrom esler leur cnurroux et leur batailles, et dirons corn- 
meni alia a la fin. Au commencement ful mort Thideusle bonchevalier, qui 
lant fat preux que encores en parle l'escripture. Apres mourut Parthono- 
lopeus, et Ypomedon fut noyâ en l'eave ou ii se combatoit apres ses enne- 
mys par sa grant prouesse. Et saichez que je ne me veulx entremetre de 
racompter le jugement ne de dire les noms par qui la cit4 deust ettre 
perie, car trop en seroit grant parolle, et lairrons ester muintes choses a 
retrăire. — Voici une autre rectification au po6me ; « Les aulcuns disent 
que Thideus alia tout a cheval ou le roy se seoit au menger ; mais 11 me 
semble qu'il ne le iist pas, car ce sembleroit villenie et couardise, et Thi- 
deus navoit nulles de ces laches, car 11 esloit plus courtoys et plus hardy 
quo nul qui fust au royaulme de Hongrie. • On voit combieanotre podme 
du xii« silele est plus pr^s des mueurs antiques, et comme les usages s'â- 
taient modlQt^s du xii<^ au xiv<^ siâcle. 



pendu ă un arbre, apres lui avoîr perce Ies pieds , dans 
Fespoir qa'il serail secooru; elle raconte Ies faits k OBdipe, 
quand elle a q>erţa Ies tiaces des plaies ă ses pieds, nou 
pas au bain, comme le yeut le poeme, mais au moment ou 
ii allait se coucher et Tenait de se dechausser. — Le lieu 
ou Laîus ful tue par (Edipe est appele Pliote; c^etait un 
château ou Ies gens de la viile oelebraient des jeux. Par 
une etrange inadvertanoe, Tauteur, quelques pages plus 
loin, quand GSdipe raconte a la reine son aventure, dil 
que ces jeux eurenl lieu au château d'iphise. Le voisinage 
du temple de Pelphes Faura fait peut-etre songer au tem- 
ple d'Ephese, et le temple se sera transforme en château. 
Pliote est sans doute Phiiontej entre la Sicyonie et TArgo- 
lide, que Tauteur, peu verse dans la geographie ancienne, 
aura placee preş de Thebes. Au lieu de ce nom, le ms. B 
donne Fonches (ou, dit-il, ii y avait un beau temple), et G 
Forches^ alterations de Foces^ nom forge, mais inspire par 
le nom de la contrâe, la Phocide. — GEdipe avait deja perdu 
la vue k force de pleurer, quand ii s'arracba Ies yeux. 
c Le roy Edipus plora tant que il ea perdil la veue. Adonc 
doubla sa tristesse; car ses filz Ethiocles et Policenes le des- 
prisoient pour sa vieillesse et pour sa misere, et si le ga- 
boient. Le roy qui de ce avoit grant douleur hayoil sa vie, 
car il disoit que oncques mais Ies dieux n'avoienl mis si 
hault honune a si grant vilte. Ung jour advint que ses 
deux filz furent devanl luy ; si luy dirent moult de vlUe- 
nies et villaines paroles. Si se ayra tant que en leur des* 
pit il se creva Ies deux yeulx du chief et Ies jecta devant 
ses deux filz, et ils monterent dessus a deux piedz et Ies 
defibullerent ; et saichez que Ie roy Edipus ne fut mye jo- 
yeulx - Et saichez que ses filz le mirent et avallerent en 
une fosse ou il mourut a moult grant douleur et a moult 
grant chetivete. » Le ms. A., comme on sait, fait survi- 
vre OBdipe et le fait assister ă la guerre de Thebes ; d'apres 
ce manuscrit, il n'avoit point perdu la vue k force de pleu- 
rer, mais il se creva Ies yeux aussitot apres la reconnais- 
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sance, et ses fils Ies foulerent aux pieds, ce qui amena la 
malediction du pere ; d'ailleurs ii s'6tait enfermâ volon- 
tairement. La redaction en prose semble vouloir concilier 
la tradition classiqtie et le Roman. — Amphiaraiis etait 
monte sur un ce destrier » et non sur un char, quand ii 
fut englouti : a Apres * ne demoura mye long temps que 
ceulx de dehors et de dedens s'entrearmerent pour com- 
batre ensemble. Et en celle bataille fut Amphoras arm6 
sur ung riche destrier pour ayder a ceulz de Grece ; la ou 
ii estoit entre en la grant presse, ouvrit la terre, si que 
Amphoras cheut dedens et le cheval qui le portoit, et de 
ceulx qui avecques lui estoient. Apres se, revint la terre 
ensemble comme de vânt, et Amphoras fut trebusche en 
enfer tout vif : ce fut pour la grant desloyaulte qu'il avoit 
menee ; cartous lesjours de sa vie cuidoit Ies diablesser- 
vir sans avoir sa desserte. d On voit qu'il n'est pas ques — 
tion, comme dans le Roman, de la c6remonie expiatoires 
h la suite de laquelle le gouffre se referma ; ii n'en esM 
pas parle non plus apres le conseil tenu par Adrascus* et 1^ 
nomination du successeur d' Amphoras, Trodinus (=Thio — 
damas) . 

L'allusion au Roman de Troie, ou du moins k Tbistoir^ 
dela destruction de Troie, qui se trouve dans le Roma^ 
placee, comme une reflexion du trouvere, apres le rec'i 
de la mort de Tydee, est transportee ici apres la prise d^ 
Thebes par le duc d'Athenes, ă Tendroit oii ii est parle 
des honneurs rendus aux Grecs morts devant la viile, et 
en particulier des funerailles des deux freres. ce La femme 
Thideus avait ung filz de luy qui avoit nom Diomedes, qui 
moult eut valleur et proesse, ainsi comme vous orrez 
avânt '. Geluy enfant Diomedes la reconforta moult qui fut 
(Iu ramenant. Etle roy Adrascus aussi, lanţ comme ii fut 

* C'est-â-dire aprâs l'insucces de rintervention de Jocaste. 

2 Adrascus = Adrastus (cf. ci-dessus la nole au ms. 22554. 

3 li ne faut pas s'âtonner de cette annoace, VEdipus imprime etant, 
comme nous i'avons dit, tire du ms. 301, qui contient aussi une redaction 
en prose du Roman de Troie. 
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en vie, la reconforta moult. » II en est de meme dans le 
ms. 15458, qui cependant, avec moins de convenance, 
place cette allusion apres le passage ou ii est dit qu' Adraste 
mourut de chagrin et de vieillesse. ce Tydeiis eut ung fllz 
de la fiUe du roy qui fut appellee {lis. appell6) Dyomedes, 
qui puis fist mainz haulx faits de chevalerie devant Troie, 
et lint le reanime des Argiens. » 

L'assaut de Thebes par le duc d'Atheneş offre plus de 
details qu'il n'y en a dans le poeme, du moins dans le ms. 
A. L'auteur n'a garde d'oublier Tanecdote des flammes 
qui se divisent sur le bucher des deux freres, detail qu'il 
emprunte sans doute k un manuscrit de la familie BG, ou 
elle figure comme une interpolation evidente; 11 ne se 
souvient plus qu'il a dit quelques pages plus haut que Ies 
Th6bains avaient enseveli Eteocle avec honneur. D'apres 
lui, Jocaste et ses deux flUes furent melees aux autres 
prisonniers et emmenees ă Athenes ; BG s'6taient conten- 
tes de dire : 

Li dus a fet ses hommes prendre 

Ceus qui ne se veulent desfendre ; 

Touz Ies a fait enchaenner, 

Et puis a Athenes mener; 

Li rois Creons ne se volt rendre, 

Pour ce le flst ii tanlost pendre. 

Quant au ms. A, ii n'a point ces vers, qui semblent ce- 
pendant avoir fait pârtie de la redaction primitive (voir plus 
haut le contexte et la comparaison des manuscrits pour la 
fin du poeme, pag. 239 sqq.). 

Genune toutes Ies redactions en prose deja citees, VEdipus 
parle de la restauration de la viile de Thebes : ce Apres ce, 
ces pauvres gens qui s'en estoyent fouyz de Thebes et qui 
eschapperenl de la bataille se assemblerent et se herberge- 
rent au mieulz qu'ils peurent. Ainsi fnt recommencee la 
cit6 de Thebes la destruicte ; mais luy changerent son nom 
Ies citoyens de la viile. Car honte et vergongae avoient de 
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la destruction qui leur estoit ramentue. Si la nommerent 
par son nom Esture. Et ainsi encore est appelee * ». 

Cy fine la bataille et destruction de ceulz de la citi de 
Tliebes, — Nouvellement imprim6 k Paris pour Pierre Ser- 
gent, libraire, demourant en la rue neufve Nostre Dame, 
k Pense igne Sainct Nicola^. 

Ce nom ă* Esture, donn6 k la viile nouvelle, est une cor- 
ruption deEstine [Estines, Estives, Estrie), quePon retrouve 
dans tous Ies manuscrits, mame le plus abrege (15458). 
D'ou provient-il? Est-ce une de ces fantaisies geogra- 
phiques âcloses dans le cerveau des trouveres, ou empnin- 
tees par eux k des moines ignorants ? Je suiş frappe cepen- 
dant de la coincidence qui existe eiitre cette addition au 
poeme et Ies details donnes par Apollodore, Pausanias, 
Diodore de Sicile, sur cette question de la restauration 
de Thebes. Apollodore, en particulier, paria d'une viile 
nommee Hestiie, fondee par Ies Thebains fugitifs apres 
la prise de Thebes par Ies 6pigones^ et Ies anciens geogra- 
phes donnent VHestiotide (ou VEstiotide) comme une divi- 
sion de la Thessalie. II ne serait point impossible que la- 
confusion fât venue de lâ, et que la viile fondee par Ies- 
Thebains fugitifs eut 6t6 prise pour la viile meme de Thebes 
rebâtie . 

Nous trouvons encore une redaction en prose du Roma 
de Thebes dans le Rccueil des Histoires romaines^^ ou elk 



' Si l'on compare ce texte avec celui que fouruil le ms. 15455, on n'aur 
pas de peine â reconnnître que le premier est antărieur comme redacţie 
et que l'autre n'en est qu'un d6veloppement bavard. Le nom de Thebes l 
desiruicte, que le ms. 15455 pr^tend avoir 6tâ quelque temps port6 par 
nouvelle viile, provieat d'une tausse inlerpr^tation de ces mots qui, da 
le texte du ms. 301, n'iudiquent point Ie nom de la viile, mais rappelle 
simplement l'^v^nement. La ciU de Thebes la dest7'uicte ^quivaut â : 
cite de T. qui avoii eslă destruicte. 

■^ Bibliolh. III, 7, 4. 0>î€atot Se ini noVj 8i£>9ovt£; 7ro).tv Eo-riaîav xt 
aa^TSi xaTuxvjaav. 

•^ Le Rrcueil des Histoires romaines, exiraits de plusieurs historiog 
j>Iies : c'est assavoir Tite-Live, Vaiere, Oroze, Justin, Sallusle, Gusa 
Lucan, Suetone, Eutropes et aultres. Avec la destruction de Thebes et 
Troye la grant mise au coramencement du volume, selon Ies vrays aucteu 
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occupe Ies feuillets 1 â 6 * . II y en a aussi une dans la Fleur 
des Histoires de Jean Manşei, dont le premier volume trăite 
« de Hercules, de Thebes^ de Jason et de Medee, et de la 
destruction de Troye faite et executee par Ies Gregeois *» ; 
une autre encore dans Ies Compilacions de Jehan de Goercy, 
(B. N. f fr., 329 la Bouquechardiere, 698, etc), qui,apour 
eschiver vie oiseuse et soy occuper en aucuns labeurs, 
se ramembroit des anciens faictz et estudioit Ies vieux 
histoires, et commengoit en Tan de Tlncamation 1416 
compilacions sur le faict des Gregeois et de plusieurs his- 
toires de poetrie'». 

La r6daction en prose du Roman de Thdbes a eu, comme 
on voit, autant et plus de vogue que le poeme. Le nombre 
de manuscrits qu'en possede la Bibliotheque naţionale le 
prouve suffisamment. Nous n'avons pu decouvrir ailleurs 
d'autres manuscrits de cette r6daction, si cen'estunma- 
nuscrit italien dont nousallons dire un mot. Mais ii est pro- 
bable qu'il en existe d'autres en Europe, en dehors de 
ceuxque possede notre grande Bibliotheque. 

d'icelle : c'est assaroir Dictys Greteasis et Dares Frigius ; en ensuyvant 
Virgille en aucuns lieux. — Nouvellement imprim6 k Parii par Francoys 
Regnault, libraire jur6 de TUniversit^, demourant en la rue Sainct Jacques, 
a renseigne de l'Elephant, devant I'^glise des Malhurins, MGGGGGXXVIII, 
iQ-P> de 156 feuillets et 1/2, plus 8 feuillets pour le titre et la table. — 
Gette compilation rapporte Ies âvânements accomplis depuis la destruction 
de Thdbes jusqu'â la mort de Tempereur Albert (1308). Brunet en signale 
une âdition k la date de 1512, que nous n'avons pu voir. 

^ Le compilateur, ii l'avoue dans son prologue, suit scrupuleusement ses 
auteurs et reproduit leurs expressions. H explique d'ailleurs pourquoi ii a 
cru devoir remonter ă l'histoire de la prise de Th6bes : « Mais toutes voyes, 
pour mieux monstrer l'origine et la naissance d'iceulx Roumains, j'ai com- 
mencâ ce present volume (qui est intitula le Recueil des Histoires ro- 
maines) a la destruction de la noble cita de Thebes, en continuant l'his- 
toire jusqu'a la destruction de Troye, obsidion et exillement des nobles 
Troyens, desquels sont descendus Ies Romains. Et pour ce que je ne suiş 
pas tel. ne n'ai langne convenable pour si haultes malieres comme sont 
celles dont ce present livre faict mencion narrer et traicter, j'ai ensuyvy a 
mon petit povoir Ies paroleset termos des aucteurs d'icelles. » 

*^ Pour Ies manuscrits de ce recueil, voir Paulin Paris, Manuscrits fran- 
^is de la Bibliothăque royale, II, 319, etc. 

^ Voir Joly, loc. laud.^ pag. 838. 
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Le manuscrit de la Bibliotheque de Turin cote XXIII, 
g. 129 (catalogue Pasini), et qui est du xv' siecle, contient 
une Histoire de Thdbes en prose, qui va du f* 119 au 
P 130. Nous devons a Tobligeance de reminent bibliothe- 
caire, Tillustre orientaliste Cav. Gaspare Gorresio, Ies d6- 
tails qui suivent sur ce manuscrit. La guerre de Thebes 
n'y est point racontee avec ordre et dans tous ses details; 
c'est une composition informe, oii Ton trouve des noms 
absolument etrangers au sujet, meles k des noms qui lui 
appartiennent legitimement *. La langue du ms. nous 
somble assez ancienne et la regie de Vs s'y trouve parfois 
observee ; mais ii y a quelques bizarreries d'orthographe 
qu'il faut attribuer au scribe. Le roman se compose de 
21 pages (11 feuillets) ădeux colonnes, a Texception de 
la derniere qui n'a qu'une demi-colonne, le minimum des 
lignes est de 46, le maximum de 63, ce qui donne ăpeu 
preş une matiere egale k la moitie du roman imprima de 
Edipus, Le manuscrit commence ainsi (nous mettons en 
regard le texte imprime de VEdijms, pour faciliter la com- 
paraison): 



* En Thebes ot un rov riche 
et poissant, Alains estoit ap- 
|>e!los: ii avoit fame de grand 
Ivnagre qui Jocaste ot non. 

Cil rois ot un fii : quant Ies 
\lis. li) rvns le seut, ii ala a ses 
devinevnirs jK>ur savolr quelz 
chiulz fieulx porroit estre et 
comment ii se maintenrvnt. i^ 



«Ungroy estoit adoncques as- 
sez riche et pnissant, Lajus fîit 
nomme ; leqnel avoit femme 
moult belle de son lignaige qui 
Jocaste fut appellee. Celuy roy 
ent ung filz, moult belle crea- 
ture. Qaant le roy Layus, qui 
moult ayait veu advenir d'aven- 
tures, vit qu'il eut ung beau 
filzy ii alia a ses dieux pour sca< 
voir et pour entendre que celuy 
filz pourroit estre, et comment 
U se maintiendroit, et a qnelies 
pn>nesses ii viendroit en sa vie.» 



* l\Hir tHjfv ju>lo. U faul rtv.^aadr^n? qiw la plupart de ces noms soni 
îaiupWmoat ali.^n^^ ţvir rîcnoraacv viu sorîbe : por exemple. Alains ^^- 
l^ius. jvtr uu«o laiîi^o >i.Ki ;u:v seraxdMe a ceiie qui, dios un des m^. 
cae^ pîuii haos. 4 âul .4:rf in^ de i^^ia = :>|^nx. 
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On voit par ce d6but que Ies deux redactions ont dA 
puiser k une source commune peu differente de Tune et 
de Fautre et directement tiree de Roman de Thdbes, Le 
manuscrit de Turin se termiue par ces lignes : « El sa- 
chi6s que Theseus ses compains aussi fu moult preus ; car 
ii occist al duc {lis, car ii fut cil ?) qui destruit Thebes , et 
sy occist on {sic) gaiant qui ot non Gacus, et ot Theseus .j. 
fils de sa femme Ypole, qui (lls. qu'il) amena d'Amasonie, 
qui ot non Ypolitus; et si ot .j. autre fii, qui ol non Ampi- 
locon *, d'une damoiselle qu'il prist a fame, qui ot non 
Fedra. » 11 soude donc rhistoire de Thesee ă celle de la 
destruction de Thebes, et ii est bien possible que le ma- 
nuscrit sur lequel a ete faite cette mauvaise copie fCit corn- 
pose comme la plupart de ceux dont nous avons parle, et 
donnât la suite des evenements fabuleux jusques et y 
compris la guerrede Troie. 

Comme le Roman de Troie, auquel ii est joint le plus 
souvent, le Roman de Thâbes a de bonne heure flgure dans 
la bibliotheque des rois de France. Parmi Ies nombreux 
romans de chevalerie que renfermait la bibliotheque des 
fils du roi Jean*, nous trouvons Ies suivants : 

N® 562. — Ung livre escrit en frangois de lettres de 
court, de VHistoire de Thebes et de Troye, et au commence- 
ment du second fueillet a escrit Edipus, qui estoit avec un 
Polibos; lequel livre Tevesque de Ghartres' donna a Mon- 
seigneur le 7 janvier 1403. Prisie 12 livres parisis. 

N® 908. — Ung autre gros livre en parchemin couvert 
d'ais rouges, intitule au dehors VYstoirede Thebes^ d'Athe- 
nesj de Troye la Grant, de Eneas, commeuQant au second 
feuillet A pie d^estent*, et au dernier a mauvais. 

* Sans donte Amphiloque. Les fils de Th^sâe et de Ph^dre sont ordi- 
aairement nomm^s Demophon et Acamas. II y a ici confusion evidente 
avec le fils d'Amphiaraiis. 

2 Voir Bibliotheque protypographique, ou lihrairies des fils du roi 
Jean, Charles V, Jean de Berry, Philippe de Bourgogne el les siens (par 
J. Barroisi, 1830. Ia-4o. 

' Jeaa de Montagu {Le laboureur). 

* Sic, lisez : A pie descent, et cf. le no 1704. D s'agit 6videmment 
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N® 1704. — Ung autre grant volume couvert de cuir 
rouge tout dessire, atout deux cloans et cinq boutons de 
leton sur chascun coste, intitula Histoire de Thebes, d'Athe- 
nes et de Troye, de Eneas et de plusieurs autres, comen- 
chant ou second feuillet A piet descent de son cheval^ et 
finissant ou derrenier ses chreliens et chretienes se lui 
plaist, Amen, 

Le catalogue de la bibliotheque du roi Charles V, r6- 
dig6 par Gilles Malet, valet de chambre du roi, en 1373, 
a ete publie d'abord par Boi vin, dans le tome I des Memoi- 
res de T Academie des Inscriptions et Belles-lettres, pag. 
310 sqq., puis par Van Praet ilnventaire ou Catalogul des 
livres de Vancienne Bibliothdque du Louvre, fait en Tan- 
nee 1373 par Gilles Malet, gardede la dite Bibliotheque, etc. 
Paris, chez de Bure freres, libraires de la bibliotheque 
royale, rue Serpente, n® 7, 1836*. On y trouve un artido 
ainsi conţu : «Des faits de Troye, des Romains, de Thebes^ 
d' Alexandre le Grand, escripts en lettre boulonoise. » 
Puis vient cette note du garde de la librairie : « Le royle 
prist quant ii alia au mont Saint-Micheb. 

La Bibliotheque des ducs de Bourbon^, qui renfermail 
plusieurs volumes se rapportant a la legende troyenne, ne 
semble pas avoir eu le Roman de Thebes. II pourrait se 
faire cependant que quelqu'un de ces volumes, tres som- 
mairement d^crits, eut contenu, ă la suite d'un premier 
roman imite de Tantiquite (le roman de Troie, etc), celui 

d'OEdipe qui met pied â terre devant le temple d'Apollon. â Delphes, pour 
consuller l'oracle; cf. ms. A v. 410 : Et descendi del auferrantf BG.v. 
200 Descent et son cheval areine, legons un peu differeates de celle que 
donue le catalogue. 

* Voir daus le tom. II des M^m. de VÂcad. des Inscript. et Btlles-Letires 
la dissertation de Boivin le cadet sur la bibliothdque du Louvre soas ies 
rois Charles V, Charles VI et Charles VII Charles V avait eaviroa 900 
volumes ; la bibliotheque en comptdit enct re plus de 800 a la mort de 
Charles VI, quand elle fut vendue pour un prix dt^risoire au duc de Bedford. 
2 Cf. Catal. de la bibi. des ducs de Bourbon, dans MSlanges de littera- 

ture et d'histoire, recueillis et publi6s par la Soci6tâ des Bibliophiles 

franjais, Paris, Crapelet, 1850^ pag. 43 sqq 
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cb ThdbeSy en vers ou en prose, comme cela se rencontre 
dans tous Ies manuscrits signales plus haut, et dans ceux 
qui nous ont 6te conserves. Notre hypothese vise en parti- 
culierle n* bO'{Ladestruction de Troyela Grande, rythiii6e, 
histori6e, en molie et parchemin), et surtout le n" 258 (Le 
livre de Theseus, en papier, ala main), Tbistoire de The- 
see se trouvant ordinairement dans Ies manuscrits â la 
suite du Roman de Thebes en prose, par exemple dans le 
manuscrit de la bibliotheque de Turin decrit plus haut. 

II. — Âllusions au roman de Th^hes, 

Le Roman de Thebes (ou peut-etre ses redaclions en 
prose) a inspira certainement Ghristine de Pisan, comme 
on peut le voir par Ies extraits suivants, que nousemprun- 
tons aux Cent hystoires de Troie * . 

N* 28. — Aymis et prisâs Cadmus — Et ses disciples 
chiers ternts — Soient de toy; car la fontaine — Gaigna du 
serpent a grant peine. 

Glose. — Cadmus fut ung moult noble, et fonda The- 
bes qui cile fut de grant renommee ; Festude y mist et 
lui mesmes fut moult lettre et de grant science. Et pour ce 
ditlafableque ii dompta le serpent a la fontaine, c^estaen- 
tendre science etsagesse, qui tous jours sourt. Le serpent 
est note pour la peine et travail qu'il convient a l'estudiant 

» Bibi. nat., mss. 604, 606, 848, 1186, 1187, 1644; — imprim6s, Y 

'438'" A: Les cent hystoires de Troie, avec une glose {icrit â la main); et 

Plus bas : L'epistre de Othea, deesse de prudence, [qu'elle] envoycea (lis, 

©Bvoya) Vesperit chevalereuas Hector de Troye, avec cent hystoires. — 

N'oavollement imprima â Paris par Philippe le aoir, libraire, demourant a 

^^ rue Saiact Jacques a Tenselgne de la Rose blaache couroanâe (1522 en 

^ttres). — Autre Milion chez Philippe Pigouchet, in-4*> gothique, sans 

^te. — Nous citoQS d'aprds T^dition de Philippe le noir. — On sait que cet 

lector de Troye, que Ghristine fait fils de Marş et de Minerve et descen- 

^antdesTroyens, d^signe, sous le voile de rall6gorie,«Loys, duc d'Orleans, 

lls du roy Charles V. » Ghristine explique, dans une glose k VEpistre que 

€)thea la deesse envoya a Hector de Troye, quant ii estoit en Vaage de 

4â ans, « comment elle ramenera a moralitâ les opinions des ancieus. * 
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rlompter, aios qu'il ait science acquise, etdit lafable que 
lui mesmes (levint serpent, qui est aentendre quecorrigeur 
et maistre fut des autres. Si veut dire Otbea que le bon 
rrbevalier doibt aymer et bonorer Ies clercz lettrez qui sont 
fondez en science. A ce propos dit Aristote a Alixandre : 
H Honorez sapience et la fortifiezpar bons maistres».— 
Cadmus, qui dompta le serpent a la fontaine, que le bon 
cbevalier doibt aymer, povons entendre la benoiste huma- 
nite de Jesus Christ, qui dompta le serpent et gaigna Ia 
fontaine, cest la vie de ce monde, qu'il passa a grant 
peine et a grant travail, dont ii eut parfaicte victoire, quant 
ii resuscita au tiers jour, si comme dit sainct Thomas : 
a Teriia die resurrexit a morPuis ». 

N" 4 6. — Se filles as a ma/rier^ -^ Et Pa Ies veulx apa^ 
rier — A hommes dont mal ne te viennCj — Du roy 
Adrastus te souvienne. 

Glose. — Adrastus fu roy d' Argeş et moult puissant et 
preudhome. Deux chevaliers errans*, Tunappele Polini- 
ces, et Taultre Thideus, se combatoient par nuyt obscure 
soulz le portail de son palais, dont Tun calengoit ie logis 
de Tautre, pour cause du fort temps et de la grosse pluye 
qui ies avoit toute nuit tormentez ; et la s'estoient d'aven- 
ture embatus. A celle heure, le roy se leva, qui avoit oy 
la noise de {lis. des) espees sur ies escus, et vint departir 
Ies deux chevaliers. Polinices estoit filz au roy de Thebes, 
et Thideus a ung aultre roy de Grece, mais de leurs terres 
furcnt exillez. Grandement bonora Adrastus Ies deux ba- 
rons, puis leur donna en mariage deux moult belles filles 
que ii avoit. Apres, por mettre Polinices au droit de sa 
terre que Ethiocles son frere tenoit, fist grant armee le 
roy Adrastus et sur Thebes allerent a grant ost. Descon- 
fitz et mors et prins y furent tous, et Ies deux gendres du 
roy mors, et Ies freres dont le discord estoit s'entreocci- 
rent en la bataille, et ne demoura de tous fors Adrastus 

* On voit l'influence qu'avaient, au xiv« sidcle, Ies Romaas de la Table- 
Ronde. mame dans Ies sujets antiques. 
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ui tiers de chevaliers. Et por ce que a gens exillez remet- 
je en leurs droitz a moult affaîre, dit au bon chevalierque 
3n tel cas doit avoir conseil, et se doit mirer en la diete 
aventure. Et comme Adrastus eut songe une nuyt qu'il 
donnoit ses deux fiiles par mariage a ung lyon et a ung 
dragon qui ensemble se combatoient, dit Texpositeur des 
songes que songe vient de la fantaisie, qui peultestre de- 
monstrance de bonne ou de male aventure qui doibt a^- 
venir aux creatures. 

Ou ii est dit que se flUes a a marier, que ii garde a qui 
ii Ies donnera, nous povons entendre que le bon esperit 
chevalereux a Dieu doibt bien regarder a qui ii s'acom- 
paigne, s'il advient qu'en compagnie vueille aller ; comme 
fist le bon Thobie, aussi doit toutes assigner ses pensees 
en sainctes meditations. Et dit sainct Augustin en ung 
epistre que ceux qui ont aprins de Nostre Seigneur a eslre 
le bon aire et humbles proufitent plus en meditant et en 
priant que ilz ne font en lysant et en oyant ; pour ce disait 
David en son psautier: « Meditabar in mandatis tuis et 
dilexi » . 

N® 50. — Contre le conseil Amphoras — Ne va destruire, 
ou tu mourras, — La cita de Thebes, ne d' Argeş — Wassem- 
ble ost n'escus ne targes. 

Glose. — Amphoras fut moult sageclerc de la ci te d* Ar- 
geş, et trop sceut de science. Et quant le roy Adrastus 
voulut aller sur Thebes pour la cile destruire, Amphoras, 
qui par science savoit que mal lui en viendroyt, dist au 
roy que ja n'y allast et que, se ii y alloit, tous y seroient 
mors et destruis; mais ii n'en fut mie creu; sy avint comme 
ii l'eut dit. Pour ce veult dire au bon chevalier que le con- 
seil du sage est peu prouffitable a celluy qui n'en veult 
user. {La moralitâ qui suit est sans intSrit.) 

N** 94. — Ifentreprens mye folles armes, — {Cest perii 
potir corps et pour ames), — Ung bras nud ou sans eseu 
prendre ; — Par ayaulx le peulx tu apprendre, 

II pourrait bien y avoir ici un souvenir de la fatale im- 
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prudence d' Athon(V A tys de Sts^ce)^ qui, se trouvant hors des 
murs sans armure, fut tue par Tydee. Mais la glose ne 
coatient qu'une interpretation mystique, et ne fait allusion 
k aucun fait historique. 

Si nous trouvons le souvenir du Roman de Thăbes encore 
vivant a la fin du xiv« siecle, ă plus forte raison devait-il 
Petre au xiii" siecle. Les t6moignages qui suivent montre- 
ront la popularii^ dont a joui ce poeme, popularite qui 
ne peut se comparer qu'â celle du Roman de Troie. Le 
Roman inedit de Galerent, comte de Bretagne^ renferme ud 
passage-interessant, oii une jeune fllle, parlant de ses oc- 
cupations au couvent, et en particulier de ses lectures, 
mentionne les Romans de Thibes et de Troie^ etles mentionne 
excluşi vement ; ce qui prouve une fois de plus. que ces 
romans etaient generalement associes Tun ă Tautre et con- 
sideres comme se faisant suite, et montre d'autre part 
combien etait grandl'interetqu'ils inspiraient, puisqu'une 
jeune fiUe de grande noblesse les faisait entrer dans le 
plan de son 6ducation, ou du moins en faisait sa distrao 
tion favorite : 

Que je ne faceaultre mestier (dit-elle) 
Le jour, fors lire mon saultier, 
Et faire oeuvre d'or ou de soie, 
Oyr de Thehes ou de Troye^ 
Et en ma herpe lays noter, 
Et aus eschez autrui mater *. 

Thăbes et Troie y et souvent aussi Ytnias^ sont ordinai- 
rement reunis dans la memoire des jongleurs ou des trou- 
badours qui citent des titres de romans ou de vieux poe- 

1 Gommimique par M. Boucherie, qui a d^uvert ce roman dans le ms. 
24042 du fonds frangais de la Bibliothdque naţionale, ^rit au xv« sidcle, 
ou ii se dissimulait sous le nom ă'Histoirede Bretagne. Le po^.me, dootle 
commencement el le milieu manqueat, est d'environ 7000 vers ; il serait, 
d*apr^ M. Boucherie. Tceavre d"un Renaut, qui est peut-âtre identique â 
l'auteur du lai d'Ignaurăs, et daterait du commencement du xiii« siâcle. 
M. Boucher'o se propose de le publier prochainemeat (voir Revue des lan- 
gues roinanes, 2«* s^rie, lom. IV, 15 oct. 1877. Chronique). 
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mes. Nous Ies trouvons egalement reunis dans le Donat 
des Amans^ qui rappelle Ies amours celebres dans Tanti- 
quite et au moyen-âge, en s'inspirant uniquement, bien 
entendu, des romans, qui seuls ont appris au trouvere Ies 
noms de ces amants malheureux (Voir Fr. Michel, Tris- 
tran, Introd., p. cxv sqq.). 

Si pernez garde de Heleine, 
Et de Didun et de Ymeine, 
Et de Ydoine et de Ysoud : 



Quei feit Didun pur Eneas, 
Et Ydoine pour Amadas ; 
Pour Itis quei reflst Ymeine, 
Et pour Paris la bele Eleine, 
Etquei flst Isoud pour Tristran. 



UAtys deStace, VAthes {Athon) du Roman de Thebes, se 
retrouve ici sous le nom corrompu d'Itis, comme Ysmdne 
sous celui d' Ymaine ; et Timportance que donne Tauteur 
du Roman de Thdbes aux amours des deux jeunes gens, 
surtout aux regrets et au deuil d'Ismene, justific, mieux 
que ne le pourrait faire le court episode de Stace, le rap- 
prochement que fait Tauteur des noms d'Atys et d'Ismene 
avec Ies noms plus celebres de Paris et d'Helene, d'Enee 
et de Didon. 

De meme Tauteur de Floire et Blanceflor *, voulant 
donner une haute idee de la beaut6 de ses h6ros» Ies 
compare aux jeunes gens celebres dans Ies poemes imit6s 
de Tantiquite grecque, en particulier dans Ies Romans de 
Troie et de Thăbes . 

Paris de Troies, n'Absalon, 
Parthonopeus n'Ypomedon^ 
Ne Leda, ne safille Elaine, 
Ne Antigone^ ne Ysmaine. 
En leece tant bel ne furent, 
Cum erent cil quant m6rir durent. 

' R^daclion duxni» siăcle, publice par fid. duM6ril ; voir l'Introduction, 
CLXxiii sqq. 

23 
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Notons en passant que le savant 6diteur du poem6, qui 
ne connaissait pas le Roman de Thâbes, croit qu'il s'agit 
ici d''Antigone, fiUe de Laomedon, qui osa disputer le 
prix de la beaut6 â Junon (Ovide, Mâtam. I, vi, v. 93), 
et, pour Ysmaine, suppose un poeme perdu, dont Tau^ 
teur s'est peut-etre, dit-il , inspire du roman grec d'Eu- 
mathe. 

Le nora de Tydee se trouve cit6 dans le Chronicon Ghis- 
nense* de Lambert d'Ardres, qui compare Raoul d'Ardres 
k ce heros de la guerre de Thebes ; c'est la sans doute 
une allusion au poeme frangais, oii Tydee est represent6 
comme le type du briliant chevalier. 

Et puisque nous venons de mentionner une OBuvre ecrite 
en latin, nous ne pouvons laisser de cote le poeme de Si- 
men Ch&ore d'or (Capra aurea), chanoine de Saint- Victor, 
Iliade en deux livres d'environ 1000 vers 61egiaques, 
ecrite vers 1152*, qui va de la jeunesse de Paris â la 
chute de Troie, dans le premier livre, et raconte, dans le 
second, Thistoire d'Enee jusqu'â la mort de Turnus. Voici 
comment Paris echappe k la mort : 

Nune parvum natum per jussum regis in Idam 

Servi tollentes ense necare parant. 
Arridet gladio radianţi parvulus^ illum 

Arridere putans qui sibi tristis erat^, 
Sed percussurus cernens cor flectit et ictum, 

Et ferus et feriens desiuit esse simul. 

Qu'on compare ces vers avec ceux que Fon trouve au 

* Lambert d'Ardres a ecrit sous ce nom en latin, au commencernent du 
xiu® silele, ou peut-etre ă la fin du xii", une Histoire des comtes de Guines 
et des seigneurs d'Ardres, de 800 â 1201. V. Hecueil des historiens des 
Gaules, l. IX, XIII et XIV. 

2 Voir Histoire lilteraire de la France, tom. XII, pag. 487. Le poeme 
se irouvo dans le ms. 8430 de la Biblioth^que n&tionale, P franpais, et le 
passage cito au fo 17. 

* 

•* Je ne sals d'aprâs quel manuscrit M. Dunger [Die Saga vom trojaf^^^' 
chen Kriege, pag. 47), cite ainsi ces deux vers : 

Sed puer adspiciens ensem radiare coruscum, 
Arridet oladio nesciusense necis. 
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debut du Roman de ThebeSy et ou ii est question, non plus 
de Paris, mais d'CEdipe : 

L'enfes estoit mervelles biax : 
Tendi ses maim et si lor rist 
Corn a sa norice fesist. 
Li uns a l'autre resgard6, 
Commeu sont de piet6, etc* 

II est difficile de ne point etre frappe de la ressemblance. 
Lequel des deux versificateurs a imite Tautre ? Ont-ils pris 
ce trăit (legerement modifi6 par Tun d'eux) â une source 
comnaune ? Cest peu probable, ă moins d'admeţtre que la 
source oii a puise Simon CMvre d'or^ et la redaction latine que 
nous supposons etre la base du Roman de Thăbes^ avaient 
entre elles quelque parente. II est bon d'ajouter que ce 
detail a et6 reproduit, au xiii'siecle, par Konrad de Wurz- 
bourg dans son long poeme de la Guerre de Troie^ v. 474 
sqq. (V. Dunger, loc, cit,, pag^ 47.) 

Mais Ies allusions Ies plus nombreuses appartiennent h 
la litterature provensale des xif et xiii* siecles. Dans une 
lettre d^ Arnăut de Maruelli, 6crite au plus tard en 1190' 
{Domna genser que no sai dir) , et publiee par Bartsch, Chres- 
tomathie, 91 sqq., on trouveces vers (95, 23-31) : 

E Rodocesta ni Biblis, 
Blancaflors ni Semiramis, 
Tibes ni Leida ni Elena, 
Ni Antigona ni Esmena^ 
Nil bel'Yseus ab Io pel bloi, 
Non agro la mistat de joi 
Ni d'alegrier ab lor amis, 
Corn eu ab vos, so m'es avis. 

Cest la un precieux temoignage, qui prouve clairement 
que le Roman de Thdbes appartient au troisieme quart du 
xii^siecle, ce que confirment Ies allusions que Fon trouve 
dans le sirventes de Giraut de Cabreira^ qui est probable- 
mentdeino. 

* Voir tout lemorceaiî, sect. IV, pag. 251 sqq. 

'^ Voir Diez, Lebennnd Wtrkeder Trouhadours, pag. 120 sqq. 
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Que tan fon pros 
Qes defeudet de traîzon. 
V. 163 sqq. Ni sabs d'Ytis^ 

Ni de Biblis, 
Ni de Caumus nuilla faisson . 
V. 196 sqq. De Lionas 

Ja non sabras, 
Ni de Tebas ui de Caton ; 

De Nersisec, 

D'Arumalec, 
Ni de Calcan Io rei felon ; 

De TideuSy 

Ni de Formus, 
Que sofri tan ta passion. 

L'allusion ă Daire le Roux se rapporte bien clairement 
k l'episode le plus important du Roman de Thdbes, mais 
rien ne prouve qu'ilaitete compose en dehors du Roman; 
ii est plus probable, au contraire, que Ies jongleurs Ten de- 
tachaient souvent k cause de sa longueur et de Tinteret 
ja'il ofiFre. Ce Daire a ete k tort confondu par Fauriel (Hist. 
ie lapoâsie provengale, t. III) avec Darius, le roi de Perse, 
iont ii estparl6 dans cesirventes et ailleurs *. Gette erreur, 
bien excusable, a ete naturellement partagee par tous Ies 
lutres critiques, et en particulier parM. Ad. Birch-Hirsch- 
feld ( Ueber den provenzalischen Troubadours des XII and 
XlIIJahrlmnderts bekannten epischen Stoffe; Halle, 1878), 
jui ajoute â notre citation celle-ci, de Peire de la Muie 
[Ja de razo) : « Per dar conquis Alixandres Roais, Et per 
tener perdet Daris Io Ros » , oii le second vers se rapporte 
3videmment â notre episode. Les explications qu'il a 
tentees deviennent donc parfaitement inutiles. 

* V. 58 sqq. : Conte d'Arjus (Bartsch), Darius (Mahn, Gedichte), 
Non sabes plus 
Ni del reproier de Marcon. 
îf. Augier de Saint-Donal ; Qu'ab dar fo Alixandres rics, E Daires per 
ener mendics (Stengel, ms. Chigi n" 176, cit6 par M. P^ Meyer, România^ 
lllf 451); — Peire Vidai [Ane no mori per amor) •• Val pauc rics horn 
w)s pert sa gen, Qu'al rey Dari de Persa fon parven (citation de Fauriel, 
oc, laud.), ete. Pour dautres cilations, voir Birch-Hirschfnîld, loc, laud. 
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Une autre allusion ă Daire le Roux se trouve dans la 
Guerre des Albigeois (edit. P. Meyer), v. 3578 : 

Dit l'abas de Belloc (au pape) : « Senher enluminaire, 

Lo teus filhs reis Engles e Io teus cars amaire, 

Qu'es devengutz tos horn et t'ama ses cor vaire, 

Ta trames so sagel et de boca mandaire, 

Quet remembre merces el jutjamen de Daire j 

E tramet li tal joia don totz sos cors s'esclaire. » 

Le savant 6diteur ren voie ă la Bible [EsdraSy VI) ; par 
consequent ii voit la (comme M. Bartsch, qui cite cepas- 
sage , Zeilschrift fur romanische Philologie^ II, 320) une 
allusion ă Tedit du roi de Perse Darius relatif ă la recon- 
struction du temple. II nous semble plus simple d'y voir 
un souvenir du jugement du traître Daire et du pardon 
que lui accorde Eteocle. 

Caumus, dans le sirventes^ est peut-etre Cadmus\ mais 
ce n'est pas sAr ; M. Birch-Hirschfeld propose de corriger 
CaunuSj ce que rend probable le rapprochement avec 
Byblis (Gf. Ovide, Mâiam. IX, 450 sqq.) — Ytis est peut- 
etre VAtys de Stace, VAthes (Athon) du Roman, comme 
dans le passage du Donat des Amans cite plus haut ; mais 
Fauriel * cile un passage assez obscur &'Aimeric de Belenuoij 
ou se retrouve cette forme : 

Ane Hytis ' 
jorn de Biblis 
no fo tan enveyes, 

et qui, rapproche de celui de Guiraut de Gabreira, peutfaire 
soupconner qu'il s'agit d'un autre personnage. — II est 
probable que Tebas et Tideus ne designent qu'un seul et 
meme poeme : le Roman de Thebes. 

'2° Bertran de Paris du Rouergue [Gordo^ ieusfas). 

V. 17-18 Ni po sabets cossi preş ăeljayan 
A Tydeiis^ caut li tolc del castel. 

* Cf. Mila y Footanals, De los Wovalores en Espana, pag. 275. 
2 /. i., pag. 488. 

^* M. Birch-Hirschfeld corrige : ane jorn llylis; mais le sens n'esl 
gu6re plus clair. 
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V. 46-48 Nid'En Guio de Mayensalvalens, 
Ni de la ost c'a Tebas fe venir 
Fag c'anc fezes no cug sapiatz dir. 

V. 57-58 Ni no sabetz ă'Aripodes l'efan, 

Quil det Io colp sul pe ab Io cotei. 

Le premier passage est obscur : le geant dont ii est 
question ne peut etre que Gapanee, represente comme tel 
dans le Roman (Gapaneiis i vint li grans, Qui fu del lignage 
as gaians, v. 3271-2); mais le texte semble corrompu. Ce 
château ne serait-il pas celui de Montflor, a la prise duquel 
se distingua Tydee ? Je propose de corriger : Ni no sabets 
cossi am Io jayan Fe Tydeus, cant tolc Io fort castel, ou 
bien : cossi preş del jayan Fo Tydeus, etc. 

Le troisieme passage fait allusion ă ces vers du Roman : 
« Amsdeus Ies pies li ont fendu, Et a .j. caisne Tont pendu 
(v. 275-6)», et ă la decouverte de la verite par Jocaste, 
grâce aux cicatrices profondes qui etaient restees ă QEdipe. 
II faut donc lire : d^Edipodes, 

Le vers 22 du sirventes : Ni d'Odastres degun bo fag 
c'anc fes, doit-iletre corrige en Nid'Adrastus, et considere 
comme une allusion au Roman de Thdbes ? 

Les deux vers suivants : 

Ni no sabetz per que selet son nom 
Palamides sul palaitz al prim som, 

n'ont point encore regu d'explication satisfaisante. II est 
impossible d'y voir une allusion iau Roman de Troie, qui 
ne contient au sujet de Palamdde aucun detail semblable. 
Je propose de corriger Palamides en Polinices, et d'y voir 
un sGuvenir de la querelle de Tydee et de Polynice de- 
vant le palais d'Adraste, k qui Polynice n'ose d'abord dire 
son nom. 

3® GuTRAUTDE Galanson {Fadct joglar), 

V. 130 sqq. Del rei Brutus 

E de Leus (corr. Laius), 
Corn saup ab son fraire partir. 
V. 187 sqq. D'Epolibus [lis. de Polibus) 
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E de Leus (corr. Laius), 
Cui non voie Io sers obezir *. 



Le second passage n'a pas besoin de commeiitaires; 
nous ferons seulement observer que, dans le Roman, ii y 
a trois serfs et non un seul; mais cette legere inadvertance 
ne tire pas a consequence. Ce qui est plus grave, c'est 
que, dans le premier passage, dont le troisieme vers fait 
evidemment allusion ă la convention entre Eteocle et Poly- 
nice, le troubadour attribue Tarrangement ă Laîus (Let^), 
confondant ainsi Ies petits-fils avec Taieul : cela prouve, 
selon nous, que, pour Guiraut de Galanson, le Roman de 
Tlidbes avait pour titre Laius^ ou du moins pouvait etre 
designe par le nom du prince par l'bistoire duquel d6bute 
le Roman, ce qui d'ailleurs n'absoudrait pas le poete de sa* 
forte distraction, ou peut-etre de son ignorance. Onpour- 
rait, ii est vrai, songer â faire des corrections, par exem- 
au troisieme vers : Corn saup mal son fii ocesir^ ou bien au 
second : d'Etioclus, le vers 188 mentionnant d'ailleurs 
La'ius] mais, outre que Ies corrections sonttoujours dange- 
reuses quand elles ne sont pas autorisees par Ies variantes 
des manuscrits, on a releve, dans ces enumerations de 
poeraes, des erreurs ou des enigmes indechififrables, qui 
permettent de croire ici encore k quelque confusion de Tau- 
teur. D'ailleurs on ne possede que deux manuscrits de 
cette piece : le ms. La Yalliere (ane. n® 14) et lems. de 
Modene (153 f. 203 d.). Le ms. La Yalliere n'a point le 
second passage, etau premier ii donne Gelus, nom parfai- 
tement inconnu. La difficalte paraît donc insoluble; ce- 
pendant nous inclinonsă coTTiger d' Etioclus. 

Passons ă Tltalie, qui, plus familiere au moyen-âge avec 
Ies traditions classiques, doit avoir surtout connu la le- 
gende par la Thebaide de Stace. 

* Geci 4lait t^crit, quand a pani dans la România (n« 27) Tarlicle ren- 
daut compie du travail de M. Birch Hirschfeld. M. G. Paris y corrige, 
commo nou3« Leus eu Laius dans Ies deux passages. 
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Dante a de nombreuses allusions aux personnages et 
aux evenements de la legende Ihebaine. II connaissalt 
peut-etre le Roman de Thâbes, mais ii n'y a rien dans Ies 
passages dont nous parlons qui s'y rapporte specialement, 
et qui ne puisse avoir ete inspire par Ie poeme de Stace. 
Un rapide examen sufflra pour nous en convaincre. 

Au XXII® ch2Lnl du Pur gatoire, Virgiledit a Stace que Ton 
voit dans le premier cercle de l'enfer, ă cote des grands poe- 
tes grecs, Ies heroines qu'il a lui-meme chantees : Antigone, 
Dâiphile et Argie, Ismdne, aussi triste quUrra represent6e, 
celle qui montra aux Grecs la source de Langie, laflUe de 
Tiresias, enfin Thetis et Deîdamie, qui repr6sentent ici 
VAchilUide, Ailleurs [Infern, XIV), ii nous montre Gapa- 
nee, avec sa taille de geant, insensible a la pluie de feu 
qui le devore, et s'ecriant, dans sa rage foile contre Ies 
dieux : « Tel je fus vivant, tel je suiş mort » ; et Virgile 
repond â ses orgueilleuses bravades que son plus grand 
châtiment, c'est de ne pouvoir se repentir de sa superbe 
insensee. Et plus loin, ii y fait encore allusion en decrivant 
Ies fureurs de Vanni Fucci, le voleiT sacrilege et homicide 
de Pistoîe*. II place c6te âcote Amphiaraiis, que Ia terre 
engloutit a la vue des Thebains^, Tiresias, dont ii men- 
tionne Ies deux changements de sexe, et Minos, qui, pour 
avoir voulu voir trop loin dans I'avenir, est condamne a 
regarder sans cesse derriere lui. 11 n'oublie point Hypsi- 
pyle, dont ii raconte en quelques vers Ies amours et le 
pieux mensonge [Inf. XVIII, str. 30 sqq.) ; ailleurs [Purg. 
XXVII, str. 32), ii compare sa joie en revoyant son ami 

' Infern, xxv. str. 5 : 

Per lutti i cerchi de lo'nferno oscuri 
Spirto non vidi in Dio tanto superbo, 
Nonquel, che cadde a Thebegiuda' muri. 

2 Infern, xx, str. 11 : 

Drizza la testa, drizza, et vedi a cui 

S'aperse a gli' occhi de* Thebaa la terre. 
Quaado cridavan tutti : « Dove rui, 
Amfiarao ? perche lasci la guerra ? etc. • 
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Guido Guinicelli, qu'il appelle son pere, a celle des fils 
d'Hypsipyle en retrouvant leur mere aupres du roi Lycur- 
gue. Ugolin rongeant le crane de Tarcheveque Roger lui 
rappelle Tydee devorant la cervelle de Menalippe*, et ii 
appelle Pişe une nouvelle Thebes*. Les flammes divisees 
qui devorent Ulysse et Diomede le font songer aux deux 
freres, dont la haine se manifestait encore sur leur bucher 
commun. On pourrait encore relever d'autres allusionsâ 
notre legende, par exemple k Amphion ^levant les murs de 
Thebes {Infern. XXXII, str. 4), k Alcm^on et au meurtre 
d'Eriphyle {Purg. XII, str. 17), etc; maisen somme rien 
qui semble emprunt^ specialement dM Roman de Thdbes.k 
u'attache pasgrande importance au titre de diccd'Athim 
qu'il donne quelque part a Thes6e, comme notre trouvere: 
ce peut n'etre la qu'une p6riphrase de poete. De meme 
les mots. qu'il met dans la bouche de Hugues'Capet\ Qi 
qui rappellent la legende du Roman de ce nom (laquelle 
fait de ce prince le fils d'un boucher), ne sauraient prou- 
ver qu'une chose, c'est que le Roman frangais que nous 
possedons et qui, d'apres son savant editeur {Priface^ 
xxi), n'est pas ant6rieur a 1312 et peut-etre â 1340, 
devait etre connu de Dante, peut-etre dans une redaction 
un peu anterieure â celle qui nous a ete conservee. II est 
donc impossible d'admettre que Tallusion evidente â la le- 
gende de HugueS'Capet qui se trouve dans le remaniement 
du Roman de Tfiâbes^ au prologue (voir ci-dessus, pag. 265), 
ait ete connue de Dante, d'autant plus que, le nom de 
Hugues-Gapet ne figurant pas dans ces vers {Ne parkrai 
de peletiers, Ne de vilains ne de bouchiers)^ rien n'auraitpu 



* Infern, xxxii, sub fin. 

"^ Infern, xxxiii, str. 30. 

3 Figliuol fui d'uQ beccaio di Parigi (Purg. xx, str. 18). — L'abbeGran- 
gier, daQ3 les notes â sa iradiictioa illisible de Dante, iniorprete ces mots 
en ce sens que Hiiijues-le-Grand, coinle de Paris, fut uu grand justicier. 
et ne craignit pas de faire une v6rltable bouch^.ric des mechants, ce qui 
l'aurait f lit siirnommer le boucher. Le legende n'en existait pas moifls 
avânt Dante. 
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lui faire attribuer h ce prince une pareille origine, si la 
legende ne lui avait ete d'ailleurs connue. Du reste, le 
role que joue Stace dans la Nouvelle Comâdie justifie pleî- 
nement Timportance donnee par son auteur aux souvenirs 
de la legende thebaine, et ii est tout naturel que Dante 
soit alle chercher dans la Thebalde, et non dans la libre 
imitation du trouvere, Ies details qui s'y rapportent. 

Tasse , dans sa Mrusalem dălivrie , a-t-il emprunte a 
Stace, ou bien au Roman de Tliebes, Ies traits d'Adraste, 
de Tydee et de Gapanee, pour composer Ies figures d'Ala- 
din, de Soliman etd^Argant? La question est difflcile a re- 
soudre. Par exemple, dans le portrait d'Argant : 

Impatiente, inesorabile, fero, 
D'ogni deo sprezzator, e che ripone 
Nella spada sua legge e sua ragione, 

Ies mots soulignes rappellent aussi bien le Virtus mihi 
numen et ensis Quem teneo de Stace [TMb, III, 615-6), 
que rimitation qu'en a faite le rcmanieur du Roman de 
TMbes (mss. BG, Addit., v. 483-6): 

Ma deşire^ m'espee^ ma lanee, 
Ce sânt mi dieu, c'est ma creance ; 
Cest ma vertu et c'est ma gloire. 
Par cuij'aurai tante victoire. 

II est cependant probable qu'il n'y a la, comme dans la 
description de la soif dont souffre Tarniee des Ghretiens, 
qu'une inspiration classique ; la chose est certaine pour le 
personnage de Manto^ qui ne flgure pas dans le Roman. 

M. Pio Rajna vient de publier, d'apres Ies deux manus- 
crits de Florence, dans la Zeitschrift fur romanische P Miolo- 
gie de Grodhev {II, 220 sqq., 419 sqq.), enl'accompagnant 
de savants commentaires, un petit poeme italiende 59 oc- 
taves, qui rappelle Ies sirventes de Giraud de Gabreira et 
de Giraud de Galanson et Vensenhamen de Bertran de Pa- 
ris du Rouergue, dont ii a ete question plus haut. L'au- 
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teur anoayme a fait de cette eaumeration de poemes, reels 
ou fictifs, composant le repertoire d'un jongleur, un ve- 
ritable geare litteraire, comme le montre la solennelle 
invocation k ApoUon qu'îl place en tete de ce que Ton 
pourrait appeler son boniment . La pârtie qui se rapporte 
a la legendre thebaine est au moins aussi complaisamment 
detaillee que celle qui concerne la legende troyenne et Ies 
origines de Rome ; nous la reproduisons ici : 

Oct. 20. E le storie di Tebe sono ottanta, ' 

Si ben composta in cântar trentasei, 
Ch'ogniun diră : De, di costul ci cânta, 
E lascia stare e Troiani e gli Ebrei ! 
Di Cadmo, che cerc6 la terra tanta, 
E po' degli altri teban biioai e rei ; 
Per Dio, ne cânta di Bacco e di Febe, 
Corn' Anfion di mura cinse Tebe ! 

21 E d'Ateon saper vorete ii vero 

Gome e câni ii mangiâr su la canpagnia 
Po' che fatto fu cerbio tutto intere, 
E sazi6 rira di Diana magnia ; 
Come le donne col viso sincere 
Uccison ad un passo di montagnia ; 
Quel viso bel con angosciosi duoli ; 
La morte d'Atamante e de' figlioli. 

22 Po canter6 e ver6 discendendo, 

A' piacer voştri, da' fatti d'EilaoS- 
E po d'Edippo, el qual verrâ crescendo, 
E come el padre occise, e re serao ; 
Eteocles e Polinice intendo, 
Epomedon, Tideo e Anfirao 
A battaglia condurre*, e altre gregge, 
Secondo che da Stazio ii ver si legge. 
23 Tre battaglie ordinate, aspre e fiere 

Piîi che fussin giamai, al parer mio, 
Dove morră ogni buon cavaliere, 
Salvo ch'Adrastro, che sene fuggio ; 
La quarta poi, di fuor de l'altre schiere ; 
E' duo frategli, co mortal disio, 

4 Correction de l'âditeur ; Ies deux manuscrits portent : l'un (R) deliao, 
Vautre (G) de Ilao ; ne pourrail-on pas âcrire di Laio ? 
Correction de l'Miteur; R donne chondino, Gcon diao. 
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L'un Taltro uccise, e '1 campo doloroso 
Riman di corpi morţi sanguinoso. 

24 Ma con qual viso, over con quale ardire 

Ganter6 d'esta gente la piatade, 
Di tanti greci ii misero martire 
E' signior morţi in tanta crudeltadeî 
Non sară canto , ma tristo languire, 
Veder de' corpi uman piene le st rade, 
Signiori e chava' morţi e armadura 
Coverto tren ta miglia di pianura. 

25 Rfcnarră Tebe al traditor Creonte, 

Seconde che 1 cântar mi dă indizio ; 
Le donne argiane passeranno el monte 
Per soppelire ogniuno in sagro otpizio ; 
E visi ismorti, e velat' ân la fronte, 
Di lor mariti el far piatoso uffizio. 
Oreonte non consente el seppellire ; 
Verră Teseo, e farallo morire. 

Puis ii est question d'un poeme sur TMsâe en vingt-sept 
chants. 

Quand Tauteurdit que Ies histoires de Thebes qu'il peut 
chanter sont au nombre de quatre-vingts {E le storie di Tebe 
sono ottanta)^ ii veut sans doute faire allusion ă un texte 
en proseen quatre-vingts chapitres. ift. Rajna signale deux 
de ces textes (nous traduisons) : ccTous deux, dit-il, sont 
en dialecte venitien, et j'en connais de chacun un exem- 
plaire unique â la bibliotheque de Saint-Marc, classe VI, 
nos 7 et 50. Le second de ces manuscrits a trente-trois 
feuillets; Tautre, qui contient la version la plus impor- 
tante au point de vue dialectal, en a environ le double. 
Jusqu'â present, je n'en ai pas examine de preş le con- 
tenu ; je ne puis donc en indiquer nettement Ies sources. 
A priori^ je crois cependant assez probable que Ies deux 
versions derivent plus ou moins directement du Roman 
de TMbes et qu'elles ne se rattachent au poeme de Stace 
que par son intermediaire V En ce qui regarde la date de 

* Gette indication nous fait vivement dâsirer que le savant philologue 
italien veuille bien nous donner de plus amples renseignements. La pro- 
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notre copie, le manuscrit 50 est assigne sans plus de pre- 
cision au xv" siecle ; quant au n** 7, ii y a lieu d'hesiter entre 
le commenceinent de ce siecle et la fin du precedent.» 

(( Mais notre auteur parle encore d'une redaction poe- 
tique en trente-six chants. Je ne sais ce qu'elle est deve- 
nue ; je ne pourrais donc afiBrmer si elle meritait Ies eloges 
qu'il lui donne*. Esperons qu'elle n'est qu'egaree, et, en 
attendant, contentons-nous des renseignementş que nous 
avons ă ce sujet, renseignementş qui vieillient combler 
une lacune de notre ancienne po6sie narrative.» 

On ne saurait mieux dire. Nous aimons k croire, pour 
notre part, que ce poeme si vante par le jongleur, et dont 
ii resume complaisamment le sujet, sortiră un jour de la 
poussiere des bibliotheques, et viendra conflrmer la re- 
nommee dont a joui au moyen-âge Tosuvre du trouvere 
frangais et la popularite qui s'est constamment attachee â 
la legende thebaine. 

III. — Imilation du Roman de Thhbes, 

Sans avoir eu au jlehors la renommee que valut au 
Roman de Troie la manie des origines troyennes chez Ies 
peuples d' Occident, le Roman de Thdbes est loin d'etre reste 
inconnu ă nos voisins. Nous avons deja dit que T Italie en 
avait eu une imitation en vers et au moins deux imitations 
en prose, comme elle avait eu (1' auteur du poeme signale 
plus haut nous Tapprend) des imitations du Roman de Troie 
et du Roman de Jules Căsar. En Angleterre, ii fut traduit 
ou plut6timit6, dans la premiere moiti6 du xv® siecle, par 
le disciple de Ghaucer, John Lydgate, qui etait, vers 1430, 
moine de Tabbaye b6nedictine de Bury en Suffolk. Ses 
voyages en Italie et en France, ou ii avait surtout etudie 
Alain Ghartier, Dante et Boccace, l'avaient prepare ă son 

chaine publication du Roman de ThbheSj dont nous preparons une ^dition 
critique d'aprâs tous Ies manuscrits connus, sera sans doute pour lui une 
occasion de verilier son hypothese. 

* S\ hen composle in cântar trenlasei. 
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role d'imitateur. Son premier ouvrage en ce genre est le 
Siâge de Thăbes, imprime plusieurs fois ă la suite des oeu- 
vres de Chaucer*, et qui serait, suivant quelques-uns, la 
traduction d'aae histoire ecrite en latin par ce dernier*. 
II est difficile aujourd'hui de v^rifier le fait ; mais s'il y a 
eu une histoire du siege de Thebes ecrite en latin par 
Ghaucer, ce n'a pu etre qu'une imitation du Roman de 
Thâbes, â en jugerpar le poeme de Lydgate*. Le cadre que 
l'auteur a donn6 k son ceuvre en fait comme un nouveau 
conte de Gantorbery. « Apres une longue maladie, dit 
M. Joly *, ii est venu en pelerinage au tombeau de Thomas 
Becket. II descend ă Tauberge des pelerins de Ghaucer et 
y trouve nombreuse et bonne compagnie. Un joyeux com- 
pere, apitoye par sa mine d6faite et son mince 6quipage, 

1 Geoffrey Ghaucer. — !<> The Workes newlie printed, with divers addi- 
cions, wiche were never îq Priat before ; with Ihe Siege and destruclion 
of ihe worihy citee of Thebes, compiled by Jhon Lydgate, moiik of Berie, 
1561. London, Jhon Kyngston for Jhoa Wight, in-f^. — 2» The works ; 
also the Siege of Thebes by J. Lidgate. London, 1687, jn-f», with a por- 
trait (R6impression de l'^dilion de 1602, qui, quoique ne menlionnant pas 
leSiăge de Thăbes dans le titre, devait sans doute Ie contenir 6galement. 

2 Cf. GefTroy, in Dict. d'hist. et de g^ogr. de MM. Dezobry el Bachelet, 
s. V. Lydgate. Nous n'avons pu d^couvrir la source de cett« afTirmation. 

<* Lydgate a 6crit, post^rieurement ou Si^ge de Thbbcs, une Destruclion 
de Troye, d'aprâs Guiţio de Golonna et par cunsâquent d'aprds Benoît de 
Sainte-More, que Guido a pill6 impudemment (V. Joly. loc. laud.). — 
The history, Sege and Destruccyon of Troye, emprynted by Richard Pyn- 
son, 1513, in-fo (a translation or paraphrase of Guido de Golonna's românce 
intitled Historia Trojana, wich is taken from Dares Phrygius). — Autres 
6ditions en 1555, in-fv>, en 1614, etc. (Voir W. Th. Lowndes, The Biblio- 
grapher's manual of english llteralure, etc. London, 1857-1864, tom. V)l). 
— L'histoire de Guido, qui semble avoir de bonne heure supplant6 le 
poame de Benoît dans la m^moire des auteurs du moyen-âge et de la Renais- 
sance, fut, comme on sait, traduite dans toutes Ies langues, mame en 
italien. Ainsi nous lisons dans Ia Biblioteca italiana da Niccola Francesco 
Haym (Milano, 1803) : Historia di Troja, composta per Guido Giudice di 
Cholonnadi Messina. Venezia, per Antonio di Alexandria della Paglia, 
Bartholomeo de Fossombrone et Marchesino di Savioni, 1481, in-4o. — 
Lamedesima, dala in luce dagli Academici della Fucina. Napoli, pel longo 
1665. in-4«. 

* Benoît de Ste-More et le Roman de Troie, in Mâm. de la Soc. des Antiq . 
de Normandie, tom. XXVII, pag. 895. 
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IMnvite k partager son solide et copieux souper, et demande 
que, pour payer son ecot, ii conte le lendemain une his- 
toire. Lydgate s' execute : cette histoire, c'est le siege de 
Thebes.» II faut reconnaître a Lydgate un certain senti- 
ment po6tique : ce n'est point un vulgaire copiste. Grâce 
a sa vaste erudition, ă la richesse de son style, ii ajoute 
un nouveau charme aux inventions de ses auteurs, 
et ii a d'ailleurs prouve , dans sa Vie de Notre Dame, 
qu'il etait capable de s'elever â une certaine hauteur de 
poesie. 

Ges vieilles histoires de Thdbes et de Troie etaient du 
reste presque aussi populaires en Angleterre qu'en France. 
Nous venons de voir Lydgate, le briliant disciple de Ghau- 
cer, Ies raconter dans son Siege of Thebes et son Troyl book; 
des chansons populaires latines y faisaient allusion. M. Th. 
Wright {Political Songs, pag. 208 *) en a publie une oii se 
Irouvent ces vers : 

Verae pestilentiaecathedra tu sedes, 

Qui Thebanas lectitas vel Trojanas caedes. 

De meme Giraud de Barry (Giraldus Gambrensis), dans 
la Preface de son Iti?ierarium Cambrise^, semble avoir en 
vue Ies poemes de Troie et de Thdbes et V6năas^ quand, 
s'excusant de ne pas avoir trăite de pareils sujets, ii dit : 
«Trojano excidio, Thebis et Athenis Lavinisque littoribus, 
impar et inculta quid addere posset opera nostra ? » Mais 
ii est fort possible qu'il n'y ait lâ que des souvenirs clas- 
siques. 

On sait que le pere de la poesie neerlandaise, Maer- 
lant* (xiii® siecle), traduisit ou imita un grand nombre de 

* Git6 par :^d. du M^ril, Poâsies lat, du moyeri'âge. 

2 Get ouvrage a 6te public par Warton, dans son Anglia sacra, II date 
de la fin du xii® sidcle. 

3 Gf. Joly, l. i.,pag. 811. 

* Jacob von Maerlant, n6 d'une familie bourgeoise flamande, mort k Ia 
fin du xirie siâcle. G'6tait un laîque instruit. Voir W.-J.-A. lonckbloet, 
Geschichte der Niederlăndischen Literatur, traduction allemande de WUl. 
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poemes frangais, entre autres le Roman de Troie et VSnias 
de Benoît de Sainte-More, et aussi le Speculum hisloriale 
de Vincent de Beauvais. Un passage de son Alexandre 
(qu'il a tire de V Alexandrâide de Gautier de Ghâtillon), livre 
I, V. 964, montre qu'il connaissait le Roman de Thdbes. Je 
n'ai pu verifier si son Gedich van Troyen * renfermait tout 
au long ce Roman; mais on peut le conclure de ce que dit 
lonkbloet, dans son Histoire de la littârature nâerlandaise, 
k savoir : que cette histoire des Troyens, outre le Roman de 
Troie et VJ^nâas, renfermait encore un certain nombre d'epi- 
sodes, et que Toeuvre de Maerlant avait un caractere cycli- 
que. Aujourd'hui ii n'en reste que des fragments sous forme 
d'episodes (V. Graesse, Die grossen Sagenkreise des MitteU 
alters, pag. 123). Un autre poete neerlandais, SegerDiere- 
godgaf, avait mis en vers, k peu preş k la meme epoque, 
certaines partiesdu Roman de Troie (Z>e Trojaensche Oorlog, 
dont quelques fragments ont ete publies par Blommaert, 
loc. cit.). II y avait joint comme introduction le Jardindes 
Troyens {Prieel van Troyen), qui, k ce qu'il paraît, ne prouve 
pas qu'il eiit de grandes qualit6s de poete (lonckbloet, loc. 
la/ud.)] mais ii est interessant pour nous, en ce sens qu'il 
traitait de la guerre de Thdbes. Maerlant, dans son Spieghel 
historiaely I, 110 sqq.^, analyse cet ouvrage, qui semble 
avoir eu un grand succes du vivant meme de l'auteur, 
par suite de l'habilete qu'il avait mise k choisir Ies 6piso- 
des Ies plus interessants et k Ies coordonner. II remplaga 
meme Tosuvre indigeste et immense de Maerlant, bien 
que celui-ci aflBrme, trente ans apres son apparition, que 
son poeme ă lui est connu au loin (wide becant). Diere- 
godgaf aime k faire preuve d'independance vis-k-vis de ses 

Berg de Rotterdam, avec une pr6face et ua index des auteurs (neerlan- 
dais et de leurs cBuvres, par Ernst Martin, professeur â Fribourg-en-Bris- 
gau (Leipzig, Vogel, 1870-72. 2 voi. in-8»), jj VI, Die burgerlicheDidaktik. 

^ Publiâ par Blommaert, Oudvlaemsche Gedichten der xii®, xm^'jnZxiw^ 
Eeuwen, II, pag. 73 sqq.; cf. Dunger, Die Sage vom irojanisclien Kriege 
in den Bearbeitungen des Mittelalters und ihre antiken Quellen. 

2 Publie par Blommaert, loc. laud., I. 
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auleurs : souvent ii Ies combat par des temoignages con- 
traires, mais-il tient beaucoup h appuyer ses affirmations 
de preuves, et en somme son respect pour Ies autorites qu'il 
iudique nuit quelquefois chez lui ă rinspiration , qui se 
trouve ainsi comprimee et affaiblie * . Cest un reste de 
rinfluence clericale sur Tesprit laîque. 

Gomme tous Ies poemes celebres du premier moyen- 
âge, comme le Roman de Troie^ auquel on a joint plus tard 
rbistoire de la jeunesse d'Hector, vainqueur d'Hercule, et 
celle de Landomata, fils d'Hector (voir Joly), le Roman ds 
TMbes a eu un prologue et une suite, et cela tres peu de 
temps apres son apparition, ce qui atteste son succes. 
Je veux parler des Romans A^YpomMon et de Pro- 
thisilaSf dont Tauteur est Huon de Rotelande, de Cre- 
denhill en Gornouailles, contemporain de Gautier Map, 
Tauteur du De Nugis curialium^^ et qui par consequent 
datent du xii® siecle. VYpomMon a environ 10500 vers: 
ii raconte Ies amours du jeune heros, fils ă' Hermogenis^ 
roi de Pouille^ avec Fiire^ princesse de Calabre, et Art/us y 
est donne comme un roi de France. Plusieurs desh6ros du 
Roman de Thdbes y sont mentionn6s, entre autres Gapanee, 
ce qui a fait que Warton a signale, sous le titre de Roman 
de Capanie (Gott. Vesp. A VII), un manuscrit incomplet 
de r Ypomâdon qui se trouve en Angl§terre (voir de la 
Rue, Jongleurs et Trouvdres^ II, 291). Ge roman a ete tra- 
duit de bonne heure en vers anglais. Warton (tom. I, 
pag. 194-200) donne des extraits de cette traduction, qui 
a ete analysee parEllis [Spec. of early metric. Rom.j t. III, 
pag. 208-256), et publice par Weber (Engl. metr. Rom.^ 
II, pag. 285-365) sous ce titre : The life of Ypomedm. 
Nous n'en citerons qu'un passage, qui montrera que, 
comme Parthenopee, Hippomedon avait eu, au moins au 
moyen-âge, une grande reputation de beaut6; nous rem- 

^ lonckbloet, loco cilalo. 

2 Cf. Graesse, Die grossen Sagenkreise des Mitlelalters (Dresde etLeip- 
zig, 1842), et surlout de la Rue, Jongleurs et Trouvăres, II, 285-296. 
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pruntons k M. Ed. du M6ril, qui le donne dans la savante 
Introduction de son edition de Floire et Blanceflor, pag. 
CLxxiv: 

Ladies and maydens byheld hym on, 
So godely a man they had sene none; 
His feyre chere in halle theym smert, 
That many a lady smote throw the hert, 
And in tbere herlis they made mone 
That there lordis ne were suche one. 

Dames et demoiselles le contemplaient : 

D' homme si beau (litt6r. si divin], elles nen avaient jamais vu\ 

Son beau visage Ies affligeait toutes, 

Aupoint que plus d'une dame se frappait la poitrine^ 

Et dans leur cceur elles se lamentaient 

De ce que leurs seigneurs netaient point tels que lui. 

M. Dum6ril, qui ne connaissait ni le Roman de Thibes^ 
ni VYpomădon frangais, attribue une source hellenique 
au poeme anglais, ă cause de la forme grecque des noms 
des principaux personnages (Ermones^ Tholornew^ Jason, 
Melliager, Geron), et aussi parce que la reine, qui a eu un 
enfant avânt son mariage, n'en est pas moins consid6r^e 
comme une tres honnâte femme * . 

Wpomâdon (d'abord le roman frangais, plus tard la 
traduction anglaise) a ete populaire en Angleterre : ii est 
cite dans le second prologue du Richard Cceur^de-Lion, au 
milieu des plus fameux poemes des cycles frangais et bre- 
ton, et aussi du cycle de Tantiquite {Troie, J^nâas, etc.) ; 

I wole reden romaunces non, 
Ne of Paris, ne of Ypomydon, etc. 

En AUemagne, c'est naturellement Toriginal frangais 
que Ton connaissait. II est cite dans Ies strophes que Ulrich 
Furterer met h la suite de son Lanzelot^ et ou Ton trouve 

^ Introduction, pag. clxxîv ; cf. Ghassang, Histoire du Roman et de ses 
rapports avec V Histoire dam l'antiquitâ grecque et latine, Paris, Didier 
etc»». 1862, 2'ne Mit., pag. 454. 
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une longue liste de noms de heros, et surtout d'heroînes, 
empruntes aux romans du moyen-âge* : 

Euch dient nach mynne lone 

Ganndin und Galois, 

Ir preis hett hellen done, 

Sam warb auch Gamureth der Kîien kurtois, 

Dereuch vil traut, des er ett ser entgallte, 

Den vor walldack (Valdach) mit lyfften gros, 

Ypomidon mit seiner Tyost vallte. 

Une redaction en prose se trouve peut-etre inseree (ce 
que je n'ai pu verifler) dans Ies Proesses et vaillances du 
preux Hercules, ouvrage souvent reimprime depuis 1500 
(V. Brunet, II, pag. 405). « Ce livre n'est guere, â propre- 
ment parler, dit Graesse*, que nous traduisons ici, que la 
fin du deuxieme livre du Recueil des histoires troyennes de 
Raoul Lefevre (1453), lequel trăite de la vie d'Hercule de- 
puis sa naissance jusqu'â sa mort, ou bien depuis Uranus 
jusqu'â la mort d'Ulysse tue par T6l6gonus, tout k fait 
d'apres la Genealogia deorum de Boccace. Ony a simple- 
ment ajoutâ un prologue dans lequel Ies h&ros citâs dans la 
TMbaide de Stace, Parthenopeus et Hipomedon, sont con- 
fondus avec deux chevaliers de la Table ronde, Partenopexe 
Ypomedon, et une gânâalogie d'Hercule (voir Warton, 1 
pag. 140).)) Et ii attribue aussi cet ouvrage k Raoul Lefe- 
vre, comme ii lui attribue un peu plushaut VEdipus, Nouî 
avons deja dit que le fameux chapelain du duc de Bour- 



gogne n'etait pour rien dans VEdipus, qui est bien plue^ -is 
ancien ; nous n'afQrmons rien pour la vie d'Hercule, quoi — J- 
qu'il soit bien probable que, si Raoul Lefevre a reellemen 
trăite ce sujet, ii ne Ta fait qu'en utilisant ou en abregean 
des redactions en prose anterieures d'un poeme sur Her — 
cule, comme aussi de VYpomedon et du Parthenopeus, 

Nous dirons peu de chose du Prothesilaus d'Huon de Ro 
telande. Cest Thistoire des fîls d'Hippomedon, Danalls o^^^'^ 

^ Voir Graesse, loc. aii., p. 256 sqq. 
2 Loc. cit., pag. 12G-7. 
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Prothesilaus : on voit que la traditîon classique n'est 
guere respectee. Du reste, la donnee homerique avait ete 
modiflee dejk dans Tantiquit^grecque. UHiro'ique dePhi- 
loslrate, qui semble n'etre que la mise en oeuvre d'une 
foule de romans sur la guerre de Troie bien anWrieurs â 
Tepoque de ce rheteur*, ne fait pas mourir le fils d'Iphi- 
clus des son arriv6e sur le rivage troyen ^. On sait que 
Philostrate suppose un dialogue entre un navigateur phe- 
nicien et un vigneron d'Eleonle, frequemment honore de 
la visite et de l'entretien de Tombre de Protesilas. Natu- 
rellement Protesilas afflrme avoir 6te Pun des principaux 
heros de la guerre de Troie, et ii vante egalement beaucoup 
Palamdde, k qui le faux Dares donnera plus tard un role 
important. La plupart des details donnes par Philostrate 
s'ecartent des traditions reţues par Ies poetes : ii faut bien 
admettre que le moyen-âge a connu, sans doute dans des 
transcriptions latines, quelques-uns des recits romanesques 
dont V B,\ite\iT de V Hâroique s'est fait l'echo complaisant ; et 
c' est ce qui explique comment le trouvere, desireux de rat- 
tacher son heros ă ceux du Roman de Tlidbes, a fait de Pro- 
' tesilas le flls d'Hippom6don. 

II nous reste, pour clore cette'revue, sans doute in- 
complete, des imitations du Roman de Tlidbes et des oeu- 
vres qu'il a inspirees, a dire un mot de deux romans 
d'aventures qui, quoique n'appartenant pas reellement 
au cycle classique, s'y rattachent cependant par quelque 
c6te : je veuxparler dnParthonopeus et d'Athiset Porfilias, 

Le roman de Denys Piramus intitule Parthonopeus de 
Blois appartient en realite au cycle d'Arthur ; le heros est 
le neveu de Glovis, roi des Francs. Mais le nom meme 
qu'il porte indique que Tauteur connaissait le Roman de 
Thdbes. Le souvenir qu'on y trouve de lalampe dePsyche, 
dans le charmant episode d'Apulee, a ete releve plusieurs 

* Voir Chassang, Hisloire du Roman, ete, pag. 347 sqq. 
2 Homdre, Iliade, II, v. 698 sqq.; Ovide, M6lamorph, XII, 68; Hygin, 
fah. 103 sqq. 
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fois* ; ce qui nous int6resse plus directement, c'est la beaute 
extraordinaire que le trouvere attribue k Tamant de la 
princesse-fee Melioi^ \ ii y b, lâ âvidemment un souvenir 
classique. 

Le front ot blanc plus que n'est lis, 
Qui de blancor a si grant pris ; 
Les sorciols a noirs et voltis, 
Les iols a gros, vairs et rians*, etc. 

Le Roman ă'Athis et Porfilias, d' Alexandre de Bernay, 
appele aussi dans quelques manuscrits le Siâge d^Athdnes, 
n'a pas seulement emprunte au Roman de Thdbes le nom 
de l'amant infortune d'Ismene. Sur la tente du roi de 
Sicile Bilas, on voit representes «le jugemeni de Paris et 
le siege de Troie, ensuite Tbistoire de la fondation de 
Rome, celle d'Stâocle et de Polynice^ puis celle de Salomon 
et^de son frere Absalon, enfln les douze mois, les quatre 
temps, les douze signes, les planetes, les saisons». Ges 
dernieres peintures rappellent k la fois le char d'Amphia- 
raiis et la tente d'Adraste dans le Roman de Thebes. Le 
Theseus qui figure dans ce roman est un descendent du 
grand Tbesee ; ii a pour fils Pirithous^ qui, k Tinsu de son 
pere, declare la guerre â Ajatis, fils de Telamon, duc de 
Gorinthe et descendant du grand Ajax : Athis et Porfilia 
se distinguent dans cette guerre. Malgre cela, le roma 
sembleetre plutot d'inspiration byzantineque d'inspiratio 
grecque^. Quoi qu'il en soit, on peut dire que la popularii 

dont a joui notre poeme, des sonapparition, a du determi 

ner le choix des noms d' Athis et de Theseus^ comme aussi « 
celui de Parthonopeus^ dans le Roman de ce nom. 

* Voir Hisloirc litteraire de la France, tom. XIX; Joly, loc. cii.i - 
Ghassang, IJistoire du Roman, etc, pag. 184. 

^ Voir Ilist. litter., loc. laud., et Floire et Blanceflor, ed. Du Merii. 4 
Jnb'od., CLxxiv ; nous avons cite plus haut uq passage de ce dernier poemei -i 
(iui fait allusiou â cette beauto de Parthonopeus. 

^ Voir P. Meyer, Bulletin de la Sociele des ane. textes fr., 1877, no 
/Rapport), et Ghassaag, Ilist. du Roman^ etc, pag. 454. 
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CHIPITRE y. 

LA LBGENDE DOEDIPK A LA BENAISSAXCE 
ET D.VXS LES TEMPS VODERNBS^ 



La legende d'QEdipe. qui avait ocoupe ime si grande 
place dans la tragedie grecijue, devait tenter nalundle- 
ment au xvi* siecle Ies poetes de la Renaissance« qui renou- 
velerent le Iheâtre francaîs j>ar de timides tenlatives d^imi- 
tation, sans oser cependant s"ecarter des modeles, doni Us 
ne comprenaient pas toujours Ies simples el iuunorteUes 
beautes. Aussi prefererent-ils trop souvent aux tragiquos 
grecs le poete-philosophe latin, Seneqae, dont le slyle pom- 
peux convenait mieux a la langue que s'eUiit faito la 
Pleiade, et qui remplaţait volontiers, oomme ou s;ut,* 1 ac- 
tion par Ies tableaux et Ies maxiaies, le nalurel par Texa- 
g6ration, la simplicile par la reeherche »* , parce qu ii etail 
philosophe avânt d'etre poete dramatique, et qu ii tru- 
vaillait plutot pour Tecole que pour la scene. L'Italie 
avait du reste donne l'exemple ă la France : « Seneque, 
dit M. Patin % fut, avânt Ies tragiques grecs, le miUlre des 
modemes : c'etait lui qu'imitaient deja, dans sa propro 
langue, au xi« siecle Falleniande Hroswitha*, au xiv* Tita- 

< PatiQ. Trag. grecs. III, p. 151 ; cf. Nisard. l^tudes de mcrurs rt de 
crilique sur Us podtes latins de la decaJence (Paris. 1834 et 1849). t.l, 
oi ii compare eu d6taU lOBit/ie de Seii6que avec rOEdipe-Roi de Sophovno. 
et n'a pas de peiae k demontrer la sui>6riorit6 du tragique grec. 

2 PatiQ, loc. laud., liv. I, sub fin. . 

3 Le vrai nom de cette religieuse est Hrotsuit (V. România, vi. u>;>>, 
II n'est pas bien prouve qu'eile alt connu S6n6que. 
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lien Mussato; et lorsqu'au xv"" et au xvi* siecle ritalieeut 
enfln adopte de mtilleurs modeles , ii ne devint point tout 
ă fait etranger au theâtre d'emprunt, tantot grec, tant6t 
latin, de Trissino, de Ruccellai *, de Martelli, d'Alamaimi, 
de Giraldi Gintio, de Dolce, faiblSs introducleurs, sur Ia 
scene italienne, de la forme antique. » Ce ne fut que plus 
tard, avec Gorneille et Racine, qui surent s'afiFranchir . 
d'une imitation servile, que fut cr6eela veritable tragedie 
franţaise. 

Avânt eux, on se contentait d'imiter pâniblemeut Ies 
anciens; mais cette etude constante des modeles devait 
fmir par Ies faire mieux comprendre, et radmiration peu 
raisonnee de la Renaissance pour la litterature classique eut 
au moinsTavantage de preparerles voies aux grands6cri- 
vains du xvii" siecle, et en particulier, pour le th6âtre, â 
Gorneille etă Racine. 

Iftiistoire des malheurs d'CEdipe et de sa familie fut 
doine' de bonne heure en possession de la scene frangaise*, 
comme aussi de la scene italienne', et elle n'a cessedes'y 
maintenir jusqu'â nos jours. M. Patin a mentionne dans 
son livre Ies principales imitations frangaises et etrangeres, 
et aussi Ies meilleures traductions de VQEdipe-Roi^ de 
VQEdipe ă Colone et de VAntlgone de Sophocle, des Phini' 
ciennes et des Suppliantes d'Euripide et des Sept chefs 

' Ruccellai (1475-1525) a laissâ une Rosnirinde, imit<^e de VAntigone^^ 
Sophocle, et un Oreste\ Alamanni (1495-1556) une Antlgone^ 6galement 
imit^e de Sophocle, 

2 Le savant hell^niste Florent Ghrestien (1541-1596), 61§ve de Henri 
Estienne et precepteur de Henri IV, Tun des auteurs de la Satire Mini^ 
pâe, a Iraduil en vers latins, entre autres poâmes et tragedies greeques 
classiques, Ies Sept devant Thbhes d'Eschyle. 

3 Cest par VOEdipe-Roi, fiddlement traduit par un noble V6aitiea, Or- 
salto Giustiniano, qu'en 1 595 Ies Acad4micicns de Vicence inaugurârent leur 
fameux th(^âtre olympique, ouvrage de Palladio. « Au d6nouement, ajoute 
M. Patin (/. L, I, aub fin.), parut, dans le r61e principal, le poate Louis 
Grotto, â qui sa cecit6 avait fait donner le nom de Cieco d'Âdria-, comme 
cet acleur de l'antiquite qui, dans le r61e d'filectre, avait versâ sur Turne 
do son propre tils des larmes veritables, ii exprima de meme, au uaturel, 
ies douleurs de l'aveugle thebain. » 
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'Eschyle; nous y renvoyons le lecteur. Nous n'avons 
onc qu'â rechercher, dans Ies principale» de ces oeuvres, 
)s modifications que le po«te a fait subir a la fable anti* 
ue. Une simple enumeration des pieces de second ordre 
ermettra de se faire tftie idee de Timportance qu'a gar- 
ee au theâtre la legende thebaine, et de la part que peu- 
ent revendiquer Ies anciens dans Ies oeuvres dramatiques 
es modernes. Nous avons d'ailleurs pu recueillir un cer- 
lin nombre d'indications bibliographiques qui avaient 
chappe a la consciencieuse erudition de M. Patin, et que 
3 hasard de nos recherches nous a fait decou\Tir. 

Robert Garnier, que Ronsard appelle le prince des tra- 
iques*, nous a laisse une Antigone en 5 actes (1580), oii 
\ faiblesse de la composition n'est pas toujours rachetee 
iar le style, qui se ressent parfois, pour la trivialite, du 
^oisinage du x\* siecle, a Le merite de Garnier, ditlL Dar- 
nesteter^, fut d'apporter dansla diction plus de noblestşet 
legrandeur, dans le vers plus de correction etd'el6gdnc6 ; 
naisilpeche toujours par la composition et ledeveloppe- 
ment de Taction. » Ce n'est, en effet, que dans sa derniere 
piece, Bradamante^ tragi-comedie tiree de l'Arioste, qu'il 
s'est en pârtie degage de Tinfluence de Seneque, si generale 
au XVI* siecle : dans V Antigone, c'est toujours Seneque 
qu'il imite, meme lorsqu'il suit Sophocle dans la marche 
de Taction. Garnier suit de tres preş son modele dans Ies 
deuxpremiers actes, qui reproduisent la matiere des Ph^ 
nidennes'j au troisieme, Jocaste se tue en apprenant la 
mort de ses deux flls ; Ies deux derniers actes developpent 
la fable de V Antigone de Sophocle, et le poete s'y montre 
^u peu plus independant, mais sans jamais s'ecarter de la 
tradition classique. En somme, le poete a cru devoir reu- 
^k dans une meme piece tout ce qui interessait plus parti- 
culierement la familie d'CEdipe, mais Ies evenements s'y 

^ V. soa 81» sonnel (A Robert Garnier y prince des Iragiques), tom. V 
P*g. 354 de râdition de M. Prosper Blanchemain. 
^ Le seizitme siăcle en France, pag. 168. 
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suocedent dans leur ordre naturel, et cette modifîcation 
qu'il apporte h ia tradition consacr6e par VOEdipe-Roi (je 
veux parler de la mort de Jocaste^ survivant k la d6couverte 
dfesahonte), ii Femprunte auxP Wnic/enne^ d'Euripide, de 
sorta que la legende se presente icî sans aucune alteration 
sensible. Du Roman de Thăbes et de ses r6dactions en prose, 
on n'aperQoit pas la moindre trace : rantiquit6 seule aura 
desormais le privilege d'etre etudiee et imitee en France; 
le moyen-âge est de plus en plus oublie. Si quelques amis 
du bon vieux temps, eomme Rabelais, Marot, etplus tard 
La Fonlaine*, montrent parfois qu'il y a encore en France 
de vrais flls des Gaulois, et conservent dans leur langue 
quelque chose de la grâce et de la naîvet6 des auteurs de 
fableaux, lereste, suivanl Timpulsion donn6e par la Pleiade, 
entraîne d6flnitivement la langue et la litterature du cot 
des Grecs et des Romains , et nous n'aurons plus mainte 
nant, dans cette revue rapide, qu'ă constater la fideli 
plus ou moins grande des auteurs dramatiques k la tradi 





tion classique, et leurs efiForts k peu preş steriles pou: 
renouveler un sujet depuis longtemps epuis6. 

Ronsard lui-meme avait, dit-on, traduit VAntigone d- 

Sophocle, lorsqu'il etait encore Televe de Daurat, et nou s 

possedons una Antigone de J.-A. de Baîf (1573), anterieur- e 

a celle de Garnier et bieii inferieure pour le style, laquelfc e 

n'est guere qu'ime traduction de Sophocle. La piece d^Be 
Rotrou qui porte le ineme nom (1638) est, dans sa pn 
miere moitie, une imitation des Pheniciennes de Senequ( 
modifieespar quelques traits empruntes ă Euripide et aus -^î 

^ II faut croire que Gorneille ne dedaigaait pas noa plus notre vieiF" 
langue. Qui ne serait frapp»», en elTet. de la ressemblance des vers bia» 
ronnus du Cid aveo ies suivants, Wv^ du Jeu de Saint-Nicolas^ de Jes- 
Bodel d'Arras : 

Seignor, se je sui jones, ne m'aies en despit, 
Ou a veii souvent grant cuer en [cors] petit, 

dont on peut rapprooher aussi, quoi<iuo avec moins de raison, ce vers 
Stace (VI, 756) : II ic paulo ante puer ; se 1 eaim maturius aevo Robur. 
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k Stace (Theb. X, 756 sqq.*), en particulier dans le devoue- 
ment de Mtoecee. La seconde pârtie nous ofFre , comme 
chezGarnier, le sujet de VAntigonede Sophocle, augmente 
d'une scene qui n'est qu'un emprunt k Stace, celle o4i 
Ajgie, accompagnee du vîeux M6nete d'un c6t6, et Antigone 
de l'autre, cherchent le cadavre de Polynice. 

Gorneille, dans son QEdipe (1659), a cru devoir embellir 
un sujet dont la simplicite ne repondait pas aux exigences 
du theâtre moderne. L'episode qu'il y introduit a le grave 
defaut de deplacer Finteret, qui se porte presque tout entier 
sur Dirce. II s'agit en efFet de savoir si cette princesse, fîile 
de Laius, est bien la victime demandee par Ies dieux pour 
sauver le peuple tbebain, et si elle accomplira son sacri- 
fice volontaire, ou si au contraire elle 6pousera Thesee 
qu'elle aime, et recouvrera letrone usurpe par OEdipe. Le 
denouement est celui de Sophocle, mais ii est simplement 
annonce, de peur, nous dit Tauteur dans son Examen de la 
piece, de « faire soulever la d61icatesse des dames » . 
On a relev6 dans cette tragedie plusieurs passages qui 
semblent imit6s de Stace ^, mais ii ny a peut-etre lâ que 
des reminiscences. On sait d'ailleurs, par le temoignage 
de Fontenelle, que Gorneille avait traduit Ies deux premiers 
chants de la TMbaide, et qu'il avait public cette traduction 
aujourd'htlfperdue (V. Taschereau, Vie de Corneille, pag. 24 7 
de Tedit. P. Janet, 1865). LsiTheba'ide de Racine et V OEdipe 
de Voltaire n'ofFrent aucune trace d'imitation de Stace. 

Racine semble avoir ete pousse par Moliere ă compo- 
ser sdL Thâbaide {I66i), Ce dernier passait pour avoir fait 
representer lui-meme ă Bordeaux ^ une piece de ce nom 

* On trouve aussi des souvenirs de Stace daas le discours d' Antigone â 
Polynice du haut des murs (Antig. TI, 2 et Thâb. XI, 363 sqq.). et dans le 
combat des deuxfrâres (Ântig. III, 2). 

2 Lehanneur, De P. Pap. Staţii vita et operibus qu3Bstiones, Rupellae, 
1878. 

' G'etait une tradition bien 6tablie dan^ cette viile, et â laquelle Mon- 
tesquieu accordait une entiâre confiance (V. J. Taschereau, Histoire de ta 
vie et dts ouvrages de Motiăre, 2« 6dit., p. 22-3 ; — OEuvres de Moliăre, 
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dont le peu de succes, tout en le degoâtant de faire des 
tragedies, ne Fempâchait point de considerer ce sujet 
comme Tun des plus dramatiques. Racinele fils, dans ses 
Mâmoires^ se contente de dire que son pere prit le sujet 
de la Thibaide dans Euripide, qu'il commenţa cette piece 
â Uzes et la termina a Paris, apres avoir fait la connaissance 
de Moliere. Gependant plusieurs editions des CEuvres de 
Racine, parues au xviii® et au xix* siecle, declarent netle- 
ment que c'est Moliere qui Tengagea k traiter ce sujet. 
Ainsi, je lis dans une 6dition de 1741 : «En 1660, ii corn- 
posa une belle ode sur Tentree de la reine Marie-Therese. 
Ge penchant pour la poesie Tatlacha h Moliere, qui, pour 
coup d'essai, Tengagea h composer Ies Frdres ennemu^ 
dont notre auteur retoucha ensuite la versiflcation. » Aime 
Martin affirme que Moliere lui preta cent louis et Texcila 
â laisser de cote Thâagdne et Chariclăe, et k a traiter le 
sujet de la IMbaide, comme plus theâtral ». Quoi qu'il 
en soit, Tinexp^rience de Racine Fentraîna dans la meme 
erreur que Gorneille, et lui fit donner â Creon un r61e 
d'amoureux ridicule, rival de son fils Hemon aupres d'An- 
tigone. De plus, â Fimitation de Rotrou, dont ii avait, 
dit-OD, reproduit Ies deux plus belles scenes, supprimees 
plus tard lors de Fimpression de la piece, ii denaturele 
caractere de Polynice, si interessant chez Euripide, en le 
reprosentanl, non plus comme une victime interessante de 
Fambition et de Finjustice de son frere, mais comme un 
homme farouche et violent, qui meprise le peuple sur 
lequel ii revendique le droit de regner, et reproche k Eteo- 
ele ses basses complaisances pour ses sujets. 

Vingt ans apres VOEdipe de Gorneille, părut celui de 
Dryden et Lee, sous la forme d'une tragedie heroîque- 
genre qui ne souffre guere la mediocrite. Le plan de So- 
phocle s'y trouve complique d'une foule de detailsqui 
etouffent le sujet, ct le personnage de Creon, que Ies au- 

avec Ies remarques de Bret. 1773, t. I, p. 53;-- Etudcs sur Molierc 
par Gailhava , pag. 8). 
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teurs representent comme amoureux d'une^pretendue fille 
de Laîus, Eurydice, et cherchant â arriver au tr6îie par 
tous Ies moyens possibles, ne vaut pas mieux que le Gr6on 
de Racine ou que le Thesee de Corneille. J'en dirai autant 
du Philoctete que Voltaire nous peint amoureux de Jocaste. 
II le reconnaît lui-meme implicitement, lorsqu'il dit (5™* 
lettre sur OEdipe) : « II semble qu'il ne soit venu k 
Thebes que pour y 6tre accuse ; encore est-il soupQonn6 
peut-etre un peu I6gerement (de conspirer contre QEdipe). . . 
II contribue un peu au noBud de la piece, et le denoue- 
ment se fait absolument sans lui : ainsi ii paraît que ce 
soni deux tragedies, dont Tune roule sur Philoctdte^ et 
Tautre sur OEdipe. » Ce defaut n'empeche pas V QEdipe de 
Voltaire d'etre la meilleure imitation du chef-d'oeuvre de 
Sophocle, etTon doit reconnaître avecM. Patin que, lors- 
qu'il s'inspire de ce grand modele, ii lui arrive parfois de 
le surpasser* . 

Les invraisemblances inherentes au sujet meme ă* QEdipe 
avaient frappe vivementLa Motte. Dans son i\^ Discours sur 
la tragMie, ă l'occasion cî'CEdipe, ii avait d'abord essayâ 
de les corriger; puis, joignant T exemple au precepte, ii 
avait ecrit successivement un QEdipe en vers {1126) qui, 
d'apres Voltaire*, fut joue quatre fois, et un QEdipe en 
prose, qut iae fut jamais joue. « La Motte, dit M. Patin, 
corrige ingenieusement les invraisemblances de la fable, 
mais ii en retire en meme temps toute terreur et toute 
pitie»; et ii ajoute finement : a de son QEdipe en vers, de 



* VCEdipe d© Voltaire eut l'honneur, rare 5, cette 6poque, de la parodie. 
On lit, en effet, dans YHisioire du TMâtre franpais des frâres Parfait 
cette indication : 

(Mdipe travesti, comedie par M. Dominique, com6dien ordinaire de 
8. A. R. Monseigaeur le duc d'Orl^ans. Paris, Antoine-Urbain Goutellier, 
in- 12, 48 pages. (Elle est en vers et en un acte, et a 6tâ repr6sentâe le 
lundi 17 avril 1719 par les com^diens ordinaires de S. A. R. Monseigneur 
le duc d'Orl&ins, qui, apr^s sa mort, obtinrentle titre de com6diens ordi- 
naires du roy.) 

' Lettre au pare Por6e (1726). 
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son OEdipe en prose, riea n'est rest6, ni prose, ni vers* ». 
II en est de mame de V OEdipe du pere Melchior Folard^ 
(1722) qui, vers la meme 6poque, avait aussi chercheâ 
pallier Ies invraisemblances de la fable de Sophocle, 
principalement en se rapprochant de la maniere dont ii 
semble qu'Euripide âit trăita le sujet. 

L' OEdipe â Colone de Sophocle avait d'abord semble â 
Ducis trop simple pour fournir la matiere d'une tragedie 
en cinq actes. II y joignit VAlceste d'Euripide, et de ces 
deux pieces combin6es ii fit OEdipe chez Admite (1778)^ 
oii, tour â tour terrible et pathetique, ii nous fait fremir des 
impr6cationsd'(Edipe contre ses fils etpleurer des douleurs 
d' Admete. Mais, malgre Ies beautes de detail de la piece, on 
s'aperţut bien vite que ce retour aux proc6d6s de Garnier 
et de Rotrou diminuait rint6r6t en le divisant, et Fauteur 
lui-m6me, qui ne s'etait jamais fait illusion k cet 6gard, se 
decidă k reduire sa piece en trois actes et k se renfermer 
dans le sujet d'OEdipe â Colone (1797). Mais, pour ne pas 
priver sa piâce des ornements qui en avaient fait le succes, 
ii donne k Th6see le role qu'avait Admete dans la piece 
primitive, et le represente comme destine ă mourirprema- 
turement et sauve par le devouement de l'aveugle th6- 
bain. Le plus beau morceau de la piece, c'est assurement 
Fadmirable scene ou Polynice, d'abord repoussâ par OEdipe, 
obtient enfinson pardon et renonce a ses projetscriminels, 
pour y revenir bientot, lorsque, voulant se devouer pour 
Thesee a ia place de son pere, ii a ete repousse par le 
grand-pretre. G'etaitlaune heureuse tentative de rajeunis- 
sement du sujet: Ducis a ete imite en cela par Marie-Joseph 

* Patin, Trag. grecs, IV, 157, 4°»* edit. 

2 M. Folard, ne â Avigaon le 5 octobre 1683, mort daas la mame viile 
le 19 fevrier 1739. Sa piece 6tait dedieeâ M»»" de Villeroi, archeveque Je 
Lyon, par uae epître ea vers marotiques (Paris, Josse le fils, 1722, in-8«). 
• ^ Pour lier ces deux pidces, Ducis fait jouer â Admite le r61e de Thâs^e 
â l't^gard d'CEdipe ; ce dernier se devoue dans le temple des Eumenides 
pour conserver Ies jours d'Admete, qui ne peut âtre sauvâ que par Ie sacri- 
fice d'une personne de sang royal, et rend ainsi inutile le sacrifice d'Alcesle. 
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Ghenier {QEdipe â Colone* ) , qui lui a emprunta une pârtie dQ la 
scene ou Polynice triomphe de la haiue d'CEdipe, et par 
Guillard, dans son opemă^OEdipe â Colone, donfie en 1787. 
M. Patin croit que ce sont lesidees du christianisme qui oni 
determine Ducis a remplacer Tinflexibilite traditionnelle 
d'CEdipe par un caractere plus sensible et plus capable de 
tendresse paternelle. Cest possible : quoi quMl en soit, le 
succes de cette tentative prouve mieux que tous Ies rai- 
sonnements la difficulte de faire accepter au public de nos 
jours la 16gende antique dans sa terrible realite. 

Le Polinice d'Alfieri merite une mention k part parmi 
Ies pieces du theâtre italien qui se rapportent a notre le- 
gende. Le personnage de Cr6on est le ressort de Tintri- 
gue : ce prince cherche â arriver au trone par la ruine 
d'fiteocle et de Polynice, qu'il ne cesse d'exciter Tun con- 
tre Tautre , tandis que Jocaste et Antigone font tous leurs 
eflPorts pour Ies reconcilier. Onajustement admira la scene 
oii Ies deux ireres, qui sentaient leur ressentiment se 
fondre sous cette douce influence, sont rejetes dans leur 
haine sauvage par Gr6on, qui, apres avoir conseille k 
fiteocle d'empoisonner la coupe de Polynice, vient de re- 
veler k ce dernier le terrible secret. Alfieri n'a pas craint 
de mettre le denouement sur la scene : OEdipe, enferme 
depuis trois ans dans un cachot, en apprenant que ses flls 
vont se battre, renouvelle contre eux ses imprecations, et 
bientât Ton rapporte Eteocle mortellement bless6, mais 
respirant encore; Polynice Taccompagne, implorant son 
pardon ; c'est k ce moment qu'il est poignard6 par son 
frere, qui Ta regu dans ses bras. 

Ce denouement a ete imite par Legouve dans son SUocle 
(1799J. Pour le reste, ii suit, dit-il, Euripide. II lui a, en 
efiFet, emplpunte le caractere de Polynice, qu'il oppose â 
celui d'Eteocle, en Tamollissant encore plus que Ducis et 

1 Thââtre posihume, 1818. — Sauf ce point et quelques autres de peu 
d'importance, l'auteur suit assez exactement Sophocle. — Soq OEdipe- 
Roi n'est gu6re qu'une traduction libre. 
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qu'Alfleri; maicii suit aussi souvent Sâneque pour le fond 
des id6es. Cest k la suite de la mort de Capanee, dont le 
Thebain CEnomaiis partageicile sort, qu'Eteocle proposeâ 
son frere de vider leur querelle en combat singulier, sous 
pretexte queles dieux s'indignent du sang qu'ils font verser. 
Polynice acceptele combat, en gâmissant sur la nâcessitide 
commettra ce crime horrible^ et y met pour condition que 
leur pere sera remis en liberte. Au v® acte, le poete, denatu- 
rant aussi le caractere d'CEdipe, mais allant plus loin ancore 
que Ducis, c'est-ă-dire d^passant le but, nous montre le 
malheureux vieillard pardonnantnon-seulementă Polynice, 
mais encore ă Eteocle, au moment meme ou ses fîlsaccom- 
plissent leur horrible dessein. 

On lit dans la Bibliotheque theâtrale du duc de La Val- 
liere : 

« La Tournelle, commissaire des guerres : 
QEdipe ou Ies trois fils de Jocaste, tragedie. 
OEdipe et Polybe, tragedie. 
QEdipe ou l'ombre de Laius, tragedie. 
QEdipe et tonte sa familie, tragedie. 
Ges quatre pieces d^ QEdipe ont ete imprimees ă Paris, 
chez FranQois le Breton, dans Ies annees 1730 et 1731, 
mais elles n'ont point ete representees.» 

Nous avons eu entre Ies mains la premiere de ces trage- 
dies : elle se trouve dans un recueil factice de la Bibliothe- 
que de la viile de Nîmes, qui comprend 122 volumesde 
tragedies ou comedies des xvii*' et xviii- siecles * , reunie 
dans le 116™® volume a plusieurs autres pieces d'auteurs 
differents. L'auteur, qui avoue n'avoir ecrit des tragedies 
que pour se delasser des ennuis d'un proces qui durait de- 
puis sept ou huit ans, a completement bouleverse Ies tradi- 
tions reQues et combine de la plus etrange fagon rhistoire 
de la reconnaissance d'(Edipe et celle de la mort des deux 
freres: Polynice poignarde Eteocle dans un recoin obscur du 

^ Gette coUection porte le nf 8345 du Gatalogue ; le no 8344 d^signe 
uQe collection semblable de 90 volumes. 
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palaîs et meurt aussitot empoisonne par Jocaste, qui craint 
de tomber sous ses coups. 

La reine se tue a Pacte suivant, en apprenant qu'CEdipe 
est son fils, et celui-ci se tue k son tour. On nous dispen- 
sera d'entrer dans Ies details : ii est impossible de pousser 
plus loin la fantaisie que ne Ta fait Thonuâte commis- 
saire des guerres. Nous n'avons pu nous procuror Ies trois 
autres pieces de La Tournelle; mais si elles ofFrent trois 
autres manieres de traiter le sujet d'CEdipe, la lecture doit 
en etre curieuse. Ce que nous avons dit suffit pour mon- 
trer jusqu'ou peut aller Timagination en delire d'un auteur 
qui cherche k se distinguer de ceux qui Tont pr6c6de, et qui, 
ne pouvant faire ni mieux hi aussi bien, se contente de faire 
autrement. 

Terminons ce rapide examen par Tindication de quelques 
autres pieces qui se rapportent k notre sujet, en commen- 
ţant par celles qui ont păru en France. 

En 1684, Jean Robelin, du comt6 de Bourgogne, donna 
une TMbaide aujourd'hui toul k fait introuvable, et que 
d6jă Ies auteurs de la Bibliotheque du duc de La Valliere 
declarent n'avoir pu se procuror : 

Jean Robelin , la Thebaide, sans distinction d'actes ni de 
scenes, d6diee k W^ le duc de Lorraine. Pont k Mousson, 
Martin Marchant, 1584, in-4** (suivant Brunet, petit in-8o 
de 60 ff.; est-ce uneautre edition ?). La fameuse bibliothe- 
que dramatique de M. de Soleinne n'en possedait qu'une 
copie manuscrite. Brunet affirme que la piece avait 5 actes 
en vers, avec des arguments en prose. 

Suivant de Beauchamps {Bibliothdque des thăâtres, 1746), 
Glaude Boyer d'Alby, qui entra k T Academie en 1666, 
aurait aussi donne une TMbaide en 1660*; M. Pierrot, 
dans son 6dition de S6neque (coUect. Lemaire), en fait 

* Ce pauvre poate, que Boursault n'a pas craint de louer dans la Salyre 
des Salyres, et qui, d'aprâs Ghapeiain, ne ie c^dait qu'â Corneille, est plus 
connu par le vers de Boileau : 

Boyer est â Pinchâne (5gal pour le lecteur, 
ou par r^pigramme de Furetiâre, qui explique en ces termes le peu de 

25 



^: 
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egalement mention. Maisles pieces de cet auteur eurent si 
peu de succes qu'on n'est pas meme d'accord surleurnom- 
bre, qui semble devoir etre porte au moins â douze, et nous 
n'avons pu decouvrir d'indications pr6cises sur cette TM- 
baide. Faut-il Tidentifier avec VAntigone de Pader d'Assezan? 
Cest peu probable : cet avocat Toulousain, dont le style 
valait mieux que celui de Boyer, fut son disciple ou son 
collaborateur, et ii est curieux de Ies voir se disputer la 
paternite d'un Agamemnon, păru en 1680 sous le nom de 
d'Assezan. Dans la pr6face de son Antigone^ publice en 
1686, ce dernier combat Ies pretentions de Boyer, qui de- 
clarait en tete de son Artaxerce que, pour se d6rober â la 
pers6cution, ii avait cache son nom et laisse aflBcher YA' 
gamemnon sous celui de d'Assezan. Brunet affirme que 
VAntigcme parue sous le nom de d'Ass6zan est bien de 
Boyer, lequel avait obtenu le privilege sous le nom de 
Brice; mais ii ne dit point sur quelles autorites ii s'appuie. 
Quant ă la TMbaMe que citent Pierrot et de Beauchamps, ii 
s*agit sans doute de quelque piece rest6e inedite. 

Signalons encore, d'apres M. Patin, la Jocaste du comte 
de Lauraguais (1781), dont Ies mauvais plaisants disaient 
que ce qu'il y avait de plus clair dans cette piece, c'6tait 
Tenigme du Sphinx; une Antigone de Pradon, qui n'a 
jamaisete imprimee, ă cause de son insucces; une autre 
de Ghateaubrun, qui ne fut ni jouee, ni imprimee*; enfin 

succes d'une de ses pidces, laquelle n'avait et6 jou6e qu'un vendredi et ud 
dimaache : 

Quand Ies piâces repr^sent^es 
De Boyer soat peu fr6queiit6es, 
Ghagrin qu'il est d'y voir peu d'assistants, 
Voici comme ii tourne la chose : 
Vendredi la pluie en est cause, 
Et dimanche, c'est le beau temps. 
Ses sermons, du reste, n'etaient pas mieux suivis que ies repr^senta- 
tions de ses pidces. 

^ Oq connaît la plaisante anecdote racontde â ce sujet : le successeur de 
Monlesquieu â l'Acad^mie avait oubli6 quelque temps dans un tiroir un 
Ajax et une Ănligone, dont son domestique se servit pour envelopper Ies 
cutelettes de veau qu'il servait â son maître, 
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un opera de ce nom, musique de Zingarelli, parol es de 
Marmontel, qui ne Fa pas compris dans la coUection de ses 
OBuvres. 

A r^tranger, Ies tragedies imitees directement de Tan- 
tiquit6 ou des tragedies frangaises sur la legende d'CEdipe 
sont en assez grand nombre : nous nous contenterons d'en 
citer quelques-unes moins connues. En Italie» nous trou- 
vons, au xvi* siecle, outre la Jocaste de Dolce et Ies pie- 
ces de Ruccellaî et -d'Alamanni signalees deja: d'abord 
une m6chante imitation de VQEdipe-Roi par Anguillara 
(1565), dontM. d'Ovidio vient de donner une tres amu- 
sante anaJyse ^ dans ses Saggi critici (Naples, 1878, 
in-8") ; La Teba (Venise, 1728, in-8"), par Louisa Bergam% 
imitation de la Thebaide de Racine ; une Antigone, par 
Alfieri (V. Patin, ii, 289 sqq.) ; une Hypsipyle, par Metas- 
tase ; enfin un QEdipe par M. Niccolini, « Thabile traduc- 
teur d'Eschyle, le juge delicat de la tragedie grecque^ », 
qui a introduit dans la fable de VQEdipe â Colone plus do 
mouvement et de complication. 

En Espagne, ii convient de noter, au commencement du 
XVI* siecle, une TMbalde de G. Gostilla, en prose m6l6e de 
vers, dont Brunet enregistre deux editions : 1® Serafina^ 
Ypolita, Thebaîda, par George Gostilla. Valencia, 1521 et 
1524, in-fol. goth. (Les deux premieres pieces sont en 
prose, la troisieme en vers et en prose ; ellessont divisees 
par scenes et non par actes) ; 2° La comedia Uamada The- 
bayda, con otra comedia Uamada iSerap/iina, 1546, in-4" 
goth., flg. surbois. — Le catalogue de Salva* (n® 2021) 

^ n n'est pas biea sAp que le Torrismundo de Tasse, tragâdie trop 
vant^e, dont M, d'Ovidio donne âgalement Tanalyse, soit aussi tir^e de 
IWdipodăe. 

2 Cette femme po6te, qualifl6e de căUbre par Tauteur de la Bibliotheca 
Britannica (Robert Watt), avait âgalement imit6 d'autres tragâdies des 
podtes franpais. 

3 Patin, II, 211. 

* A catalogue of spanish and portuguese books wiih occasional literary 
and bibliographical remarks, by Viacent Salva. — Spanish and classical 
library, 124, Regent-street; London, 1826, 



388 LEGENDE D OEDIPE. RENA18SANCE ET TBMPS M0DERNE8. 

mentionne une traduction espagnole de VOEdip&~Roi de 
Sophocle en ces termes : Sofocles . — Edipo tirano, tra- 
gedia traducida del griego en verso castellano, con un dis- 
corso preliminar sobre la tragedia antigua y moderna, por 
Don Pedro Estala. Madrid, 1793, in-8*. 

VCtEdipe-Roi a encore ete traduit (1660) par Vondel, le 
plus grand poete de la Hollande (1587-1679) (Voir H^.-/.- 
A lonckbloet's Geschichte der Niederlândischen Literatuf, 
traduction allemande de Wilhem Berg de Rotterdam. 
Leipzig, Vogel, 1870-72, 2 voi. in-8^), et par l'allemand 
Hans Sachs (1550), auquel ondoit une C/y ^wines^re (1554) 
et des tragedies tirees de Thistoire romaine (Liocrdce, Vir- 
ginie*). 

Lessing {Dramaturgie, article sur la Mârope de Voltaire, 
pag. 48) parle avec assez peu d'estime d'une CreUse en 
anglais, imit6e de VIon d'Euripide et composee en 1754 
par W. Whitehead. M. Patin, apres avoir donne cette indi- 
cation, ajoute que ce poete, mort en 1785, a laisse en 
manuscrit le premier acte d'un (Edipe\ nous ne savons s'il 
a ete imprime depuis. 

' Grundriss der Geichichte der deutschen National' Litteratur, enl- 
worfea von Aug. Koberstein, 3 voi. in-S»; Leipzig, 1847, 1856, 1863. 



GONCLUSION. 

Nous avoDs suivi la I6gende d'CEdipe depuis sa fonda- 
tioD, qui remonte ă la plus haute antiquit6, jusqu'ă la fin du 
moyen-âge et aux temps modernes. Nous Tavons vue sor- 
tir d'un mythe solaire primitif, se transformer en un conte 
moral, grâce aii genie grec et k la puissante conception de 
la fatalite, puis se developper peu k peu par des modifica- 
tions et des additions successives dues â rimagination des 
poetes ou des mythologues, qui sentaient le besoin de 
renouveler dans Ies details la vieille legende. Stace vient 
et se contente de choisir et de combiner k son gre Ies ele- 
ments vari6s que lui fournissait TantiquitS grecque, comme 
ii etait naturel k une epoque de civilisation avancee, ou 
meme deja en decadence, plus favorable k la creation de 
procedes artistiques particuliers qu'â l'eclosion spontanee 
de nouveaux produits de Timagination populaire. Son 
poeme reste celebre pendant tout le moyen-âge : mais ce 
n'est point Ik la seule source ou le monde des clercs aille 
chercher la connaissance de la legende d'OEdipe, qui d'ail- 
leurs se transmet 6galement dans le peuple par la tradition 
orale et par des recits ecrits d'un caractere pluto t popu- 
laire que litteraire. Le Roman de Thăbes, OBuvre d'un imi- 
tateur, ou plutot d'un rival inconnu de Benoît de Sainte- 
Bdore, nous a montre comment le moyen-âge comprenait 
^es sublimes inventions du genie grec, et nous avons vu le 
-rouvere, tout en transportant dans Fantiquite Ies moeurs 
et Ies idees du xii* siecle, arriver cependant, par ime di- 
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vination inconsciente et naive, k donner ă soa ceavre une 
physionomie antique. Le Bmnan de TMbes remplacera d6- 
sormais Ies CBuvres dassiqnes, et c'est par ce poeme, ses 
transfonnations oa ses imîtatioDs, que la legende se per- 
petaera jusqu'ă la Renaissance. Ibis a oe moment, comme 
Urni ce qu'a prodoit le moyen-ige, Q tombe dans le plus 
profond oubli : la legende thebaine ne se transmet plus, 
dans le domaine litteraire, qoe par des ceavres poremeni 
classiques, ei eUe empnmte exdosivement la forme drama- 
tique, c*est-k-dire la forme la pios puissante et la mieux 
appropiiee a son caractere. Ainsi, Ies malheurs d'GEdipeet 
de sa funiile n ont point oesse, depois pios de vingt-dnq 
siedes, d'interesser Thumanite: c'est la le caractere des 
produits Traiment spontanes de Timagination populaire. 
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ETDDE SOR LA LANGUE DD ROMAN DE THEBES. 



I. — VERSIFICATION. 
A. Rime. 

Le Roman de ThăhesQ^i ecrit en vers octosyllabiques rimant deux 

par deux, et Ies rimes sont g^ftSralement fort exactes. Le nombre 

assez restreint de fausses rimes ou de rimes tol^r^es qu'on y ren- 

contre indique qu*ă Tepoque oii vivait Tauteur, la rime avait 

definitivement d^tr6ne Tassenance, au moins chez Ies versificateurs 

instruits et habiles. Tout au plus peut-on voir une tendance â la 

laisse rimee dans Ies exemples peu nombreux qui se pr^sentent 

de rimes accumulees. Ainsi, Ies vers 1703-1736 fournissent, sur 

17 paires de rimes, 11 rimes en ^, 4 en a et 2 seulement qui ne 

sont ni en e ni en a ; aux vers 747-756, nous voyons 4 paires de 

rimes en oi et une en oie; aux vers 231-6, trois paires de rimes 

en ons ; aux vers 2555-60, Ies rimes successives 6r, 6rt^ ârs ; aux 

vers 8923-34, Ies rimes successives ^, iV, ies^ iV, ier^ iers, etc. 

Jiais un lettre intelligent, comme T^tait le clerc anonyme qui a 

versifie notre po6me, devait tenir k honneur de ne pas reculer 

devant la difficulte; et d'ailleurs son oeuvre, d'origine purement 

Utteraire, etant destinde surtout k la lecture, et se distinguant ainsi 

essentiellement de la chanson de geste, ne devait point emprunter 

ses proced^s â la po^sie ^pique populaire. II ne faut donc pas 

songer ă voir dans le po6me, tel que nous l'ont conserva Ies deux 

redactions, un ancien po6me assonanc^ qui aurait ^te ensuite rime 

au XIII* si6cle : tout porte â croire que Ies rimes, quelque exactes 

qu'elles soient, appartiennent bien au trouv6re du xii« silele. 

Les rimes masculines, quoiqu'elles laissent deja une large place 
aux rimes feminines, dominent encore de beaucoup. Les 1000 pre- 
miers vers, dont une grande pârtie appartient excluşi vement â la 
redaction represent^e par le ms. A, donnent 75 0/0 de rimes 
masculin es et 25 0/0 de rimes feminines, soit la proportion 3/1 ; 

a 
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Ies 1000 vers qui suivent, et dont Ies deux tiers au moins sont 
communs aux deux r^dactions, donnent 73 rimes masculines con- 
tre 27rimes feminines ; enfin, Ies vers 4291-5290, dont Timinense 
majorite est commune auxtrois manuscrits, donnent 68 et 32 0/0, 
ce qui donne un l^ger accroissement sur Ies chiffres pr^c^dents, 
â\X uniquement ă certaines rimes feminines souyent r^petees, k 
cause de la nature mame du morceau (^pisode du Cbâteau de 
Montflor) , et ne d^truit pas au fond la proportion indiquee plus 
haut. Malgre cette inf^riorite numerique, Ies rimes feminines 
donnent, comme ii fallait s'y attendre, un plus grand nombre de 
formes differentes que Ies masculines. II sera facile de s'en con- 
vaincre en parcourant le tableau suivant, ot nous avons consign^ 
avecsoin, non-seulement toutes Ies rimes differentes, mais encore, 
pour chaque rime, Ies divers suffixes mis â contribution. On y 
trouve de plus Tindication complete des 1000 premiers vers, ce 
qui permettra de se faire une id^er#pproximative de Timportance 
des principales rimes dans notre po^me. 

TABLE AU X>ES HIMES. 
Rimes Masculines. 

A 35 engenra: Jocasta, etc; 93 ait 319plaît:fait,521,619etc.; 
engenrera : ocirra, 401, 423, — 14141 fait : vait, etc.; 6145 
511, 903, 907, 953 etc; 189 et 12233 estait : fait. 

engenra : commanda, ^9, al 941 tal : mal, etc; 13017 
863 etc; 377 dira: encrua, mal : al, etc. (13419 el : au- 
etc; 425 respondra : a, etc. tretel, 11573 el : cruel); 7357 

AI 175 delivrai : portai , 879 poitral : ce val. 

etc; 547 dirai : rendrai, 609 AL(avecZmouill6e)3559bmbral: 
etc; 563 orrai : sai, etc atniral, 

AiM 925 claim : aim. als 2087 ostals : cevals (6491 

AiN 121 putain : vilain, etc ostex : cevaus) . 

AiNS 6577 plains (= planos) : an 67 Tervagan : Apolan, 865 
mains(=mmw5), 10143 dains : cassan : aban, 971 an : Per- 
ferains, etc san, etc; 7523 Limasan : an- 

AiNT 261 destraint : taint, etc. ferran, 7825 plan : jaseran. 

Ais 21 plais [=z''placitos] : mais; ano 7293 blanc : sanc, 7695 es- 
680 mais : pais, 6205, 6415, tanc : blanc, etc. 

8247 ; — 29 fais : lais (= lai- ans 325 serjans: auferrans,etc., 
cus], 7113, 9105; 785 plais : 345ans : apparans, 493: tans, 
fais (=.factos]y 975 etc 795 : enfans, etc \fr6queni\] 

AiST 6219 plaist : laîst, etc 4971 restans : flans, etc. 



VER8IFICATI0N. 



III 



ANT 7 celant : avânt, 97, 197, 
289, 293, 315, 405, 409, 631, 
913, 939 etc; 397 talant: au- 
ferrant, 725 sanlant : talant, 
5231 talant : enfant; 915 es- 
carnissant : dglant; 4615 ar- 
dant : reluisant; 14605: en- 
fant ; 885 desissant : enfant ; 
5573 valsissant : avânt, etc. 

ARS 2619 pars : dars, etc; 2299 
espars : pars (4669 tas : ars). 

ART 929 tart : part, etc. (1945 
part : tard) . 

AS 429iras : enconterras, etc; 
435 vas : oraş, etc; 675 as : 
pas, 853 etc; 697 fas : alft; 
5383 pas : dras. 

AST 6115parlast:pesa8t, 11189, 
etc 

AT 8975 abat : combat, etc. 

Aus 5211 vassaus : assaus, 6569 
enkaus : haus, etc; 2339 as- 
saus: vassax, etc; 4743 vax: 
cevax, etc; — 5601 oissiaus : 
vassax, 6335 ciax (= ecce ii- 
los] : max. 

AUT 379 gaut : haut, etc; 5057 
vait : băut, 13125 caut (= 
caiet) : calt= ca^tcfwm) ; 13003 
caut (= *'colpum) : bliaut. 

AX (voir aiis). 

t 41 cit4 : regne, 707, 861 etc; 
115 commande : gre, 215, 227, 
265, 369, 519, 717, 851, 871 
etc; 283 asseure : engan^ , 
309, 373, 701, 893, 897, 901 
etc; 923 Tezifone : poest^ (cf. 
931) ; — 847 secr6 : parle. 

EiL 85 soleil : conseil, etc; 1937 
mervel : consel, etc; 3513 
consel : traveil, 5667 esmer- 
vel : conseil, 5517 esmervel : 
pareill, etc 



EL, avec l mouill^e (voir eil) . 

tL 627 danz6l : isn61, 659 etc; 
8543 Salatidl : Israel ; (3095 
pourci6l : cori^l). 

ELs (voir eus et iaus). 

ELT (voir eut). 

ENS 135 repaissemens : garni- 
mens, 8989 laiens : noiens, 
etc; — 585 rens : p6rpens, 
3561 rens : sens, etc 

ENT 45present: longement, 73, 
105, 205, 285, 393, 445, 767, 
815, 911, 935, 947, 955, 999, 
etc; 415 doucement : entent, 
etc; 699 rent : prent, 791, etc 

6r 1 cel^r : moustr^r, 11, 15, 
31, 129, 155, 191, 229, 281, 
329, 383, 389, 457, 533, 569, 
579, 665, 709, 735, 883, 887, 
905, 937, 981 etc; 10685 per : 
peser, 8783 b^r : pen^r, 12311 
afamer : m^r, etc; — (169 nes: 
- demoustrer). 

feRS 781 vers : cers, etc; — 
6901 baubers : ters. 

feRT 12753 fert ( == ferit) : re- 
vert A (fait : revait 5, fet : re- 
vet C). 

ES 3 ales : ramembres, 95, 103, 
117,221, 267,347,375,481, 
789, 917, 945, 997, etc; 303 
av^s : esgard^s, etc; 833 vre- 
tes : deves, 839 etc; — 3981 
enteres : renci^s ; — (169 nes : 
demoustrer) . 
fes 33 Etbiocl6s : Pollinicb^s, 
365 esk^s : Edipod6s ; — 667 
apr^s : Edipod6s; 803, 979 
etc; — 1801 Pollinic^s : re- 
c6s ; — 4417 Meleages : m6s 
(cf. 4417), 5016 esl6s : apr6s, 
4739 Pollinic6s : m6s, 6027 : 
f^s, 7227 apr6s : ra^s, etc. 



IV APPENDICE; — la LANGUE du roman de THâBES. 

EST 209 forest : rubest (corr. iens 239 ociriens : averiens, 251 

molest ?) . ocesissiens : biens, 757 biens : 

6t 4169 net : gambet ; 10107 miens, etc. 

tramet : promet, etc. i6nt 575 vient : tient, etc. 

EU 2253 leu: feu; — 6113 Griu i6r 47 commencier : traitier; 

(lis. Greu) : Partonopeu (cf. 107 m6llier : trencier, 173, 



4287 Grius : Partonopex). 
Eus 1221 orgilleus : cevalereus, 
2933, etc., 1289 mervilleus : 
deus etc, (cf. ds) ; — 1045 
se's : angousseus, 2431 : peG- 
reus, 989: coureceus, 3005 vi- 
seus : seus (cf, visous : rous 
1763) ; — 7749 presuntuex : 
viseus,9149, etc.; — 5531 



353, 577, 601, 737, 951 etc; 
— 743 guerroiier : (sanie) che- 
valiers {lis. chevalier); — 337 
cier: moullier, 491, 985 etc; 
(787 porter : manger = por- 
tier : mangier) . 
i6rs 13 mestiers : chevaliers, 
357, 643 etc; 503dest6rbiers: 
ciers, 845 etc. 



Partonopex : Griex [lisez ig|T 6453 ert [lis. i^rt, au fur 

Greus), 4287 : Grius [lisez tur] : quiert. 

Greus), (cf. 3679 Greus : Am- i6s 53 enseigni^s : resoignies, 

phiareus,3263:Partonopeus); 515, 587, 761 etc; — 279 



— 9973 consens : vermex, etc 
EUT 3819 teut : peut {pr^sent], 

3823 puet : eut ;— 441 aquelt : 

veut; — 2915 et 5535 seut : 

peut [lis. ^6t : p6t). 
EX [voir eus et iaus). 

I 419 rogi : caî (3°»« pers. sing.), 
867 etc; 431 di : vi, etc; 
611 oî [portic.) : s'esjoî, 723 
etc; 819 di : ci, etc. 

IALS (voir iaus). 

lAUS 455biaus:damoisiaus,etc; 
223 drapiaus : biax, etc; 2685 
bials : cembiax, etc; — 6335 
ciax : max. 

lAX (voir iaics] . 



soiies: esjoîssi^s, etc; — 333 
depecies : pi^s, 349, 651 , 821, 
835, 927 etc; 921 i^s : cou- 
recies. 

i6t 39 pechiet : esragiet, 801 
peciet : enteciet, 1029 despe- 
ciet : esrachiet, 6539 congiet: 
baisiet ; — 2767 congiă : con- 
traloiiet. 

lEU 2495 gin : lieu, etc;— 4179 
liu : gin, 4191 etc 

lEUS 4137 Griex : gius, etc; 
14103 fius : escius; 10663 
miex : viex ; 603 vix (= * "oe- 
clm) : mix; — 4287 Grius [lis, 
Greus) : Partonopex. 



it 207 esploitie : eslongie, 311 iex [voir ieus). 

pitie : mervillie, 633 etc if 7715estrif: est6tif, 9073 pen- 
i6f 3997 cief : fief, 6437 grief : ^i^ • if, ©te 

cief etc ^^ (avec l mouillee) 473 fii : es- 

ifeL (voir ^/}. ^^^ ®*^' 

ie:n 65 chrestiien : paiien, 81 in 43 voisin : fin, 399, 407, 987, 

paiien : bien, 537 bien : re- ^^^ ®^^« 

tien, etc ins 531e^545cemins:Rns,etc. 



VERSIFICATION. V 

INT 1683 tint : vint, 2303 etc. 3885 semong : song , 5863 

lONS 253 puişsions : laissions long : besong. etc. 

(lis. (?) puissons : laissons). oins 6263 poins : loins, etc. 

IR 9 c6vrir : retenir, 687, 703 oir 63 savoir : hoir, 163, 681 



etc.; — 663 seîr : venir, 3429 
veîr : assalir, 8763 : ferîp. 
îs 381 maris : laidis, 605, 653, 
811 etc. ; — 469 maumis : 
ochis, 517 etc.; — 499 ocis : 
petis, 695, 899, 2271, 2565, 
2617, 2953, 3001 etc. {tras 
freqicent) ; 1895 paîs : estaîs ; 
6383 mau talentis : espris, 9127 
avis : vis (= vivus)^ etc; — 



etc. 

oiRS 3903 voirs : noirs, etc. 

ois 351 rois : c6rtois, 355, 363, 
623, 655, 891 etc; — 99 
mois: drois, 6237 rois : cois, 
etc; — 237 fois : rois , 245 : 
destrois, 273 : secrois, 959 
etc; — 427 drois : vois ( = 
vocem); — 8615^^ 12569 rois: 
marois (c/l s^s : mares 3597). 



3971 mis:lis(= ^e7mm), 8361 cit 61 parleroit : creoit, 217, 



vis : lis; 7155 beneîs : mîs; 

4649 pis (= picos) : bis, etc 
IST 25 fist : dist, 201, 225, 395, 

729, 869 etc; 625 ist :gist, etc 
rr (cf. i) 713 petit : contredit, 

1907 delit : lit, etc; — 11567 

merci : quit. (lis, qui). 
IU (voir ieu et eu), 
lus (voir ieics). 
IX (voir ieus) . 

CEC 759 poroec : iloec, 823 
avoec: senoec, etc 

OEL 111 mailloel : doel, 1549 
voel : doel (1'® pers, sing ), 
5361 etc 

OI 137 conroi : roi, 213, 277, 
335, 417, 551, 561, 581, 589, 
641, 669, 689, 881, 969 etc; 
557 moi: otroi, 747, 755 etc ; 
— 763 secroi : recoi, 1261 : roi, 
etc. [cf, 847 secr^ : parle, et 
273 fois : secrois) ; — 8639 roi : 
maroi; — 593 oi : poi, etc; — 
153oi : roi, 815 : voi, 5295 poi : 
soi (cf 6267, 7042, 9095), 
5633ambedoi : soi, 13045 soi : 
anoi5C,esfroi-4 (voirsousm). 

oiNG 297 loin : besoing, etc; 



243, 537, 765, 957 etc; 83 
aouroit : cultivoit, 151, 287, 
313, 367, 453, 523, 751, 805 
etc; 943 regneroit : iroit; 
109 droit : estoit, 301, 637 
etc 

6l 1093 arv6l : f6l, etc. 

6ls 1263 c6ls : arvuls, etc 

ON 87 orison : raison, 247, 291, 
295, 339, 361, 371, 595, 963 
etc; — 271 compaignon : en- 
trerons [lis, entreron), 1810 
maison : savons {lis, savon) 
(cf. 11907), 9845 prison [mase, 
reg.) : repaieron, 11123 li ba- 
ron : alon (cf. 14553), 7117 
eslison : preudon. 

ONG (voir oing). 

ONS 5 Platons : Cicercns, 23 
confusions : ocisions, 75, 465, 
783 etc; 231 ferons : ocions, 
233, 235, 711, 739 etc; — 
233 puişsions: laissions (Zi5. (?) 
puissons : laissons) ; — 14569 
lions : bons; — 5177 nos com- 
paignons {reg. plur,] : ren- 
dons. 
ONT483vont: ont, 657 etc; 



VI APPENDICE ; — LA LANGUE DU lîOBfAN DE TH^BES. 

513 mont: reont, etc.; 549 m6t, 5307 6t: m6t, etc. (2945 



Yont : mont, etc. 
6r 467 sign6r : j6r, 479, 489, 
497,501,671,769,775,797, 
909, 967 etc; 705 j6r : t6r, 
etc.; — 721 millour : on6r. 



et 5535 seut : peut). 
CUR (voir dr), 
CURS (voir drs), 
OURT (voir drt] . 
ous (voir ds). 



733, etc; — 113 dolour : fo- ^ ^95 ^^^^„ . ^^^^^ ^^ 4095 

lour, 171,203, 995 etc. nu : bu, etc 

6r 7l6r:tres6r,7475Agen6r: ^jen 3719 buen : suen, 4215 
s6r, etc 



6rs 127 j6r8 : jougle6rs, 133, 
571 etc; — 779 s6rs : ours, 
etc; — 8605 tours : sours, 
etc; — 1593 c6rs (=* cortis) : 
j6r8, etc. 



etc (cf. 13833 bon : Gascon, 
3545 environ : bon), 
UENS 5805 siiens : buens, 6013 
etc; 9393 quens : buens, 
3529 : suens, etc (cf, 14569 
lions : bons). 



6RS 475 m6rs : f6r8, 621, 647, ^^ 344^ ^^^^ . ^g^^^^, etc. 
673, 693 etc; -5693 esf6rs : ^ 5^5 ^^^ . ^^^^j^ ggg ^j^j . 
c6rs 1147, 7507 etc; - 615 ^^^^^^^ 4165 anui : lui, 13035 



c6rs : h6rs, 5761, 5813, 5895, 

6041 etc 
6rt 5327 c6rt:t6rt, etc;— 1273 

s6rt : retourt, 2557 t6rt : 

court, etc; — 7705 coiirt : 

tourt, etc 
6rt 37 ibri : m6rt, 119, 185, 

541,805, 919 etc 
6s 1659 prous : t6s; 559 prous : 

tous, 1845, 2167, 4063, etc; 

7863 orgillous : c6rajous, etc; 

12883 dous : vous, etc 
6s 7059 b6s : d6s (cf. 8513), 



qui {de quidier) : fui ; — 683 
nului : andui, 719, 5273, 5511 
etc (voir sous oi) ; — 1305 hui : 
pui, 8859 : mui {cf, 10385 hui: 
moi = modium) . 

uis 4277 tambuis : huis, 1957 
loiduis : duis, 4299 nuis : de- 
duls, etc 

UIT 649 nuit : deduit, etc; — 
3848 tuit : bruit, 4999 etc., 
13401 : nuit, 13707 etc, 9217: 
quit, 9403 etc, etc 

UR 4853 mur : dur, etc 



etc;-.8565encl6s:l6s;12319 ^^^ ^ggg ^^^^.g . gegurs,4637 



Esmen6s : encl6s ; 12455 Mi- 

n6s : I6s, etc; — 7261 gal6s: 

kaill6s , 13989 gaverl6s: caill6s , 

etc ; — 8471 d6s : gr6s, etc 

6sT 4203 ost : tost, 5487 etc 

6t G831 englot : trestot, etc 

(0103 dout : tout suj. jplur.; 

corr, duit : tuit). 

6t 3617 et 9503 p6t : s6t, 7079 

recl6t: 6t,9383 s6t : 6t,etc; 

— 437 p6t : m6t, 6091 am6t : 



etc 

us 49 Laîus : dus, 451, 4617 
etc; — 193 plus : Laîus, 307, 
323, 859 etc; — 599 vertus: 
creus, 807 fendus : pendus, 
etc, — 8835 cremus : Ty- 
deiis, etc. — (2121 Tjdefis : 
pertrius, lis, pertrus). 

UST 3417 fust : aresteust, etc. 

UT 2243 consut : re^ut, 9641, 
12985 etc 



VERSIFICATION. 



VII 



Rimes F^minines. 



ABLE 77 fable : diable, 12873 : 

desfensable, etc. 
ABLES 3045 connestables : Na- 

ples ; — 1829 tavles : con- 

nestavles. 
ACE 6087 manace : glace , etc; 

— 977 place : face {cf. 1011 
plaise : face et 7425 faice : 
place = p/a^ea), 4205 face : 
sace, 1111 espace : face ; — 
(4551 busnace :sace). 

AGENT 6557 facent : kacent, 
12729 etc.;— (3181 esracent: 
esragent). 

ACES 1959 messages : saces {cf. 
1855 messages : sages = sa- 
pios), 

AGE 51 parage : c6page, 157, 
343, 661 etc; 411 sage : 
image, 421 etc; 727 sage : 
c6rage, etc 

AGES 3835 damages : barnages, 
etc; — (1855 messages: sages 
= sapias ; cf, 1959 messages : 
saces) . 

AGNE, AGNES (voir uignc^ aignes^ 
ăgne) . 

AICE (voir ace] . 

AiE 2945 plaie : esmaie, 6799 : 
dalmaie, etc 

AiENT 4029 esmaîent : traient, 
etc 

AiGNE 2637 compaigne ; saigne, 
etc: — 4977 plagne : com- 
paigne, 4339, 5003, 6603 etc ; 

— 4225 plaigne : montane, 
8133saine: bagne, 14201 com- 
pagne : saine (= signat)-, — 
7985plagae: Sardagne,9527: 



compagne, etc; — (6755 en- 

s6gne : boscagne , 5061 : 

plane). 
AiGNES 3287 plaignes : compai- 

gnes, etc (1003montaingnes: 

plaignes) ; — 4377 compagnes : 

montagnes, etc. 
AiGRES 10579 maigres: aigres. 
AiLE 7277 Băile : paile ; — 6057 

pale : Thesale [lis, paile : 

Thesaile), etc 
AiLLE 991 assaille : bataille, 

4509 etc; — 9303 aumalle : 

asaille, etc; — 9325 pitalle : 

vitalle, 5113 vitalle : falie, 

9621 etc 
AiLLES 4035 escailles : falles , 

6615 etc; — 6923 batalles : 

falles, etc 
AiME 9387 afame [lis. afaime) : 

aime. 
AiMENT 1229]. s'entraiment : re- 

claiment, etc 
AiNDRE 4009 acaindre : enpain- 

dre, 3337faindre : remaindre, 

etc 
AiNE 13001 mâine : pâine, 4257 : 

alaine, 1367, 4217 etc; -3269 

enmaine : vilaine,4123 amai- 

ne : plaine, etc 
AiNENT 635 mainent : painent, 

4217 p6rmainent : painent, 

1423 etc 
AiNES 3253 Micaines : Ataines», 

14134 primeraines : daerai- 

nes, etc; — 3323 maines : 

serjaines. 
AIRE.731 gaire : afaire, 8571, 

Cesaire : dromadaire, etc 



VIII APPENDICE ; — LA LAXGUE DU ROMAN DE TH^BES. 

AiRES 1897 afaires : gaires, etc. ces,etc.; — 4988 lancesicon- 

AiSE 13279 baise : taise, 8167 nissances, 12727 etc. 

etc; — 7077 face : plaise. ande 753demande:demande,etc. 

AiSES 3427 agalses : mesaises. AKDENT5795espandent:deman- 

AisNE 8537 fraisne : Saisne, etc. dent, etc. 

AissE 3067 escapaisse : tour- andre 12807 Salemandre : es- 

naisse, 11563, 11891 etc.; — candre, 12911 : tendre, etc. 

3565 eslaisse : abaisse, etc. ane (voir ai fftie ei dgne). 

(voir esse) . ange — 7573 enfange : estance 

AissENT 3155 pl6raissent : de- (pron, estanche). 

menaissent, 11343 etc.; — anges 7075 estrange (lis, es- 

(2771devancaissent:ociassent traDges) : langes. 

(lis. tuaissent), 5629 taisent : anle, anble (voir amble). 

laissent). aples (voir ables). 

AiTE 4167 afaite : trăite, 9225 arbre 477 arbre : marbre, etc. 

escai^te : sbfraite, etc. arce 9883 maree : Lnsarce. 

AiTES 6929 escargaites: faites, arde 4333 arde : angarde, 7949, 

8701 sdfraites : traites, etc. 12363 etc. 

ATV-ES (voir aves). argeş 3241 larges : Argeş, etc. 

ALE 6903 desmale : male, 6745 armes 6791armes: Parmes,etc. 

escale : itale, 3724 sale : es- ase 6771 crisopase : embrase. 

cale, etc.;— 6057 pale: The- asme 8109 pasme : blasme, 

sale (/w. paile : Thesaile), etc. 3207 : basme, etc. 

ALENT 2273 avalent : devalent, asment 9341 pasment : blas- 

13977 etc. ment, etc. 

ALLE, ALLEs , avoc l mouillce (voir astes 13899 p6rkacastes : parju- 

aille, ailles'. rastes, etc. 

ALME 13479 hiaume : roialme. ate 6075 Ate : aate, etc. 

AMBLE 1257 ensanble : tramble, atent 12691combatent:entreba- 

13041 easanle : amble (cf. tent, 1041 gratent : batent,etc, 

3443;; — 065 ensanle : sanie, ates 4261 aates : plates, etc. 

otc- ATRE 1279 combatre : esbatre,etc. 

AME 8415tubiane(/w. tubiame): ^^^ce 7993 cevauce : enqauce. 

^™o. AUME (Yoivalme). 

AMKS 2G3 laissames : despica- ^y^g 12493 Amoraves : saves 

mes, etc. (corr. Amoraives : saives). 

ANCE 331 brance : hance, etc.; avles {roir ables). 

— 525 veDgance : demorance, 

827 etc; — 4902 lance : con- tcE 139 leece : tristece, etc., 

niscjance, iX)73 blance : con- 4069 adrece : blece, etc.; — 

nissance, etc. 6185 drece : fresce ; — 3395 

ANCES 5441 hances : blarces, sekerece : seche. 

9523 : brances, 8051 : man- ^ 181 desiree : menee, 413t 



VERSIFICATION. 



II 



773, 873 etc, 447 assembîee : enge 10943 renge : prenge, etc . 

contree, 461, 471, 6] 3, 617, engent 3189 blastengeat: ven- 

629, 691, etc. gent, etc. 

±E8 4895esvertuees: val6es,etc. enne 3721 Lenne (= Lemtios): 
ISGNE — 7547 ens6gne : faigne, făme. 

etc.; — 5889 ens6gne : pla- ense 1495 p6rpense : deffense, 

gne (=-plangat) , 5061 : plane, etc. 

6753 : boscagne, etc.; — 13099 ente 199 dolente : demente, 507 

ensegne : rene (59 f6me : rb- 

gne, 741, 793 etc.) 
EiLES — 1339 celes (lis. ceiles): 

mervelles {lis, merveiles) , (cf. 

831 ortoiles : QOîles). 
EiLLE — 1517 conseille : mer- 

velle, 3435, 3441 etc; — 305 

mervelle ; parelle, 385, 1687, 

2075 etc. 
EiLLENT — 5369consellent : es- 

mervellent, etc. 
jfeLE 485 novele : b^le, etc; 



etc. 

ERDENT 13289servent:perdent. 

6re 187 mere : pere, 391, 495 
etc.; 10607 frăre: lere, 13611 
etiî.; — 9969 mature : frere, 
10807 : emper^re; 6767 ma- 
tiere [lis, matere): empere (cf. 
ire) . 

6rent 8625 joust^rent : dond- 
rent, etc 

ERNE 2093 posterne : galerne, 
etc 



5953 Castiăle:s6le, 8057 Gas- erre (^re) 55 terre : giierre, 



tdle : aronddle, etc 
ifeLENT 9323 atr6p6lent : ens6- 

lent, etc 
thES 131 pucMes : vi6les, 777 

etc. 



123, 141, 949 etc; 607 terre: 
querre, etc; — 7711 t6re : 
despre, etc; — t6re : guerre, 
passim, 8599 Englet6re : ger- 
re; — (10057 faire : terre). 



ifeLLE (=esle) 7363melle: grelle. erte 13179 perte : deşerte, etc. 
elle, elles, ellent, avec l ervent (voir erdent), 

mouillee (voir eille, eilles, esse 2247 presse: iresse, 2293: 



eillent] . 
EMBRENT 4331 dcsmembrent : 

raiembrent. 
:feME (voir dgne et enne) . 
ENCE 10051 tence : patience, etc. 
ENCENT 7937 commencent : ten- 

cent, etc 
ENDE 11513 amende : entende, 

etc. 
ENDENT 3479 descendent : ten- 

dent, 4329 : prendent, etc. 
ENDRE 259 fendre : suspendre, 

etc 



8*eslesse, 5818 : s'eslaisse (cf. 

6777), etc. 
ESTE 19 feste : geste, 125, 529, 

583, 677 etc. 
ESTES 6737 bestes : tempestes, 

etc. 
ESTRE 3335 estre : prestre, 

12917 fenestre: senestre, 2137 

etc; — 317 estre : m estre, 

7061 etc. 
ESTRES 4491 estres : fenestres, 

4691, 10337 ; — 387 prestres : 

mestres, etc 



feNENT — 6753r6gnent:pr6nent. 6te 3607 ev6te ; nete, etc. 
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6trk 27 l^tre : entremetre, 341 : 

mâtre, etc. 
eue (voir ue), 
EULENT (\oir oelent) . 
eure (voir dre) . 



IES 6709 noircies : enroidies, 
etc. 

IES (= lâES 5041 brisies : dds- 
ploîes, etc. [ne se confondja' 
mais ave le veritdble ies). 



EURENT 299 akeurent : demeu- liîVE 2275 relicve : acieve, 9509 

rent, 3175, 3927 etc.; — 327 etc. 

keurent : peurent; — 5783 i6vent 12541 li^vent : cri^vent, 

peurent : eurent (cf. ărent), 
EUSE (voir ăse) . 



etc. 
iGNE 6935 signe : digne, etc. 
IGNES — (69 signes : imagines). 
iKE 11229 Salenike : rike (cf. 

ice] . 
iKES — 8413 tnnices : relikes. 
iLE 8563 Sesile : vile, 12879 

vile : mile, etc. 
iLLE 3847 fiUe : escille, etc. 
IME 9371 prime: rime [C frime). 
IMES 249 fesimes : plevimes, 
etc.; 10903 onsimes: dosimes, 
etc. 
INE 101 roîne : cortine, 685, 
825, 857, etc. 

645 maisnie : lie, etc. {ne se ines 149 orfanines : poitrines, 
con fond jamais avec le veri- 14523 etc. 
tablele), inrent 5119 vinrent : tinrent, 

ifeGNE 3261 viegne : tiegne, etc. etc. 

iegnent 2037 viegnent : tie- inte 8583 Corinte : retinte, etc. 

gnent, etc. ire 143 sire : ocire, 161, 165, 

iexent 8658 vienentrretienent, 255, 403, 841 etc.; 715 sos- 



ice 7727 rice : fice, 12525 : nice; 
— 5967 lice : faitice (cf. 7283 
lices : rices et 11229 Salenike : 
rike). 

ices 7283 lices : rices ; — (8413 
tunices : relikes). 

IE 147 dyablie : oîe, 159, 321, 
359, 527, 555 etc.; 2711 folie: 
aîe, 9109 esbahie : aîe (cf ue); 
— 5245 prie : pârtie, 5987 
ralie : pârtie (cf. oie), 

ie (= i6e) 183 avillie : lignie. 



etc. 

ient 9587 fient : oublient, etc; 
— 639 escrient: prient ; 11279 
dient : otrient ;cf. oicnt) ; — 
13795 escrient : s*entraîent, 
etc. 

i6rb 1007 fiere: premiere, 1281, 



pire : eslire, etc. ; 7063 ma- 
jestire : eslire (D meîsteire : 
eslire), 8421 cimentire: lire; 
— 6767 C matire : empire (A 
matiere : empere), 3361 em- 
pire : sire, 3865 : desconfire, 
14595 : dire. 



U>81 etc; 853iMere ^3*/>ers, irent 889 firent : fendirent, 



sint;. />i/.'i : legiei'e. 
iKRKNT 1259 requierent : espar- 

uioiNdnt, 6719 etc 
lERKS 4679 perriores : pieres, 

etc 



3025 firent : haîrent, 5725 : 
partirent, 13743 : s'estormi- 
rent [B s'esfremirent) ; 12689 
misent: prisent; — (8009 es- 
longierent: perdirent). 
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ISE 113lguise : faintise, 1295 12171 etc, 5637: doie, etc. 
camise : grise, etc; — 89 sa- oient 7013apoient: poient; — 

449celebroient : aoroient,463, 
535 etc; — 11491 disoient : 
estoient, 11485 etc; — 79 do- 
noient : detenoient, 367, 2649, 
3007, etc 

oiES 433 soies : conistroies, etc ; 
— 1927 proies : carcloies, etc. 

oiGNE 5789 poigne : Gascoigne, 
8073 vergoigne : besoigne, 
etc; — 5939 besoigne : Gas- 
cone, 6669 DC pâine (lis, 
poine) : besoingne, etc; — 
2442 vergongne : besongne , 
2313 : besogne;(1519 songe: 
mencoingne, lis, men^onge) . 

oiGNENT 12909 poignent : joi- 
gnent, etc: 

oiLES (voir eiles). 

6ILLE — 5913 agen6ille : m6lle. 

oiNDRE 9567joindre : poindre, 
12907 etc. 

oiNE 3275 Callidoine : essoine, 
5077 etc; — 5807 Sydoine : 
brone ( = broine) , 5939 be- 
soigne': Gascone; 9039 Cali- 
done : patremone, 8497 etc; 

— (5337 Calidone : trone, 6755 
BC essoigne : trone). 

oiNES — 8491 sardones : calsi- 

dones. 
oiNSE 10381 doinse : pardoinse, 

etc 
oiRE 6769 trifoire : ivoire (cf. 

8503 yvuire C (yvire A] : 

muire AC^ B ivoire : moire) ; 

— 9667 croire : voire, etc; — 
837 croire: oirre, 9467, 9679; 

— (4499 croire : re^oivre) . 
OIRE (= lat. oria^ orium] 4145 

estoire : gl6re ; — 17 est5re ; 
memOre; 4145: gl6re, 6065 



crefisse : pramise, 11307 jus- 

tice : gise (= guise), etc 
ISBS 14113 aprises : mises, etc. 
ISENT (voir irent], 
ISLE 8545 grisle : isle. 
ISME 6859 et 6917 meîsme : 

abisme, etc. 
issE (voir ise] . 
issENT 4661 envaîssent : afe- 

blissent, 9349, etc 
ISTE 8489 anaatiste : liste, etc 
ITE 7833 descrite : merite, etc. 
ITE9 7917 dites : quites, 12335 

etc 
lUE 12551 liue : aconsiue; — 

12739 ive : liue ^cf. BC Addit. 

53, rive : yve). 
iVE 505 vive : caitive, etc 
IVES 14051 vives : caitives, 

14085 etc 
rvRE 9653 vivre : delivre, etc 
IVRES 5161 ivres : delivres, 5439, 

12227 etc 

6cE 7125 Eskoce : croce, etc; 
— 443 aproce : roce, etc 

OELENT 6125 voelent : seulent, 
etc, 

OELLE (avec l mouillee) 4835 
bruelle : foelle, etc. 

6ent 5653 6ent : I6ent, etc 

OEVE 6509 troeve : roeve. 

OEVRE 219 descoevre : oevre, 
2847 etc. 

6gne (voir oigne). 

oiE 591 alaitoie : aloie, etc; — 
597 tenoie : avoie, 749, 973 
etc; — 177 morroie : joie, 
6127 joie : coie, 9619 : proie, 
12700 et 12715 : noie; — 749 
otroie : envoie, 12157 : croie, 
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mem6re : Fl6re,9207 ajut6re : fonde (cf. 6871 confonge : fon- 

vict6re, 5691 etc. ge, lis. confonde : fonde)i el», 

oiRES (=r lat. orias] — 4579 es- ondes 12639 ondes : parfondes, 



etc. 
ondre 7769 tondre : repondrei 

etc. 
ONE 6089 abandone : estone, 
etc.; 745 c6ronne : personne, 
etc; — (5337 Calidone : trone, 
6755 BC essoigne : trone). 
ONES (voip oines), 
ONENT 5797 abandonent : se- 

monent, etc. 
ONGE 6869 et 13285 songe : 
mengoDge; 1519 songe : men- 
coingne ; — (687 confonge : 
etc. fonge, lis, confonde : fonde). 

oivENT 4667 apercoiveat : de- onne (voir one). 
coivent, etc. onse (voir onze]. 

oivRE 829 toivre : apercoivre, onstre (voir ontre] . 
6773 atoivre : apercoivre, onte 1 45 conte :honte, 817 etc. 
6851 boivre : decoivre, etc; ontre — 539 et 2113 monstre : 
— (4409 croire : recoivre). encontre. 

6le — 13857 foule : soule, etc. onze — 8619 afonse : onze. 
6le 843 ac6le : par6le, 7157 pa- 6rbe 8841 t6rbe : dest6rbe, etc. 
r6le : est6le ; — 8597 Nic6le : 6rce — 1077 p6rce : esc6rce 



toires : mem6res. 

oiRRE (voir oire] . 

oiSE 1105 poise : toyse, 6897 : 
envoise, etc; — 13239 ri- 
coise : prooise [cf, 13171 lar- 
gece : proece, et secroi, secre, 

SOÎIS Ol) . 

oissE 14123 esloisse : angoisse, 
etc; (I2183deusse: angoisse, 
lis. angusse). 

oissENT 12665 froissent : crois- 
sent. etc 

oiTEs 14125 droites : destroites, 



T6le, etc 
6les 1967 par6les : fbles, etc 
OLLE, avec Z mouillee (voir 6ille] . 
OLTE — 6921 tum6îte : escoute, 

10341 turn uite : escoute. 
OMBRE 4839 nombre : ombre. 



(= * ex-corticea] . 

6rde 241 conc6rde : desc6rde, 
933, 961 etc. 

6re 7601 m6re : c6re, 8771 
pl6re : s6re, 8803 6re : s6re, 
etc; — 8987 sec6rre : 6re; — 
1309 seure : heure, 7947 etc. 



ome — 1157 borne : somnae, etc. 

omes 257 faisonmes : perivro- 6re 6405 6re : enc6re, etc. 

mesj 3537 A venonmes : ho- 6re = lat. oria (voir oire). 

mes (BC sommes : hommes), 6rent 9353 6rent : s6rent etc.; 



10831 someş : devomes, etc 
030IE (voir 07ne), 
OMMES, ONMES (voir om€s] . 
ONCE 12223 Ponce : nonce, etc. 
ONCES 8487 onces : jagonces, etc. 
ONDE 6735 monde : parfonde, 

etc; 12759 parfonde : con- 



— 5783 peurent : eurent; — 

(327 keurent : peurent). 
ORENT 7657 pl6rent : orent B 

(s'entracolent A), 
6res = lat. orias (voir oires). 
ORNE 1331 t6me : m6me, 5915, 

9055 etc ; 7981 : sej6me, eUi. 
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6rre 8837 o6rre : resc6rre, etc. 
6rte 8637 tbrte : p6rte, 9305 

etc. 
6RTES 13967 p6rtes:f6rtes, etc. 
6sE 459 c6se : p6se, 9825 et 

10555 : 6se, etc.; — 12123 

c6se : r6se. 
6sE — 487 c6rec()se : d6lerouse, 

etc.; — 3711 espouse : touse; 

8217 espouse : ddlerouse [cf. 

ST7 d6lereuse : espeuse). 
6sENT 8205 p6sent : c6sent, etc. 
6te 1009 r6te : g6te, etc; — 

14127 route : toute, 5851 

doute: toute, 6973 : engloute, 

etc. 
6TENT — 7583 boutent : reb6- 

tent, etc. 
3UCE 10015 adouce : touce, etc; 

— 8213 bouce : touce, etc 
>ULE (voir âle). 
3USE (voir dse) . 
DUPLE (duble) 12705 couple : 

double. 
ouTE (voir dte) . 
ouTENT (yoîv dtent). 

DCENT 4045 hucent : trebucent. 
UDE (voir uide] . 
UE 2327 esvertue :mue, etc; — 
1939 aiue : confondue, 9013, 



9351 etc; 1627 esvertue : 

aieue, 6425, 10851 etc. 
UEENT 14529 pueent : fueeut. 
UENT 4053 huent : rueat, etc; 

— 8237 remuent : aieuent, 
UES 1041 tortues : marm6lues, 

14149 esperdues : ma^ues, etc. 
XJiDE 7515 cuide : estude {lis, 

estuide) . 
uiDES (voir uies), 
uiE 3393 pluie : essuie, etc. 
uiENT 9585 bruient : fuient , 

10102 conduient : s'enfuient, 

etc. 
uiES 5877 vuides (lis, vuies) : 

pluies. 
uiRE (voirotV^). 
uissENT (voir itssent) . 
ULTE (voir dlte), 
UME 4039 escume : alume, etc. 
UNE 4741 lune: brune, etc. 
URE 167 creatura : porteUre, 

179, 269, 439, 509, 573, etc. 
URENT 799 furent : apergurent; 

7833 endurent: desmesurent, 

etc 
UREs 8531 paintures : figures, 

etc. 
ussE 12183 deasse : angoisse 

(lis. angusse). 
ussENT 7747 fuissent : eiissent. 



1® RiMES PAUVRES ET RiMES coMMUNES. — Examinons mainte- 
uant la rime au point de vue de la richesse et de Texactitude. On 
sait que, dans Ies mots terminus par une simple voyelle, ii faut 
aujourd*hui, pour que la rime soit bonne, que la consonne prece- 
dente soit la mame dans Ies rimes masculines ; quant aux rimes 
f(âminines termineespar un e muet non suivi d'ane consonne, elles 
ne sont bonnes que si, ea supprimant Ve muet, on a une rime 
masculine correcte. Cependant l'ancien frangais admetţait, dans 
une certaine mesure, la rime par une simple voyelle (je ne parle 
pas des diphthongues, qui riment bien par elles-mâmes encore au- 
jourd'hui) ; ainsi, des rimes comme Ies suivantes etaient conside- 
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rees comme pauvres, mais non comme incorrectes : ifhrite :yiam 
3139, engigna : compassa 9853, perdu: tolu 9849, Sspâe : boutee 
3143, perdue : nue 7123 ^ espie: die 4911, etc. Notre po6me oflre 
environ 4 0/0 de ces rimes, tandis qu'il dobne, en dehors desrimes 
riches, environ 82 0/0 de rimes qui seraient encore aujourd'hoi 
parfaitement exactes. Nous prenons ces chifTres dans Ies vers 
4291-5290 (fipisode du Château de Montflor), parce qu'iciles denx 
redactions concordent presque completement, mais Ia proportion 
est sensiblement la mame dans Ie reste du manuscrit A. 

2° Rimes riches. — Nous appellerons rimes riches toutes Ies 
rimes qui sont plus que suffisantes. 

a. — II faut distinguer d*abord Ies rimes assez nombreuses (en 
moyenne 7 0/0) qui comprennent une consonne devant la voyelle 
accentuee (suivie d'une ou plusieurs lettres autres que IV muet), 
comme celes : alei 4375, passer : tenser 4865, ceval : val 12253, 
mener : soner 129, colpee : espee 471, 613, 691, etc., grijm : 
bdrgois 4559, etc. 

b. — Si la rime atteint deux ou plusieurs lettres avânt la toni- 
que, ou bien la consonne avânt la tonique et plusieurs lettres apr6s, 
ou seulement trois ou quatre lettres apr^s la tonique, la rime peut 
âtre appelee etendue. Notre podme en renferme environ 6 0/0; 
nous n'en citerons qu'un petit nombre : 1" savons : avons 711. 
739, etc., forsjeter : desyreter 155, carmer : desarmer 12573, 
embles :combles 8551, sergant : vergantl439^ compaigne '.cam- 
paigne (passim), maison : raison 4395, loeront : consilleront 
5240, reondement : se; ornement 4301, etc; 2° argent : gentl^y 
prendre : rendre 4731, fenestre : senestre 4907, done : aban- 
done 4467, vilains : plains 4439, etc; 3° ivres : delivres^l^l^ 
arbre : marhre 4523, estres : fenestres 4491 et 4691, desmem,' 
brent : raiembrent 4331, fendre : suspendre 259, larges : Argeş 
3241, ombrc : nombre 4839, etc. 

II faut comprendre egalement parmi Ies rimes etendues Ies 
formes accentuees sur le radical (3°) ou sur la desinence (1°), 
dans Ies verbes venir : tenir, rimes frequentes dans tous Ies po6- 
mes, et aussi Ies rimes etendues impures^ c'est-ă-dire oii la con- 
sonne entre Ies deux voTelles qui riment est diflferente, corame 
dans ^i val : li bal 4583, de soi : de moi 12149, folie : Valflorie 
4385, cevalerie : praerie 5015, souspris : mors ou pris 4391, etc. 

c. — Signalons encore, parmi Ies rimes riches, Ies rimes homo- 
^igmcs^ ofi Ton peut distinguer : 1° Ia rime du simple avec le com- 
poso ou do deux composes ensemble, comme dans esgarde : en- 
ganiel\H9,hofior : deshonouroldOj concorde : discorde 10825, 
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houtent : rebdtent 7583, târbe : destârhe 8841, avalent: devalent 
2273, sonent : resonent 4319, mentir : desmentir 4441, confonge : 
fonge 6871, etc.; 2** la rime de deux mots de mame forme, mais 
de sens diflferent, comme dans livre : delivre (adj.) 8025, 9719, 
etc., (en)sanle (adv.) / sanie 965 etc, face (= faciat) : face{= 
facies) 12187, 'part (verbe): 'part (subst.) 7505, etc, etavec ^lision, 
âUre : dire 5261. 

d. — Enfin, Ies rimes identiques, ot le mame mot estemploye, 
mais avec une sjntaxe differente ou une legare nuance dans le sens, 
comme demande (= mande) : demande (=interroge) 753, nous 
(suj.) : sdr nâs 4927. Je n'ai not^ qu'un seul exemple oi\ Temploi 
du mot fQt absolument le mame dans Ies deux vers : (A sa mere 
ne vait riendire), Forstant li dist mal fer a ja, Ce sace bien^ 
nel tenra ja 5263, oii BG donnent une meilleure le^on : (Quant 
tiex paroles li of dire), Jure Ies diex que ii aoure Queja n'iert 
pris a icele houre. Les rimes identiques sont excessivement rares 
dansnotrepo^me, et 11 n*a guâre pu nous en ^chapper; les homo- 
nymes le sont beaucoup moins, surtout celles que nous avons com- 
prises sous le n^ 1, mais elles ne d^passent pas cependant le 
chiffre de 1 0/0. 

3" Rimes tol6r6es. — Les rimes inexactes sont relativement 
peu nombreuses dans notre po6me, et s'expliquent le plus souvent 
par des licences admises par tous les versificateurs du moyen-âge, 
mame ceux de la meilleure epoque; nous allons les passer toutes 
en revue. II convient de signaler d'abord r rimant avec rr : faire : 
terre 1065, pi^re : maisi&re 14527, secdrre : 6re 8987, croire : 
oirre 837 (cf. 9467) , et accessoirement la rime des noms en ator 
{atro) , que certains textes ^crivent avec rr, et qui ici riment avec 
frere 10863, ou empâre 10807; en particulier lere (= latro), qui 
rime ayecfr^re 10617. 13611, etque Ton trouveplus souvent ail- 
leurs avec rr. II est probable que pour Tauteur la prononciation de 
rr etait l^g^rement affaiblieet se rapprochait de celle de r. — Dans 
les groupes de deux consonnes (l'une des deux etant un r ou un IJ, 
la premiere peut, comme on sait, âtre differente ou absente (cf. 
G. Paris, i?om. VII, 126) ; c'est ainsi que nous avons ici : croire: 
regoivre 4499, vivre : deserire 8695, large : signorage 1635, 
sages : larges 7017, cevaliers : prisiâs 2089, enclos : mors 7997, 
ta>s: ars 4669, connestables : Naples 3045, couple : double 12705, 
et monstre : enconlre 289 et 1875, ou 1'^ manque dans un groupe 
de quatre consonnes reduitâtrois.Au contraire, la seconde consonne 
est diflRârente (ce qui est plus rare) dans garde : carge 4779, g ar des: 
carges^AA\j servent : perdent 13289, Qi ăd^n^ destorse :rescorre 
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7359, Oii Ton pourrait â la rigueur corriger : destrâsse : rescâsse, 
cf. torse = trosse 12328. 

Un petit nombre de rimes, inexactes en apparence, deviennent 
exactes en sacrifiant la declinaison, ce qui doit âtre fait toujours 
quand on a affaire, comme ici, ăun'auteur soigneux et qairime 
bien (cf. G. Paris, Rom, IE, 120 ; IV, 282, et Mall, Comput, 
pag. 97 sqq.). Les aiiteurs profitaienten eflfet, pour leurs rimes, de 
Talt^ration de la flexion qui commencait k se produire dans la 
langue ; mais ii faut noter que c'est toujours le cas regime aa 
lieu du cas sujet, qu'on trouve, ici comme ailleurs chez les 
auteurs corrects, et non pas le cas sujet pour le cas regime, 
ce qui est du reste conforme âi la forme definitive qu'ont prise 
la plupart des mots declinables en francais. Yoici des rimes 
qui sont dans ce cas : fu (3® pers. sing.) : retenu 14181, oii d'ail- 
leurs retenu^ etant predicat, peut avoir la forme du regime, quoi- 
que cette syntaxe soit rare chez notreauteur; cf. cependant Illoet 
le laist on asses vivre^ Et ja ne s*en voist mais delivre 5699- 
5700, ă c6te de Sor ,j. ceval qui vait .c. livres, Vers la cite s'en 
fuit delivres 12227-8, et hien (adverbe) : mien (predicat) 1137. 
A Tinterieur du vers, Vs se montre & peu pr6s toujours au predi- 
cat, sauf pour le neutre, ou dans les tournures impersonnelles. 

N rime exceptionnellement avec n mouill^e : signes : imagines 
69 A et essoigne : trone 6755 B C, oii A donne ensegne : hoscagne 
(lis. boscaigne) ; le premier exemple semble indiquer une pronon- 
ciation toleree : sines. 

La rime taisent (= taceant) : laissent 5629 ABC est surpre- 
nante ; mais ii faut la rapprocher de taxie (= taceat) : face 9fll, 
face : plaise 7077 etc. (cf. Benoît, Chron,, v. 21183 tace: sace), 
et aussi de Estace (= Statius) : topace (= TOTroSwc) 9815, et ecrire 
taicent : laissent, oCi la rime de c doux (pron.*) avec ss n'est plus 
qu'une licence. 

La consonne finale est supprim^e dans roi : soi (=soif) 3383 
ABC, et pa/^/Voi ; 501 3407 ABC; de mame dans roi : doi 
(== digitum) 4985. La forme du mot est leg^rement modifice dans 
Crete : Milele (= Milet) 8895, Migaines : envaines (=en vain) 
6999. 

II reste les rimes imparfaites suivantes, faciles â corriger : 
vuides (lis. vuies] : pluies 5877 ; gridve : sie'ge 6971 (lis. gri^g^' 
sidge^ et cf. BC, Aăăiiion ^, grie'ge : pi^ge 565 : si^ge 6G!T\; 
pl&rent : (canques ii porent) s'entracolent 7657, oiX Ton peut cor- 

^ Nous d^signons toujours ainsi la longue interpolatioa de BG qui con- 
tient la mort de Gapan6e et le conseil des dieux. 
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rigep avec BC : (Et tant com pueent p6r els) ârent; andou : vous 
6273 (lis. andous). Mais destorbe :encomhre 9583 n'est qu*une 
assonance; ii en est de mame de nds : demonstrer 169, de Lenne : 
făme 3721 , et de răgne : ftme 51. 741. 793 etc. (fr^quent, cf. 
Rova, de Troie^ etc), oii ii faut peut-âtre prononcer făne (cf. 
fenna languedocien, fenno rouergat, etc, â c6te du provengal 
fr&mo). Ce sont lâi, je crois. Ies seules rimes qui depassentles 
licences admises ; enfange : estance (pron. estanche] 7573, esra- 
cent (pron. esrachent] : esr agent ^\%\^messages : sages A [saches B) , 
'.sdces (pron. saches) 1959 B, peuvent ă Ia rigueur âtre tolerees. 
Quant aux rimes bâtardes, c*est-ă-dire ă la fois picardes et iran- 
Qaises, elles indiquent une prononciation r^elle (voir ci-dessous, 
Phondtique. 

On voit que sur plus de 14600 vers, c*est lâ un chiffre de fausses 
rimes insignifiant. Je ne parle pas ici des passages âtrangers au 
manuscrit A, et qui appartiennent & Tauteur du remaniement : Ies 
rimes fausses et Ies rimes inexactes y abondent. En unevingtaine 
de vers , nous relevons celles-ci : ot : mort BG, serre : vespre B 
(resne €), p&re : pr^e B C, serre : Serse (?) B, Serse (?) : Perse (C) 
Arrahe : parage BC ; et ailleurs (Addition ', v. 585-6) Tresaine : 
glaive B (glaive : desplaise C) , flambe : ame C {flamhe : ensemhle 
B), etc. En somme, on peut dire que Tauteur du po6me original 
rimait tras exactement, et que son oeuvre appartient ă la bonne 
epoque de la langue. Ajoutons que l'auteur emploie tour k tour, 
suivant Ies besoins de la rime, des formes dialectales differentes, 
par exemple empire et empdrCy seîr et seoir^ veir et veoir^ otrient 
et otroient, etc. 

B. £lision et Hiatus 

L'hiatus, dansles monosjllabes, suit g^n^ralement Ies râgles don- 
n^es par MM. G. Paris {Alexis^ pag. 131 sqq.) et Mall (Comput, 
pag. 30 sqq.). Que (conjonction) et ne sont elides ou non, ă vo- 
lonte, dans la plupart des textes ; ici Telision domine. Yoici des 
exemples d'hiatus : que, 59 A 93. 1436. 3459. 3741. 5562. 9266. 
13877. 14102 etc; ne, 1666 (Ne a roi n'a empereour), 8355 (II ne 
me sent n*il ne me voit), 9247 (rare) . D*autres monosyllabes (me, 
tCy se^ de, le, la) s'elidenttoujours. Se = \st,t, si s*elide k peupr6s 
toujours ; je trouve cependant Thiatus aux vers 5563. 9245. 14397 

1 Nous appelons ainsi le long passage interpol^ de 754 vers, ou ii est 
quesiioa du coaseii des dieux et de la mort de Gapaaee. 

b 
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etc. Au contraire, se = sic est tr6s souvent ^lid^, comme nous le 
verrons plus loin (V. Syntaxe^ 2P). 

L'article li, au masculin, admet ordinairement TMatus, maison 
trouve desexemples d'elision : Vtm (suj. plur.) 67. 69, âi c6te de 
Hun 71; Vautre (suj. plur.) 68; Vum 219. 1358. 7452. 7485. 
7665 etc., â c6t^ de li uns 227 etc.; Venfes 224, k q6\â de /t en/î» 
285. 313; Varchevesques, 3680. 6789, Venginedr * 11200^, mais 
tarhalestier 14583 peut âtre comg^ ă Taide de BC (Uune tourli 
arhalestier) ; en somme, Telision de li est rare avec Ies substan- 
tifs. — Lt, datif du pron. pers., n'est presque jamais ^lid^;cf. 
cependant 2618, Qite Ven diras la verit^, Notre affirmatioD de la 
page 296 âtait donc trop absolue. 

Je, non elide, prend presque toujours dans A la forme joujo^ 
devant une voyelle comme devant une consonne. BC ont quelquefois 
je non elid^ devant une voyelle. L*elision est plus rare, et alors Ies 
scribes ecrivont toujours/; de mâmepour gou (c?iou),goeic\ 
avec ^lision. 

Qtte, pronom relatif, est tant6t 61id4, tant6t non. Qui semble 
elide exceptionnellement dans quest=quiest 2685. 14155, oii ii 
faut peut-âtre lire quist (cf. 3751 et 7075), d'autant plus qu'il est 
^crit en abreg^ ; ă moins qu'on n'y voie la substitution de que 
ă qui (voir âi ce sujet Tobler, Zeitschrift^ II, 4, pag. 564), ce que 
semblent appuyer des exemples comme celui-ci : Cest Ysmaine 
qyCa v<ms parole 8353; Od lâr coutiaus Kerent trancant^^] 
Dusc'au foss^ k'ert el marois 8616. 

Parmi Ies combiuaisons de pronoms, nous citerons Jel (trâs fre- 
quent), ^z^t5 [=qidles) 3649. 9412. 11273. 11279, quin C=zqui en) 
270. 10629. 13321, 7iel (= ne le)^ nes (= ne Ies) passim ; mais je 
n'ai point rencontr^^, parmi ces formes contractees. Ies pronoms 
nos, vos; nos (=ne vos) 4737 (Sire, fait il, nos souferrons. Si 
vds dirai que nos feroyis) est peu clair, et doit sans doute âtre 
corrige, d'apr^s BC, en or, vous soufre's,,., que vds fer^s. 

Uhiatiis dans Ies polysyllabes est toujours admis, selon Tusage, 
mais rarement pour Ve feminin, excepte dans Ies mots oii ii s'appuie 
sur deux ou plusieurs consonnes, le plus souvent une muette suivie 
d'une liquide. (Cf. Mall, Compui, pag. 31, et Foerster, Rem^ 
des Langues rom., 2® s^rie, tom. V, pag. 94). 

Citons des exemples : P avec Ve feminin, Et tante anste me'tre 
en crois 6022; La tdre oevre et si Venglot; Ensanle o nous reman- 
res 2878. BC sont moins scrupuleux et offrent, soit dans des passa- 

^ Nous marquons d'un astârisque le numere du vers, quand le mot 
dont ii est question se trouve en rime. 
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ges sp^ciaux, soit dans des variantes, quelques exemples d'hlatus 
de Ve muet non appuje sar deux consonnes, dans Ies polysjllabes, 
par ex.: Elle a dit 499 (A diflfere); La roîne et tel dolour 80 (A dif- 
ere), etc. — 2° avec a, Les iex li haisaet la face 13884, Et Edipus 
Vapelaon 339; Ilnoia ou se laissa prendre 9554, etc. Les exem- 
ples avec i, u et les diphtbongues sont beaucoup plus fr^quents. 

II. — PHON^TIQUE. 

Nous avions d'abord Tintention de publier dans cet Appendice 
r^tude phon^tique, essentiellement bas^e sur les rimes, dont les 
r^sultats les plus importants ont ^te pr^sent^s plus haut (v. page 
291 sqq.); mais les r^serves que nous aurions ^t^ oblige de faire 
sur certains points encore obscurs nous ont decidă ă retarder cette 
publicationjusqu*au moment ott, ajant coUationnâ les manuscrits 
anglais, nous pourrons completer cette ^tude et y faire entrer 
tous les ^l^ments d'information qui sont k notre porţie. Nous fai- 
sons exception pour le chapitre concernant le traitement de la 
gutturale, qui ne semble pas devoir âtre sensiblement modific par 
de nouvellesrecberches. Nous ccnsacrons ensuite un chapitre ăla 
Flexion et un autre a la Syntaxe, et nous terminons par un Olos- 
saire, ot nous avons reuni les mots rares ou int^ressants pour le 
sens et Temploi particulier qui en est fait. 

TRAITEMENT DE LA GUTTURALE. 

Ca latin reste, comme on sait, ca avec c guttural, en picard et 
aussi dans une pârtie du domaine normand *. Nous avons dans le 
ms. A : escaucirer 191 etc, camhre 109 etc, camherlenc 1272, 
cangid 1412, ca^tiax 1379 etc, trancans 1308 etc, cevaucant 1037 
etc, cevauca 1003. 1006 etc, caehe (=• chace] 299, cans 1032 
etc, caut 2767 etc, escapds 2757, etbien d'autres. Notre manus- 
crit observe tr6s exactement la r6gle quand a reste a ; mais si a 
se transforme en e ou ie^ la question devient obscure. M. Ray- 
naud, dans son Etude^ sur le dialecte du Ponthieu^ a etabli que, 
dans les textes picards ot ce^ cie^ issus de ca, etaient ^crits avec 
un c, ii fallait admettre ici le son guttural, comme lorsqu'il y 
avait k ou qu, qu'ainsi ceval et cier devaient se lire kevaletkier, 
MM. G. Paris et Foerster partagent cette maniere de voir. Notre 

* Voir Joret (Du C dans les langues romanes), qui croit que ce ph6no- 
mdne appartienl en gânSrai au normand, et G. Paris (Alexis)^ qui juge 
cette opinion trop absolue. 
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scribe n'emploie Ie k qu'isol^ment (en dehors des cas, assez nom- 
breux, oii ii ^crit ki et ke pour qui^ que^ relatifs), par exemple 
dans akeurent 299 (ă c6te des formes bien plus frequentes cuerent, 
ceurent), dans keuvre 73 et quelqiies autres semblables; mais 
dans ces mots mSmes, Ies differences d'orthographe indiquent, dn 
moins pour le scribe, la prononciation gutturale de c devant e, 
Nous avons une preuve directe de cette prononciation du scribe 
dans Ies rimes Salenike:rike 11229, tunices :relikes (B tuniques: 
reliques) 8413, et dans sekerece* 3395, eskekier 6072. 7292, rih^ce 
1894. 1915, laske 5012, lasquement 5422, etc. (Pour WcAe2738, 
rice (passim), voir ci-dessous). Nous admettons donc que le scribe 
pronongait kemin, kier, kief, keval, etc, tout en ^crivant pres- 
que toujours cier 175 etc, cief 188 etc, ceval (tr6s-fr^quent). 

II en est de mtoe pour ciet 2275. 8897 etc, ^crit avec un A au 
V. 1025 : kient (cf.Chron, Anglo-norm. ap. Burguy 11, 19, ott ily 
a ciet ă c6te de kiet) ; la forme fran caise chiet se trouve aux rers 
2716. 3652 et 3654, peut-âtre ailleurs (cf. chient 3651, et chdi 
12715, â c6t^ de cai" 420). Notons encore, parmi Ies formes avec 
eh: cheval 1156, chevaus 2SS\,c?ievalerie 359, formes exception- 
nelles dans notre texte. En revanche, chevalier est ijresque sans 
exception toujours ^crit ă la frangaise. II est vrai que le scribe 
use reguli^rement de l'abreviation chir, et que c'est lâi un mot qui 
semble avoir eu une orthographe consacr^e*. Notons cependant 
cevaliers (1130 et dans deux ou trois autres endroits), qui semble 
indiquer la vraie prononciation du scribe [kevaliers], II est difi- 
cile d'expliquer ces formes fran^aises, en realit^ tout âi fait isolees 
dans la masse, autrement que par cette hypoth^se que Madot, 
notre scribe artesien, copiait un manuscrit francais (ou derive d'un 
manuscrit francais) d*un texte qui, â Torigine, etait certainement 
quelque peu impregne de picard. Mais rien ne prouve queTauteur 
connaissait cette maniere de traiter ca latin; la forme chiens 1955. 
1969 (on ne trouve pas kiens) semblerait plut6t indiquer qu'il 
prononcait eh et non k. 

Ce, ci (et ti) -\- vojelle se sont transformes, en picard, en eh 
(d'abord prononce tch), au lieu de c francais ^pron. ts), Parmi Ies 
mots de cette esp^ce, nous citerons, dans le manuscrit A : sapienche 
10 (BC sapience)^, Polliniches 34, rechuc 866, recheii 1352, re- 

^ M. G. Paris nous fait observer que si l'orthographe franpaise a pre- 
vala, c'est parce que la chevalerie esttoute fraopaise. 

2 II est bon de noter que ces mots, qui se reprâsentent si souvent dans 
le po(';me, le dernier surtout, y sont toujours 6crits avec c, ainsi que Ies 
autres noms tirds du latiu anlia [ancea)^ entia. 
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chm 1365, cacAe 299, ichi 233 etc, forche 1619, achier2\%l, 
esleechier 173, cha 1330 etc, chi 12413 etc., chiits 1709, merchi 
2802. 3690. 3691. 12155 etc, chou 39. 186. 188. 723. 772 etc, 
drecha 2698, chM 14399 etc (cAzV pour chiel 1533, forme isoUe, 
est sans doute une faute). Mais hâtons-nous d'ajouter qu'il n'est 
pas un de ces mots qui ne se rencontre au moins une fois avec la 
forme frangaise, et la plupart ont la forme picarde beaucoup moins 
souvent que la forme francaise, par exemple gou, merci, ci et 
certaines cat^gories de mots (ou mots isol^s) n'ont que cette der- 
ni^re forme*. Quant ă BC, ils sont fonci^rement francais, et ce 
n'est qu'exceptionnellement qu'ils offrent des formes picardes de 
cette espâce, comme par exemple rechevras 64 B^ (correspon- 
dant â recevras 119 A), rechoivre 95 BC (manque dans A), cha 
3225 B {car AC, avec un meilleur sens), archon (passage inter- 
pol^) et qnelques autres mots isoles (je n'en ai point releva de ca 
(ce, cie)^= ca latin). Cependant ces formes, persistant dans des 
manuscrits post^rieurs qui n'ont rien de picard', m^ritent d'âtre 
prisos en consideration : nous y reviendrons plus loin. 

En somme, le c^ est rare dans le manuscrit A, le scribe obser- 
vant strictement la r6gle du ca latin, devenu en picard ca, ce, cie 
= ha, ke, kie, et n'observant pas completement, tant s'en faut, 
celle de ce^ ci devenu che^ chi, II faut considerer ă part Ies mots 
qu'on ne trouve jamais ecrits ici que par ce : ce sont d'abord ceux 
qui en francais se termin ent en ce ou qui ont ce avec un e muet ă 
Ia dernidre syllabe. Nous ne citons que quelques rimes, mais ii 
n'y a qu'une exception dans le manuscrit {sapienche 10) pour Ies 
mots de cette esp6ce : leece : trist ^ce 139, vengance : demorance 
525, sanlance : enfance 827, lance : enfance 7023, commencent : 
tencent 7937, lance : connissance 7289 etc, estorce : /brc^ 5733, 

* Las noms en ance, assez norabreux & la rime, n'oflfrent de rorthographe 
par eh que Texemple sapienche 10, non k la rime. 

2 La diffd^rence entre Ies numeros de BG et ceux de A provient dea dif- 
fâreoces frâquentes de rSdaction : dans toute cette premiâre pârtie [tiistoire 
d'OEdipe), la râdaction BG a'offre qu un petit nombre de vers qui cor- 
respoadeat ăceuz de A ; elle n'a que 554 vers contre 936, que donne A. 
Les formes picardes de BG. concemaat lagutturale, qui se trouveat dans 
ces 554 premiers vers, se r^duisent aux deux que nous citons. 

3 Quelques autres formes picardes nous sont encore fournies par BG : 
sen - (A son), saudoier* 1537 (A roidoiier), /iu (40), flus (interpol, apr^s 
A 5972), biax 74, mantiaux 5425 (A diffi&re); oisiax , hiauU, hiaumes, 
maienne (parlies sp6ciales â BG); maisnie: enseignie 3273 (A estdiffârenl), 
of chaiuHe 5423 B (chauciâe C, A est difif^rent), et gaingnie 9293 (A saai- 
gnie)'j en (=on) 442 (passage interpol^), france = franche 5412 ABC, etc* 
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facent : kacent 6557 etc. Parmi Ies mots qui ne nou8 appren- 
draientrien ă larime, citonspuc^^^c^^^ cele, cest, etc, toujours 
ecrits ainsi ; de mame douce, doitcement, dougâr, cipres, cm" 
belj etc. Quelques mots offrent Ies deux orthographes c, eh. No- 
tons, en dehors de ceux que nous avons cites plas haut : adr^ce 
(: bl^ce) 4089 (cf. drecha 2698 etc., et la fausse rime dr^ce :flr^m 
6185), esleechier{: cier) 173 (cf. leece : tristece 139), /brc^, passim 
(cf. esforchier* IQS)^ pecie (: anonchie) 3727 etc., k c6te depechU 
* 2645 etc. Les rimes dr^ce : fresce, esleechier: cier, pecie : anon- 
chii, sont ce que Ton poarrait appeler des rimes bâtardes^ c'est-ă- 
direni frangaises ni picardes. Nous devons j ajouter les suivantes: 
porce : escorce (subst.) 1077, ; force 1275. 1507, adottce : touce 
10015, despeciet : esrachiet 1029, seker^ce : s^che 3395, cevauce: 
enqtuiuce 7993, hlance : connissance 6073 (cf. Quillaume de Pa- 
lerne : delivrance : france 4151), rice : nice 12525, lices : rices 
7283, mais rice : fice 7727, ricJie 2738 etc. (rare) ; lice : faitke 
5967, et Salenike rike 11229 (cf. Vie de SaitU Orăgoire le 
Grand •, v. 1359 niche : riche, et v. 1815 avdrice : nice). 

Chouci^ (= collocatus) 6907, c?u>cier 9644. 13386, choci&ent 
13390, c?umca 11391 (k c6te de couciet 1073, coucie 1487. 2808, 
couci^s 2847 etc.) ne doivent pas surprendre (cf. Le cJievalier 
aux deux ^des , 2648) , car on tronve cette forme assez fire- 
qnemment en picard (Y. Tobler, MittheiL 29, 83). Elle n'est pas Ia ' 
seule dont 11 soit difScUe de rendre compte dans notre texte. En 
effet, comment s*expliqner que rice, qui, d'apr^s la mxiQSalenihe: 
rike, semblerait devoir se prononcer rike, rime avec nice (= nes- 
cius) et lice (= licium^ ? que brance, qui, pour le copiste, se pro- 
noncait branke (voir V explicit de Madot : Explicit... li tierce 
branke), riraant avec hance 331, lequel rime de son c6te avec 
maywe 8051 et blance 5441 'limes parfaitement reguli6res), blame 
puisserimer avec coM«iwfliic'e6073 etc? Pourquoi ăla finale trouve- 
t-on toujours ce, ă peu pr^s jamais che, qu*il s'agisse de representer 
ce, fran^ais, ou che = ca latin, ou encore c?i€ = pj {sace, aproce, 
f^oce etc)? II est vrai que sace, qui rime ici constamment avec des 
mots 01^ Ie c doux (pron. ts)est assure en francais, comme face 
4205. 0411, hace 10805, trace 6495*, se trouve ainsi ecrit regii- 
lit^rement dans plusieurs textes normands ou anglo-normands, 
i'omme le Psautier d^Oxfoni, Ie Computei le Bestiaire de Philippe 

» Publi^vjxirM. Michelanl, daus la România, VIII. 509 sqq. 

- Busnact 4551, oîi BC doaneat busnache, semble faire exceptioa ; mais, 
la vohUlWe otymolo^^ie lie ce raol elaai incoaaue, ii est diffîcile de le faire 
eaireren compte ict. Ducange a busnachias .^accus. plur.). 
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de ThaGn, la Chroniqite et le Roman de Troie de Benoît, et 
mame VAleoois (50 L), et dans quelques-uns la prononciation ce 
semble assuree par Ies rimes. Peut-on admettre pour notre texte 
rhypoth^se que semble emettre M. G. Paris dans VAlexis (pag. 88, 
note 1) que sace n'est qu'une notation de eh ? Cela paraît d'abord 
difficile, et la confusion dans Torthographe serait toujours la 
mdme; cependant Ies rimes messages : sages (= sapias) 1855 
(B saches), messages : saces 1959 (manque BC) semblent appuyer 
cette hypoth^se ; U en est de mame de enfange : estance 7573, et 
de esracent : esragent 3181 '. 

En ce qui concerne Ies mots chouci^ etc, cit^s plus haut, 11 faut 
peut-âtrey voir une dissimilation phonetique entreles deuxsylla- 
bes et la notation inverse du frangais; la prononciation AiV de cie, 
qui semble assuree par la forme chottca, ne serait pas plus strânge 
que la mame prononciation dans cier ; mais nous trouvons au vers 
sniyant (6908) cauci^ (= calceatus), qui ne saurait avoir la gut- 
turale pure et oii ii faut prononcer cauchid. Quant & aprocier 
2783, aproci^ 2848 etc. (toujours ainsi ecrits),ils semblent devoir 
âtre prononc^s comme sacie's, forme constante (cf. aproce : roce 
443). U y a donc dans notre texte une notation commune cie pour 
ca et cea, dans chouci^ et caitcie'; mais ii ne s*ensuit pas que la 
prononciation ftlt la mame. 

Quelle que soit Topinion que Ton adopte pour ces cas particu- 
liers, 11 n*en reste pas moins un assez grand nombre de fausses 
rimes qui ne peuvent s'expliquer qu'en admettant que l'auteur 
pronon^ait de la mame facon ă la anale Ies mots oti ce vient de ca 
latin et ceux oii ii vient de ce, ci et ti -(- voyelle, et que le scribe 
de A agerit tous ces mots reguli^rement ce, sauf trois exceptions : 
sapienche 10, cache 299, s^che 3395. 

Quelle etait cette prononciation? Ce ne peut âtre que che ou ce, 
la prononciation ke, qui est celle du scribe (cf. branke ă Veayplicit), 
se trouvant 6cartee par Ies rimes. En eflfet. Ies mots connissance, 
lance i nice, lice, m^langes ă la rime avec hrance, hance, hlance^ 
rice, ne permettent pas d'admettre pour ce issu de ca^ & la finale, 
la prononciation ke de la part de Tauteur. Si nous admettons la 

* Saciis 86 trouve dans V explicit du Roman de Troie ^ lequel est l'oeuvre 
de Madot, le copiste de notre texle (ms. A). II y rime avec aaissiăs (pour 
aaisiăs), ce qui montre que l'auteur pronongait avec c sifflant. D'ailleurs, 
M. Waruhagen, dans son receut M6moire sur le C en ancien normand, 
[Zeitschrift, III, 161), amontr^, ea t^tudiant Ies signea diacritiques du ma- 
nuscrit qui contieat le Psautier d' Oxford, que $ace (avec c sifflant) 6tait 
la vraie forme dans ce texte. 



XXIV AI'PiiNDICB ; — LA LAXGUB DU ROMAN DE THÂBES. 

pronoDciation ce pour tous Ies mots 4crits ainsi, no as supprimoDS 
îa difficult^ que pr^sentent Ies mots venant de^y latin, rimant avec 
des mots venant de ce, ci latin, dans un certaln nombre de textes qui 
d'ailleurs connaissent le eh. Alors Ies rimes enfange : estance, es- 
racent :esragent, messages :sages et messages :saces seraient de 
simples assonances, et Ies formes sapienchey sdche et cache seraient 
dues au scribe. Si nons admettons, au contraire, la prononciation 
cA, ces quatre rimes, ii est vrai, deviennent plus correctes, sansâtre 
encore toutâ fait exactes, mais la difficulte reste la mame pour sace 
rimant avec fojce, place, etc. Dans Ies deux cas, Ies autres rimes 
b&tardes deyîennent legitimes. Le plus stlr est, jecrois, d'admettre 
la prononciation avec c sifflant pour Ies mots oâ e est issu ăep-}- 
yoty comme exception commune ăbeaucoup de textes, et la pronon- ' 
ciation eh pour Ies mots oii ce vient de ce, ci [ti) + voyelle et pour 
ce IX oâ ii vient de ca & la finale*. La question de ca, de ce 
non k la finale et de de issus de ca reste douteuse ; mais noas 
ecririons partout cA, afin d'avoir ane ortbograpbe uniforme. II 
reste egalement k expliquer pourquoi l'auteur trăite ca latin (da 
moins â la finale) comme le fran^ais, et ce, ci ( ^0 -{- yoyelle 
comme le picard*. La rime Salenike : rike reste isol^e ; mais 11 
s'agit ici d* un nom propre, et Ton peut admettre ais^ment la pro- 
nonciation Saleniche (: riche)^ de Thessalonica (cf. Aufrike : Sa* 
lenike 5891). 

Cette solution, qui noas semble plus pratique ponr notre texte, 
ne resout pas la difficulte quant au fond. Ge ne sera que lorsqu'on 
aura trouve une suite de chartes ou de monnments dates, appar- 
tenant k une m^me region et confondant sous une mama orthogra- 
jibe ce et che fi'ancais, soit sous la notation ce, soit sous la notation 
che, que la queslion poun^a faire un pas de plus. Nous penchonsâ 
civire, en attendant, avec M. Joret, que cette prononciation uni- 
forme des mots venant de ca et des moU venant de ce, ci {ti) + 
voyelle, indique une i*eîrion iniermediaire entre TIle-de-France et 
la pârtie de la Normandie qui traitait le ca k la picarde, ou plut<)t, 

* La rime cevjuch^ : enquauce 7993 qous semble d'ua cer tala poids efl 
faveur deropioion â laquelle nou> aous arn&lons. 

* M. Tobler yU tfw do*i vrai <iniW, pa^. xxii pose en principe que le 
c ilîlaut est iaooaau aj pioarvi, e: que c y reprvsente taatdt fe, tantdtc/». 
\\ roit que Ie soa eh aj»ţKirlieat. daas son texte, aussi bieu â c, suivi de «, 
tr\ \eaaal vie a îaiiu. qu â c proveaial .le rr, ci Ui) -}- voyelle, et uuifor- 
:a îie Ies ria)e> Miaries: francr : Fra»icf \0b , toucicr : adoucier b\ , 
nictt^ : ritrU9 el."., ea ecrivial : franche, touchier ele. Nous ne croyoQS 
l»a> qu'ou pui>^ expUquer eomment ca latin doaaerdit d'un cdte ca daQ5 
(angitr, de l'autre che dans chatun. 
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comme nous Tavons dit plus haut (voir Ch. IV, Sect. V), une r6- 
gion intermediaire k la fois entre TIle-de-France et la Normandie 
et entre la Normandie et la Picardie. 

III. — FLEXION. 

1" ARTiCLE. — L'article masculin est reguli^rement, dans Ies 
troismanuscrits ABC, li (suj. sing. et plur.), le (r^g. sing.), Ies (r6g. 
p!ur.); Ies fragments de Ddonnent, comme nous Tavons vii, deux 
Ibis Io et une fois los (r^g. plur.). L'article contracta du est rare 
dans A; on le trouve, par exemple, aux vers 4704. 6472. 8677. 
8754.8980. 8983.8987. 10264, 11307(plusrareencoreestrfoz^); la 
forme ordinaire est ici del, comme aussi al pour le datif (au 2693. 
11091, plus rare encore qne du) ; et au pluriel dels (aussi des) et 
aZo% presque toujours reduit k as, BC ont naturellement plus sou- 
vent des, au, as; je crois devoir retablir del ei al; mais ii serait 
peut-^tre plus sftr d*ecrire au pluriel des et as. 

L'article feminin pi cârd est tr6s fr^quent dans le manuscrit A, 
ce qui n'a rien d'etonnant a priori, le scribe ^tant sftrement pi- 
card ; ii fait ^t au sujet singulier, le au regime. Ies au pluriel suj. 
et reg. La (suj. et r^g. sing.) se rencontre plus souvent que Ze, 
etprincipalement au sujet. Nous trouvons li aux ve^s 101. 1201. 
1258. 4035. 4055. 4059. 4325. 5054. 8099. 8381. 9378. 10168. 
13375, et de plus 8382 ABC, Faut li li cuers et li alaine, 8446 
ABC, Se li ame apar toireposy oCi la mesure du vers assure cette 
forme ă Tauteur*. Le se trouve aux vers 216. 596. 1164. 1425. 
2028. 2119. 2189. 2190. 2655. 4339. 4395. 4639. 4688. 4699. 
4774. 5076 etc. De la, a la (formes dominantes) sont quelquefois 
remplaces par del, al^ surtout devant une voyelle, et ecrits le plus 
souvent, dans ce cas, en s^parant 17 du mot suivant et le r^unis- 
sant â de, a : del ost, etc, ce qui est sansdoute le fait du scribe', 
car c'est lâ ledernier pas fait par le picard dans Tassimilation du 
feminin au masculin. Als est le plus souvent reduit k as^ forme 
constante dans BC. (Sur del, al, voir G. Paris, Roman. II, 4; III, 
505; IV, 479; et sur la question de l'article feminin picard, 
G. Raynaud, loc. cit. et G. Paris, România, VI, 617 sqq., qui a 
trăita ă foi\d rhistoire de l'article dans ce dialecte). — II y a lieu 
de se demanders'il convient d'ecrire ici partout Zi au sujet singulier 
et lea.n regime. II est difficile, en effet, qu« le scribe picard ait con- 
serve la pr^ponderance k la sans j âtre autorise par son manus- 

* II diityavoir peu d'exemples oubliâs dans ce releva. 

2 Le Roland dVxîoră a d^ji del altrepart (V.Zeiţsch. III, 4, pag. 594). 
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crit, wms ii copiait sans donte un manascrit fran^ais. Le plas stir 
est d'attendre sur ce point Ies nouvelles lumi^res qae fourniront 
peut-âtre Ies manuscrits anglais. — Les formes de la, a la, et au 
pluriel les, des, as (constau tes dans BCj semblent assur^es. JSs= 
en les est tr^s fr^quent ; j*ai rencootr^ uue fois ens pour es : £m 
escus grans cols se donn^ent 8626 ; cf. PartonqpetM^ v. 3031-2 
et Sermons de Saint Bemard, passim. 

2* NoMS ET Adjectifs. — Les deux premiâres declinaisons 
offreut peu de particularites ^ Les uoms propres latins en us^ 
Adrastus, Tydeus, CapaneUs, Diiceils, Ypseus, sont presque toas 
invariables ; Partonopeus (Partinopex) fait au r^gime Partono- 
peu^ et les vers 4287-8 (Lors apăle li rois les Orius, Les dom 
tramei Partonopex) doivent âtre corrig^s en cons^uence : J. 
Oreu : Partonopeu (cf. Partonopeus : Oreus 3263), correction 
d*ailleurs exig^e par le sens (voir le texte, kVAnalyseJ. Aniphia- 
raus, contraîrement & Tydeas, CapaneHs, IhAceHs, YpseUs^ ne 
compte aus que pour une syllabe ; 11 en est de mame de AmpTiia- 
reus 3680, rimant avec GretM ; -aus est souvent r^duit ă -as 
et fait, dans tous les cas, -an au cas r^gime ; cf. Drias^ r^g. 
Drian, d'oii un nouveau nominatif Drians 7479. 7489. 10633. 
10767, voc. Drian 10913. Exceptionnellement, nous trouvons au 
rdgime un deriva de la forme latine um dans Fidimon 2201, Du- 
ceon 13416, Capaneon 12300, Dairon (=Darium) 10582. 11108. 
11236. 11245. 11917. 12168. 12171 et 12215»; partout ailleurs : 



* Nous devoQs signaler cependaat ici un trăit orthograpbique curieux 
du manuscrit A. Le ( final primitif y est conserva assez souveat dans les 
noras et les participes passes en ie: peciei : enkciet 801, depeciet : esra- 
chiet 1029, pechiet : esragiet 39, congiel : haisiet 6539, contraloiiet (v'imdini 
avec (ongid) 2767 ; et dans le corps du vers, peciet 894. 920, piet 531. 
553. 578. 590, congiel 9089. 10874 couriet, 1073. Nous trouvons encore 
celle particularite dans un texte du xiv^ si^cb, Brun de la Montaigne, 
edit. P. Meyer .congiel 2562. 3055, chevauchiel 3285, sachiel 3495, 
embrachiel 3494, r?iarc/i iW (subst.) 3826. Pourquoi ce retour pârtiei â 
r^lymologie, etsurlout pourquoi ce trăit ne se rapporle-t-il ă aucun mot 
en ^ ? J'imagine que le scribe picard Madot a craint d'abord qu'on ne coa- 
fondît ces motsen ii^ sartout les participes. avec les ferainins en iie, qui, 
pour lui, s'^crivaiont et se prononpaient ie. Cest ce qui ej^pliqiie pourquoi 
ii u'a retabli le ( un peu frequemraent (â defaut de signe servant a noter la 
prononcialion de V6 fermt\'i qu'au d«^but du poeme (une seule exception 
6539), el pourquoi ii est ensuite revenu â l'orthographe de son manuscrit. 

^ Une forme qu'il faut ^galement rattacher â l'accusatif latin est Uni- 
cun [Engenrâs dive el d'Cnicun) 7958. qui rime avec flun ( = flumen). 
Cost sans doute une mauvaise lecture du scribe pour de Nilun (= Neptu- 
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Daires sujet et DatVe reg., ou Baire invariable. Argos estdevenu 
Arges^ toujours â, la rime feminine : larges : Argeş 3241 ; par 
exception et par licence, Arge (cf. Lenne = Lemnos, Calidoine 
et CaZteione = Caly don, Sidoine =Sidon, etc.). Apolo BC ( = 
Apollon) fait dans A : Apollins {sd|f.), Apollin et Apolin (reg.), 
assur^ par la rime : c^mm 407, et exceptionnelbment Apolan^l 

A, qui rime avec Tervagan, 

A la troisi^me declinaison, voici comme se comportent Ies 
noms propres : Creon,, Eurymedon, et autres semblables restent 
invariables (cependant Platons : Cicerons 5, dus au scribe). 
VAtys de Stace est devenu Athes et fait au regime Athon^ par 
analogie avec Othes : Othon, personnage tout ă fait dislinct, avec 
lequelle scribe Ta confondu plusieurs fuis. Daniel iQ,nt6i est inva- 
riable (12051, sujet), tant6t fait au cas sujet Daniaus 12043. 
Alixandre est ordinairement invariable; Vs a ete admise par le 
scribe aux vers 11075 et 11153 â cause de Thiatus, mais elle peut 
se supprimer, Thiatus etani admis quand Ve muetest appuj^ sur 
deux ou plusieurs consonnes. Etiocles ^aussi Tiocles) fait le plus 
souvent au regime Etioclet (Tioclet), comme Pollinicăs fait 
Pollinicet, mais ii est aussi invariable : Pollinicăs (reg.) 1731. 
12277 etc., EtiocUs (reg.) 14332. La prononciation ăs est d*ailleurs 
assur^e par Ies rimes făs^ ciprăs, aprăs , etc. Edipodds se 
trouve, comme dans Stace et Sen6que, ă c6t^ de Edipm; au vers 
4419, A donne Edimodes, C Edyppus, B laisse Ie mot en blanc». 

num) ; cf. dans BG, Addit : Nortins suj. , Nortin r^g. B, Nortun râg. C, et 
Roman de Troie, 14680, noituns, r6g. plur., qui est pris au sens de 
« monstres marins ». 

* Puisqu'il est questionde noms propres, disons en passant que l'auteur 
n'en a point trop mal trăita rorlhographe. Le scribe de A a bien modifiâ 
quelques mots par igaorance, mais ii est loin do riiicorrection de celui de 
G, et surtout de celui de B. Gitous quelques exemples : Lisurge et Ligarge 

B, Ligurge C, Lugurges A (= Lycurgus) -, Danuble A, Danube B, Da- 
mile G: Othiocles et Elhyopss B, Eihiocles G; Aquilon A, Archelor et 
Achelor BG ; Minoie A, Nemoie BG (3382) ; Sarsamar A, Garsydemare, 
Garsi et Garsien C, Garcine B ; Colus (ABG J 02 1) , qui peut facilement 6tre 
corrigă en Eolus (Ne Ies pot retenir Golus , corr.i Nes. . . Eolus); Ouer- 
ziaux G, Norieax B (= Verceil?); Anphigermye G, Aufigenie B, Anfi- 
gemie A (VAmphigenia de Stace) ; CorinuSj et, dans la tirade perturbatrice 
qui suit, Cremius A (le Chromis de Stace) ; Surie A, Sulie BG ; Huges A. 
Eges B, Heges G ; Mipaines AB, Vinceines G ; Bonivent G, Bouniment A, 
Bournont B; Ysifllle AC, Ysiphile B. Pour Antigone, A donne Antigona 
(12911 et 13367) pour âviter Thiatus, 2 ou 3 feis Antigonain au regime, 
et Antigonăe 13244, rimant avec dorUe-, partout ailleurs, Antigone r^guliâ- 
rement ; BG ont quelquefois Antigonas, trăita comme un nom masculin, B 
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L83 noms imparisjllabiques de la troisiâme d^clînaison latine 
n'ont pas encore pris 1'^ au nominatif, comme le montrent Ies ri- 
mes ancestre : estre 1893, sire : dire (ou d'ire) 13187,: ocire 143, 
: ire 4367, : pire 2029, : dire 1Q5. 4019 etc. ,: eslire 715, : rire 841 
etc.; mire : pere 187 etc, m&re : fr&re (sujet) 13081, fr&re (reg.) : 
rrvordr&re (predicat) 10813, emper&re (sujet) : emp^re 10807, etla 
raesure du vers dans Mes freres est, la laisseroit grans 4888, oii 
frehres est dft au scribe et doit ^tre rejet^ (cf. 1618. 1720)*. Mais 
au vers 9905 ABC (Vos p^es en eut mainte pâine), au vers 6516 
A (manque BC) (Est me'sires et sains et saics) et au vers 1689 
ABC (Que ses freres a lui reperre)^ Vs ne peut 4tre supprimee 
qu'en admettant un hiatns que l'auteur, par cette licence, a pre- 
cisement voulu ^viter. De m^me dans li meudres 11649, li miu- 
dres 9204 etc., ii faut corriger et supprimer Vs; au vers 5940, 
{Neremest metcdres en Oascone]^ l'hiatus ^emble d'abord difficile 
ă admettre, cependant nous en avons cite plus haut des exemples 
pour le cas oCi Ve muet suit deux consonnes, princîpalement une 
muette et uneliquide. Un autre cas plus difficile est celui du vers 
2188 A : Elle tranca fer et achier (l'ep^e), Onques miudres n'ot 
chevalier (BC Ne la retient fer ne aciers Ne tant bonne n'ot cheva- 
lier). On pourrait admettre la forme chevalier au cas sujet et rap- 
porter miudres (qu'il faut toujours changer en miudre) ă espde; on 
a dans divers textes des exeraples de la forme du sujet du compa- 
ratif employee au cas regime (V. Burguy, 1, 104 et C. V. Lebinski, 
Die declination der substantiva in der OilSprache, pag. 36). 
Cela nous semble plus simple et plus clair que de rapporter miu- 
dre k chevalier, pris pour le regime, et de traduire : ii n'y eut 
Jamais de meilleur chevalier, ce qui ici serait une pure cheville* 
Nous reconnaissons d'ailleurs que la lecon de BC est preferable, â 
condition, bien entendu, de changer chevalier en chevaliers.— k 
rinverse, nous trouvons grignour 7050 ABC, au cas sujet, form© 
due au scribe • (car le manuscrit le plus ancien, D, a... re avec pln- 

une fois Atiogonas, et VEdipus en prose imprima, Antigoire. Le Dorem 
de Stace, l'ami de Parthânopâe, devieat Duceiis A, Dyrceiis et Driceiis B, 
DirceUs C Dans BG, Addit., nous trouvons : CadinusB(= Gadmus); Leu- 
ihoco^ BG ; Anteon B, Antheon C ; Eneime B, Enaine G (= Evadae), etc 
(Pour Ies noms des portes de Th6bes et de leurs defenseurs, voir 1" parlie.) 

* M. Tobler {GcBtting, Getehrte Anzeigen, a© 51). el M. Boucherie 
(Revue des lang. rom., mai 1877, pag 216 et avril 1878, pag. 203) croient 
que Ve suivi d'un s peut Ălre 61id6. Au fond, cela revient au mftme, maJs 
ici nous devons pr^fârer la forme sans 5, qui domine et qui est la plus 
ancienne. 

^ Burguy dit que celle forme est fr^quenle en picard, au cas sujet. 
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sieurs lettres manquant, ce qui semble indiquer graindre)^ et 
aussi Vengigneors rimant avec tors 11280 A, oCi ii faut lire t6r : 
Venginedr. — Horn au cas sujet est assure par Ies rimes horn : 
raengon 7920, : non 11095, : traîson (reg.) 2792 ; ii y est employe 
comme f^redicat, mais la forme est la mame lorsque ce mot est 
sujet : rms gentils horn : traîson (reg.) 279A (of. li horn 1140), et 
r* n'apparaît nulle part. — Conte fait au nominatif ci*^w^ regu- 
li^rement, et non pas cons, II rime avec huens 9393 ABC et avec 
suens 3529 ABC, motsquiriment ici ensemble(cf. 5805 etc). — Le 
neutre prend ordinairement Vs : voirs 11^ niens 758 etc, oix ces 
mots serapportent comme predicat au sujet ce ; li avoirs 7895 et 
Ies autres infinitifs pris substantivement sont trait^s comme des 
noms masculins de la deuxi^me declinaison (V. Syntaxe), 

Les noms feminins de la troisi^me declinaison qui ne sont pas 
termines en e muet prennent assez reguii^rement, dans les trois 
manuscrits, T^aa sujet singulier : hiautds 13379, no6i7tY^s l^'169, 
/ÎW5'6453, couldrs : fldrs 13129 etc; mais les rimes ne semblent 
pas confirmer cette alteration de la declinaison, du moins pour les 
noms teimines en o et en or en latin : ceste(s) maisons : a non 
4361 ABC, c^s^^ mesprisons (suj. sing.) : traîson (predicat) 1469 
ABC, oix lescribe n*a pas songe k egaliser la rime. Les vers 13133- 
4 : Quant li grans frois et la roiddrs Le fist cer tain, laissa ses 
pldrs, peuvent 6tre assez facilement corriges en la roiddr : laissa 
le plâr; mais dans les noms en ta^, Vs est assure par les rimes 
vert^s : dev^s 833, : mal fes 839. Je retablirais donc la forme sans 
5, au sujet singulier, dans les nomsen o et en or, mais je maintien- 
drais Ys dans les noms en tas et dans nuis : deduis 4299 etc; fins 
6453 etc reste douteux, n'^tant jamais ă la rime au cas sujet. 

Suer est isole : ii ne prend jamais d*s etfait toujours au sujet 
singulier suer (soer) 2863. 2872 etc, et au regime seror 5160. 
8137 etc, jamais su^r; ce qui serait pour notre texte une preuve 
d'antiquit^, s'il faut en croire Littre, qui dit {Hist, de la littir, 
f)rangaise, II, 199) que les auteurs du xii« et du xiii* silele ne 
confondent pas d'ordinaire ces deux formes, opinion que confi - 
ment les exemples reunis par M. Lebinski, Z. /., pag. 48. D'autre 
part, M. Tobler {Zeitschrift fUr roman. PhiloL II, pag. 628) 
affirme que de bon ne heure on trouve soror au cas sujet et suer 
au cas r^gime^ mais sans preciser de date. II y aurait donc lieu 
de tenir en serieuse consideration cette particularitâ de , notre 
texte, si nous ne savionsdejâ par d'autres preuves qu'il appartient 
au XII* silele. 

Les vocatifs ont la forme du nominatif. Exception apparente : 
biausire (passim), oCi ii faut ecrire biau' sire, l*s etant tomb^e k 
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cause de 1'^ qui commence le mot suivant (cf. me' sire^ forme 
constante). Bimis sire fius se trouve au vers 192, hiaxis sire au 
vers 3361. 

Les adjectifs qui n'ont en latin qu'une forme pour le masculin 
et le feminin suiventlamâmer6gle dans not^e texte : grant (reg.) 
7111 etc, houlayit (reg.), partic. preş. pris comme adjectif, 4669, 
qtieU 6453, tel (r^g.) 420, gentils 2781. 3556 etc., mervillem 23; 
cf . les adverbes comtmalment 948, commun^ment * 3216, gran- 
tnent 5288, igauyncnt 3476, ingalment 10119, briement (= brief- 
ment) 13722, griemeiit (=. griefment) 13065, avenanment 12100 
etc. Faut-il suppiimer ici ^galement 1'^ du nominatif? La rime 
enfant : (remest) plorant 197, oii d'ailleurs /)^oranf est predicat, 
n' est pas suffisante pour nous autoriseră le faire, conformeraentâ 
la plus ancienne orthographe. D'ailleurs 1'^ est assur^e par la rime 
grans : sergans (reg. plur.) 4283. II n'est pas inutile d'ajouter que 
certaines classes d'adjectifs, par exemple ceux en ois et ceui en 
ent, onttoujours eu deux formes; on trouve ici : cdrtoise : pom 
3591, dolente : demente 199, etc. 

3" Pronoms. — Dans les pronoms personnels, les formes wiot, 

toi^ soi, sont presque constantes et assur^es par les rîmes roi :soi 

335. 969, moi : log 551, : otroi 557, : loi 561, : troi 581, 589 etc; 

raais les formes picardes mi, ti, se rencontrent că et lă dans A; 

ellea semblent assurees par lesrimes merci .'mt 12151 (toutâicOte 

de 501, m/)i 12149), di : ^e 9721 ABC; mais ii convient d'ajouter que 

le premier exemple n'est pas sftr, car BC donnent : De li merci 

avoir ne doi, Car ii (lis. el) ne Vot oncques de moi, au lieu 

de : De li ne doi avoir merci : .,.mi. L'exemple unique qui reste 

me semble insuffîsaiit pour que nons corrigions les formes moi, toi 

en 7ni, ti dans Tinteriour des vers; nous adoptons dohc la forme 

moi, toi, soi, laissant la forme ti au v. 9722, ă titre d'exception. 

Jo (etplus souvent^'ow) est une forme assez fr^quente du sujet, 

pour la premiere personne, dans le ms. A. On la rencontre devant 

une voyelle, sans elision (cf. v. 175. 184. 7043 etc.), dans des cas 

oH le vers n'admet aucune correction. II en est de mame depo, 

(gou, chou). Avec le appuye= l, on trouve toujours^W, nonpas 

joi; de m^mejes = fe les. Dans la seconde moitie du po^me, les 

formes jo (joii) disparaissent presque compl^tement, ce qui vient 

sans doute de la fatigue du scribe, qui ne suit plus aussi bien son 

manuscrit. Du re.^te, les formes >o, ^*ow ne sont point tout ă foit 

inconnues d BC. 

* TohlQT (ZeUschrift, II, 550- !) lire communement , non de commtin, 
mais do communely ce qui est vraisemblable. 
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A la troisi^me personne, le feminin est assez souvent le au r^- 
gime direct (201. 3822. 3823. 3960. 4532. 5354. 5355 etc); comme 
pourTarticle, je retablirais partout ^a.— 1,1 est r6guli6rement em- 
ploye pour le feminin au datif et avec Ies prepositions, tandis que 
lui est r^siarve pour Ie masculin, construit avec une pr^position 
ou place apr6s le verbe ; mais au datif, toujours li pour Ies deux 
genres. Au cas sujet, el pour ele est relativement fr^quent, au 
pluriel' toujours eles\ au vers 5563, ii est sans doute amene 
par le ii masculin qui se trouve au vers precedent et au suivant, 
^galement â, la seconde syllabe ; cependant on a des exemples de 
cette forme dans des textes picards (cf. Philippe de Remi, Rom, de 
la Manek.^ v. 2969; Gir, de Viane, v. 879 etc). Dans tous Ies 
oas, elle ne peutâtre attribu^e ă Tauteur. 

Le pronom relatif, le mdme pour Ies deux genres, fait alterner 
dans A l'orthographe ki et qui^ ke et qv£ ; mais BC ont presque 
toujours qui, que^ qui semblent appartenir ă Tauteur. Cui estpris 
comme regime direct au vers 10066; ii est assez souvent ecrit ^m« : 
1604. 5836. 6106. 7581 etc, et doit âtre alors retabli dans sa 
forme normale. Je laisse, \k oti ils se trouvent ainsi ecrits, qui et 
qtie^ qui ne peuvent appartenir au scribe, et j'tois egalement 
ainsi ces mots la ot. ils sont ecrits avec un A, mais je maintiens c*. 
— Coi, le pronom neutre, ne se trouve presque jamais dans A 
6cniquoi; cependant v. 117, je retablis quoi, pour Tuniformit^. 

Le pronom possessif picard se montre confondu avec la forme 
commune : masculin : mes, tes, ses (reguli^rement) , regime, mon, 
toHy son, mais quelquefois men (9420), sen (6978. 10792) , formes 
assez rares pour âtre imput^es au scribe de A, et d'ailleurs presque 
inconnues ă BC (sen 2), Au făminin. Ies formes picardes me, te, se 
se rencontront dans A presque aussi souvent que ma etc. : 5262. 
5436. 12989. 13045. 13087. 13088 etc; je ne crois pas cependant 
qu'il faille Ies maintenir. Au pluriel , nous avons mi (sujet mase.) 
1541, forme reguli^re, ti 8293, si 7640 etc. ; regime we^, tes, ses, 
— Le pronom absolu est, pour le masculin : (li) miens etc. , au sujet, 
mien au regime ; pour le feminin, (la) moie, toie, soie (quelque- 
fois 5et*e), formes purement fran^aises (V. Foerster, Zeitschrift^ 
II, 93.) — Nostre et vostre sont rares comme adjectifs ; on trouve 
frequemment, au contraire, nas, no, vos, vo pour le masculin, et 
no, vo pour le fâminin , invariable au singulier, nos , vos au 
pluriel. No, vo se trouvent, ă c6te de nos, au suj. sing. masculin, 
par exemple 10710. 

Le pronom d^monstratif donne au masculin : suj. sing. ct7, 
forme dominante , et cis 3606. 5296. 10700. 10709, moins fr^quent 
(cius eichius^ que Ton rencontre isol^ment, appartiennent au scribe 
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picard) ; r^gime cel, celui; plur. cil, cel{ceus, cex, ces 1498 A); 
au feminin, cele, celi, căles, On trouve quelquefois cil au vk%, 
sing. ; cette confusion est post^rieure et doit âtre attribuee au 
scribe ; ii en e«t de mame de ce (pour cel r^g. sing.) 4285 et 
13106. — Le prom forme de iste est plus rare, surtout au ncmi- 
natif [cist, suj. plur. 283 A, snj. sing. 744 A) ; au reg. sing. [cest, 
icest, ceste, iceste), ii est le plus souvent employ^ comme adjectif; 
notons cependant cestui (mase.) au genitif 1728 et ă TaBcusatif 
10712, et aussi ceşti (femin.), passim, tous deux employes comme 
pronoms. Ciex (suj. sing) 10518 est une forme isolee. Si pour cî7 
14151 est probablement une faute ; cependant on trouve Cî = ci7 
dans certains textes ; cf. C 157, ci ne sont pas^ BC : ci li dient 
(6pisode du bCicher des deux fr6res), et România VI, Notice sur 
un manuscrit bourguignon. 

Tuit, au sujet pluriel, est tr6s souvent assur^ par la rime: 
tuit: bruit 3849. 4999. 5781. 10201, : conduit 5373. 6277. 6541. 
7165, : deduit 10977,: nuit 13401. 13707,: ^i79279,: quitmi 
9403. 12159, etc. Tdt (tout) Re trouve souvent ă Tinterieur et 
une seule fois ă la rime 6153 : De nos amis forment rm dout, Ne 
sai de fi se sain sont tout, oii Ton peut facilement corriger don/A 
en duit ou cuit, 11 faut donc r^tablir partout tuit. 

4° CoNJUGAisoN. — Sans entrerdans des con sid^rationsqui sont 
plutdt du domaine de la Phon^tiquej nous allons tâcher de donner 
une id^e de la fa^on dont Tauteur semble avoir trăite la conju- 
gaison. 

JSstre, — les^ 2« pers. sing., est assure par la rimeaux vers 
921 et 10237, et d*ailleurs toujours 6crit aiusi. La distinction des 
formes en ^ fermi k Timparfait et en tV au futur est assuree par 
Ies rimes ^rent : demen^ent 14537 A (manqueBC), i^e (: legiere) 
8539 (cf. 605), et ert (lis. iert) : quiert 6453 A (manque BC) ; ily 
a donc lieu de corriger en consequence Ies exemples assez nom- 
breux que Ton trouve dans Ies manuscrits de e au futur ou de ie 
ă Timparfait (cf. Mall, Comput, pag. 70, et G. Paris, Alexis, 
pag. 50 sqq.) . 

Personnes, — La 1" personne du sing. du pr^s. de Tindicatif 
n'a naturellement pas d'^ muet, ni d'^ non etjmologique : ^^>w 
( : sens) 6231, dout (: trestout) 6226 A, criem 6976, aim 7010. 
10762 etc, co^wr 2779, gart 9736, pri 10026. 14353 eic.pris 
9724, a/î 6992, rent 11851. l24Ueicomment 12408, oii le copiste 
ecrit, selon Tusage picard, rene, commenc (cf. Ib, rime avânt: 
coynmant 4537), et de mame au parfait : eu^ (=habui 820. 822. 
13821, oc(= audivi) 6195, recAwc 366, reguc^W^ motspourles- 
quels la forme en i est assuree par Ies rimes dans d'autres passages. 
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Les formes refaites sur Tinfinitif estre ont, comme on sait , 
remplace de bonne heure les formes tîrees directement da latin, â 
rimparfait et aa futur. Ces deux esp^ces de formes alternent dans 
notre texte, mais les anciennes diminuent de beaucoup, sur- 
tout aux 3®* pers. du singulier et du pluriel. Voici les formes 
tirees de estre que nous avons relevees : â Timparfait , estoit 
51. T7 (Ce n'est pas voirs, ains estoit fahle), 13876-7 (Queses 
frere(i^cheus estoit, Et que ii ert a mort ferus), oCi Ton voit 
bien que Tauteur emplojait egalement les deux formes*, 110. 164. 
1:^36. 3684. 13822. 13996 etc.,et^5^oiewM424. 13733. 13775 etc. 
(forme un peu moins frequente que le singulier) ; au futur, estra 
268, estera2AM. 2519, esteras 3319 (â c6tede 5^r<25 3320, esteres 
1930 (formes en tout cas assez rares) ; au conditionnel, la forme 
correspondante ne se rencontre que rarement : estroit 4971 etc, 
esteroit 6207 etc. 

A la 1'® pers. du plur., on se trouve frequemment assure par 
la rime : prison (reg.) : repaieron (lis. repaierron, pour repai- 
reron) 9845, li baron : alon 11123, maison [vQg,] : contre- 
dison 11907, baron (voc. plur.) : prendron 14553 , li compai- 
gnon : entrerons (lis. entr^eron] 271, maison : savons 1810, esli- 
son ipreudom 7117; on se trouve isolement dans rinterieur : 
laisson 11412, baison 11148. — Dans la plupart des rimes en ons, 
les deux mots se trouvent dtre des verbes ; cependant 11 y a au 
moins un exemple oCi un substantif rime avec un verbe : nos com- 
paignons (reg. plur.) : prendons 5177 A, ce qui est peut-âtre 
insuffîsant pour assurer cette forme â, Tauteur, le passage oix elle 
se trouve manquant dans 60, et pouvant par consequent, ă la 
rigueur, 6tre une interpolation. 

(hnes (onmes) est frequent dans A et souvent assure, soit par 
la mesure ă Tinterieur du vers (Mal conqiceromes l'autre terre 
4549 ABC, cf. 11519. 11794. 13226. 13420. 13682 etc.), soit par 
la rime avec^om^^ 10831 etc, ou avec homes (venonm£s : hotnes 
3587 A, BG somm£s : hommes]^ etc. BC ont aussi cette forme, 
quoique plus rarement , plusieurs exemples caracteristiques se 
trouvant dans des passages qui manquent dans ces manuscrits ; on 
en trouve mame un exemple dans un passage oCi BG rend en 4 vers 

^ Au v. 3230, Par coi sa terre ert (lis. iert) essillie, B subslitue seroit 
iert, ce qui fausse le vers; ea revanche, au v. 1930 A, Que ja ni esterăs 
segurs (lis. (?) segur, et au vers pr6c6dent 7nur, au iiea de mun), B 
fourait une correctioa trds acceptable : Queja nUert nusdedans seiirs. Le 
scribe a du trouver celte le^oa dans ie manuscrit qu'il traascnvait ; cf. 
13772 A : Qui bien estoit apparillie, B Qui mult iărt (lis. M) bienappa- 
rilliăe. 

C 
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ce qui est dit en 2 vers dans A : Atnis , fet ii , quel le ferons? 
Se nous ore s6r eulz n'alons, Se n'achivonmes ceste guerref 
Ja ne devons mes tenir terre (cf. A 13701-2 : Orme dites quel le 
feroTis, Par quel engien le vengerons) , ce qui empâche qu'on 
n'impute cette forme au scribe de A. Ve tlj repr^sente pas I'm 
latin : c'est une voyelle purement euphonique (Voir G. Paris, 
România, VII, 622). Quant â Vo, ii y a de bonnes raisons de 
penser qu'il ne se prononcait pas ou, mais o. Aînsi Ies deux^rmes 
on et omes * appartiennent sClrement â Tauteur, qui s'en servait 
tour â, tour suivant Ies necessites de la versification ; quant ă om^ 
ii est possible qu'il soit dtl aux scribes. 

A Timparfait de Tindicatif et du subjonctif, et au conditionnel, 
ions (monosyllabique) et iens se rencontrent tous deux, ă la rime 
comme ă l'interieur du vers : iens est assur^ au vers 251 A, oce- 
sissiens : biens (manqueBC), et ă c6t^, on voit ions (au pr^s. du sub- 
jonctif) : puissions : laissions 253, qu'il faut sansdoute corriger 
enpuissiens : laissiens^ (Voir plus loin , pag. xxxvii). On trouve 
encore â, la rime : ociriens : averiens 239, et ă Tinterieur, aviens 
10603, poriens 10607, cevalciens 12906, /'en^w^ 12905 etc. Notez 
]B.v\me fesissiens : raveriens 13679, qui nous montre reunis rim- 
parfait du subjonctif et le conditionnel. On trouve egalement 
iemes dans le corps du vers, ce qui est plus caracteristique et ne 
saurait âtre le fait du scribe : venriemes 8319, porieines 63, 9300, 
dtsiemes 10534, aviemes 10712, prendriemes 12016, mange- 
riemes 4512^ etc. 

^ Ome^estdâjâ dans le Fragment de Valenciennes^ oram dans VEulalit. 
M. Liicking [Diie xlteste frapz. Mundarie, pa^. 68, explique oram (plus 
tard orom, oromes, par le redoublement enlat. vulgaire de I'm de oramw. 
M. Freund {Ueber die Verbalflexion der xltesten franz. Sprachdenkmsler, 
Heilbron, 1878), reprenant Topinioa de Delius, croit que l'o (u) de la 
U* pers. du pluriel provient de la nasalisation de l'o (e, i). Enfia, M. 0. 
Paris (/?o)nan. VII, 624), adoptant Topinion de Piez (v. Gramm, des Lan- 
gues rom., tr. franc. II, 207), atlribue Ies formes en ons, comme celles 
en omes, â Tiafluence de l'analogie, et croit qu'elles ont pour poiot de 
d^part someş ou sonSy comparant l'italiea - iama, issu du subjonctif de 
certaines conjugaisons. Nous nous rangeoQS volontiers â cette opinion. 

2 M. G. Paris (Rom. VII. 624) considere comme priraitives Ies formes 
en ien,i de Timparfait de riadicatif, auxquelles se sont onsuite joiates par 
analogie celles de l'imparf. du subj., du conditionnel et du prăsent du sub- 
jonct. (plus rares); mais elles ătaient â rorigiae dissyllabiques : chanliu^ 
=.*cantiamus =r cantabamus. On voit que la syn(5r6se est de râgie pour 
loiites ces formes dans notre texte. Cest Vi qui afaitproduireâl'fl devant 
une nasale ie au lieu de ai. 

^ Ne manger iemes por cou pois, BG Ne mangerions nous tardois. La 
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La 2* pers. do plor. esi toajoors dans A en er, ter , jamais en 
"iz, iez^ le scribe emplojant r^nli^remeot Xt pour le •; BC ODt 
^^n^ralement la forme normale. Une forme isolee, mais peat-^tre 
brt importanta, est meterois ^9368 ABQ, 2* pers. du plur. du 
îitur, oi!k ii est impossible de Tcir la 2* pers. du sing. du condi- 
ionnel, ă l^nse de la date de notre po^me ^cf. Chrestien de 
rroyes,Zr« Chev. au Jyon, dans Bartsoh, Chresfom, 157, 27 avroiz, 
11 nuutterois, 32 demanderoiz, 39 porpoiz"- . 

A la 3** pers. do plnr. de Timpanait du snbjonctif, on tronve 
[uelqaes exemples de la forme mii *, et ici BC \surtout C) suivent 
\,, et ont mame cette forma dans des passages qui lenr uppar- 
iennent en propre. Yoici le releve de ces formes : desissant 
': enfant) 885 AC (B deUsent. qui fausse la mesure et la rime^ 
yalsissant ( : avani) 5573 ABC, proisissant : perdissant 6829 
iBC, fUssant : desfendissant iBC, interpolation apr^ le vers 
2704 de A), passissa»ii ( : derant) \BC. interpolation apr^ A 
1334) . Les exemples Ies plus caracteristiqnes sont ceux-ci : VSequic 
rue ja plus en ploraissent Ne plus grand duel en denurtutisseul 
(185 A, oi!^ BC ponrrait bien donner la vraie lecon : Ne quic quc plus 
'n plorissani. Ne p. ff. d. en feissafii: (cf., pour le changement 
le rime, v. 14213-4 A, Ses .(/. filles devatit venoient, Quija fres 
ften le connissoient^ BC Ses .iJ. filles viennent avânt, Qui Ja 
'aloient cogtwissant, ou Timparfait convient mienx qne le pre- 
;ent; 2" Lăr sapieiwe celissani : avânt 7 BC, od A donne : Fuis- 
ent lăr sens al^ celant ; 3® affebloîant : et lourestor enirelaissant 
Î277 A, oii C donne : Mult volentiers s'en tornissant^ et B : m.r. 
'en retomaissent). On voit que le deplacement de Taccent est 
kccompagne du changement de a en i dans les Terbes de la pre- 
ni^re conjngaison (af&dblissement particulier ă la premiere et ă 
a deuxi^me persoane du pluriel et qui est encore admis par Ies 
^rammairiens du xn* sidcle-, etqne ce deplacement deTaccentue 
se trouYe en somme que dans des formes eo issant^ et de plus dans 
fUssant. On ne tronve pas cette forme ă Tinterieur du vers^ 
excepte dans un passage de A, qui, h la verite, est corrompu 
(y. 1418-20) : Mafuie ses maistres (lis. la maistre) ques conroie^ 
Ques apparant cortoisement, lis. apparaut^ ou bien apparoif 
d*aprds BC, qui donnent :Que gentement les apparoit Et en la 

di^r^ De se tronvant pas pratiqu^ â ces temps-lâ dans le ms. A, el 
BG ayant d'ailleurs plusieurs formes en iemes, je ne crois pas devoir coa* 
dure de cette variante qu'il faille supprimer cette forme picarde. 

' Cette forme semblc due â une assimilation erron^ de la 3« pers. du 
plur. â ia l" (V. G. Paris, Accent latin. pag. 18, note 1, et Addit.i. 
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chambre Ies cnvoit, L'auteur connaissait donc la forme en ant, 
et Ies scribes de BC, ou plutit l'original du remaniement, Ies con- 
naissait aussi; A ne Temploie que lorsque ]a rime Vj force et que 
la correction ne se presente pas d'elle-mâme. II n'j a â cela rien 
d'etonnant, cette forme ne se rencontrant gu6re que dans Ies dia- 
lectes intermediaires entre la langue d'oui et la langu'e d'oc, et 
surtout au Sud-Ouest, ou elle s*est maintenue dans Ies patois sans 
alterationi. BC donnent mame une fois la forme en ont-scom^ 
nxeiicissont : poîssont ^\2n {k diflfere), ce qui est beaucoup plus 
rare. 

A la 3"* pers. du plur. du parfait, 4e groupe ^r, amene par la 
chilie de T^, laisse tomber, dans le ms. A, tantât 1*5, tant6t IV: mi- 
sent : prisent 12689 (BC mistrent : pristrent] , misent 933. 
9514 QiQ,, prisent 936. 5124 etc, fisent 5965 etc, asisent 10339 
etc, tramisent 5335 etc. Dans BC, la forme en isent est excep- 
tionnelle; on n'y trouve gu6re que istrent ou irenty â, la rime 
comme â l'interieur du vers (cf. v. 41, A destruisent, B destrui- 
rent, C destruistrent). Mais irent seul est assure par Ies rimes : 
firent : fendirent 889, : haîrent 3025 A, : partirent 5725 ABC, 
s*estormirent 13743 A (B s'esfremirent, G s'esfradrent], et 11 faut 
substituer cette forme â la rime, auxvers 12689-90, et ă Tinterienr 
du vers. 

MoDES ET Temps. — La 3® pers. du sing. du subjonctif de la pre- 
miere conjugaison a naturellement le t final : voist 5700 etc, aut 
7073 etc. — Aler fait au subjonctif, idkuidivoise 3631 ABC, assur^ 
par la rime noise^ tant6t aille 5325 A, qui rime avec vaille etdoit 
egalement appartenir â l'auteiir (cf. aut 7073) ; B donne alge : 
valge, formes tout aussi legitimes. De voise, ii faut rapprocher 
doinse 10381, et au present vois, doins, que Ton trouve aussi 
dans notre texte, comme ailleurs reguli^rement. L'o de vois, 
d'apr6s M. Cornu {Roman, VII, 355), vient de au (vado, *vao,vau^ 
forme provensale), et Torigine de is qui suit est inconnue, ainsi 
que la formation de voise, doinse^ pour lesquels on a propos^ dif- 
ferentes explications, toutes egalement rejetees, non sans raison, 
par M. Willenberg {Etude historique sur le subjonctif present de 
la P conjugaison faible en frangais^ dans Romanische StU' 

^ Plusieurs manuscrits du Comput de Philippe de Thaiia la donnent 
egalement (Mall, pag. 109). Sur cette forme, voir Diez, Zwei altrom. Ged. 
8; Burguy, I, 266; Miissafia, Pr. de Pampel., VII; Uartsch, Jahrb. V, 
410; Ilolfiiiaan, note k Jourdain v. 1241, Ghabaneau, Hist. et TMorie 
de la conjug, francaise, 2« ed., pag. 46, not. 2: Forster, Ost. Gynxn. Zei- 
Jschrift, 1875, pag. 541, et Revue des l. rom. II, pag. 122. 
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dien, XII), qui essaie en vain de prouver, apr^s M. Th. Miiller, 
que ces formes (et aussies^ow, estoise] viennent par analogie de 
pois^ puis (voy. Ies objections de M. G. Paris, România, VIII, 
299) . Cette ingenieuse explication est plus vraisemblable en ce qui 
concerne ruis, truis, pruis (ruisse, truisse, pruisse), compares ă 
puis, puisse, tous mots dans lesquels Vui repose sur Vo bref de 
probo, tropo (?), rogo, et a passe par uei {voy, G. Paris, loc, cit,), 
Notre texte a rw^5 1106. 8433, truisent 14543, et au subjonctif, 
ruisie's 3891, truis t 3995. 

Les formes tirees de iam alternent avec celles qui viennent de 
am, apr6s un d : confonge : fonge^ 6871, â c6t^ de parfonde : con- 
fonde 12759, : monde 6735, qui assurejit la forme en de\ renge 
14395, â c6te de rende 14419, rendes 1869; renge : prenge 
lOM^.prenge 13068. 13073. l^OKS, prengent I01;pergent 7504 
(cf.j3^r^^, explicit du Rom, de Troie, parMadot, le scribe de A); 
desfenge 6160, etc. Quant ă veniam de venio, 11 donne naturel- 
lemeat la forme viegne (passim), vignies 3864 etc, cf. vieng^ 1* 
pers. sing. indic. preş. 2739 et 2741; de mame tiegne (de^teniam) 
rimant avec viegne 3261 etc, retiegne 642 etc. A Tindicatif je 
trouve egalement viegnent' 292 etc, mais vienent 301. 13191. 
8657 (rimant avec tienent) etc Ces deux verbes rimant toujours 
ensemble, ii est diffîcile de dire laquelle des deux formes appar- 
tient ă Tauteur. 

La 1® et la 2* pers. du plur. du subjonctif ne diflferent pas de 
celles de rindicatif, â. la premiere conjugaison : aîdes^G (pârtie 
remaniee), w205^ron5 2^2, cremons 5402 etc; quant aux autros 
conjugaisons, on ne truuve que des exemples isoles de ons, es, dans 
des verbes qui ont en latin iam, eam : venes 2800 , puissons 
11794 [mdÂ^ puissions : laissions 253, oix la correction est facile), 
puissomes 13226 etc; cf., â Timparfait du subjonctif, eussons 
13223, fuissons 13222 (mais fuissies 13221, forme constante). 
Voles 4463 est un imperatif qui a emprcinte la forme de Tindicatif 
(voir Willemherg, in Romanische Studien, 1878, fasc. III, pag. 
422). 

* Afonse, dans lequel la prononciatioii douce de 1'^ (dz) est assur^e par 
la rime onze (8619) et par les patois actuels du Midi, ne pourrait-il 6tre 
rapproch^ de doinse? * Adfundiai, que suppose ajonie, aurait alors pour 
pendant, en latin vulgaire, quelquc cliosc coinme *dundiai (= douo-dedat) ; 
ou, si l'on repugne â cu ronforcement de la forme latine, ou pourrait ad- 
mettre l'influence de Tanalogie de la part des autres subjonctifs ou Vn 
est suivi d'un d, comme renge, prenge. Le rapprochoment de afonse et de 
funge montre bien que les deux sonsd5, dj peuvent avoir lamârae origine. 
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A rimparfait du subjonctif de la premiere coiy ugaison, la forme 
6n aisse^ qui est la plus A^^quente dans A, n'est paint asraree par 
la rime, et se trouve le plus souTent dans des passages od A est 
isolâ. II est dificile de dire si Tauteur employait la forme en aiste 
ou eelle en asse. La 1* et la 2* pers. du plur. ont issions, uHez 
(A issiez), Pour la forme accentuee sur la dernidre (issant)^ â la 
3* pers. du plur., voirplus haut, pag. xxxv. 

Parmi Ies participes, nous noterons : rechu 1365 ABC, qni 
alterne avec recheu (receH) 1352 ABC etc. (cf. but 1411 AâCj.et 
neU^ de nuire (cf. teUs^ de tatf^^99S0A). 

Le scribe de A intercale parfois une ^ ă la 3" pers. -du sing. du 
prâsent de Tindieatif du verbe dire^ et la rime montre que Tantear 
n'est point responsable de cette ortbographe ; cf . vit : dist 13535, 
desconfit : dist 14025. Au premier exemple (ii hautevois criaet 
dist, ii faut lire dit au pr^sent (voir Syntaxe). D*apr^ M. Fors- 
ter (Li ch^. as deus espies^ pag. LX), le pieard se sert de dUt 
pour le pr^ent et de dit pour le parfait, âTinverse du frafi^ 
(cf. Burguy, II, 143, qni ne parle que du prâşent); mais Texemple 
qu*il cite, vit : dist 4815, peut s'expliquer, comme Ies ndtres, 
par le passage bien connu du parfait au prdsent et r^iproqne- 
ment; je ne connais pas d*exemple assurâ de dit au parfait. 
Dans le premier de nos exemples, si Ton corrigeait crie aa pre- 
sent^ pour uniformiser Ies temps, on aurait un biatus d^sagreaUe 
et inadmissible, puîsqne Tbiatus avec e feminin n^est tolere dans 
Ies puljsyllabes que lorsque Ye f^Sminin est pr^6d^ de deax ou 
plusieurs consonnes (voy. Fâpster, Rev. des l. rom., 2* serie, Y,94). 
II faut donc choisir entre cette correction et le passage du par- 
fait au presant, qui est tout â fait dans Ies habitudes de notre 
auteur. Le second exemple (si corn ii dit) ne fait pas difficulte. 

\j' impar fait de rindicatif est reguli^rement en oie, pourtoutes 
Ies conjugaisons, dans Ies trois raanuscrits (D n'a point d*impar- 
fait); ii n'j a qu*une seule exception : amdt : mdt 6091 A, oâily 
a peut-âtre une interpolation. On sait d'ailleurs que la 3® pers. 
du sing. en o^de la premiâre conjugaison se rencontre non-seule- 
ment en normand, oîi elle est la r^gle, mais encore dans des textes 
qui n'ont rien de normand, et que Vo etait ouvert*, abam latin, 
ayant donne ava, auva, ove (dut) et de (dt) par la chute du t? 
(cf. G. Paris, Rom, VII, 138). Notre texte n'offre qu'un petit 

* Moi, qui dans A ne rime qu avec 6 ouvert ( : pdt 437 : dt 5307. 14427), 
selon la râgle, rime au mcias deux fois dans BG avec o ferme ( : irtsioiy 
Addition 649. : f5(o/, Interpol. apresA5156); cf. Troie, 141. 279. 12745; 
Chronique de Benoit, 6030. 22590. 23105; et Compui, 1981. 
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nombre d'exemples du melange des imparfaits de la premiere con- 
jugaison venant de aham avec Ies imparfaits venant de eham : 
donoient : dete^ioient 79 A, s'entremetoit : sdrmontoit 367 A, 
avoit : dâtoit 2649 A, regardoit : lisoit 3007 A, exemples dou- 
teux, puisqu'ils manqiient dans BC. Je n'en ai trouv^ qu'un 
exemple dansBC; ii se trouve dans une inter polation de 38 vers 
placee apr^s A 5330 (vilanoient : voidoient). 

Au futur (et au conditionnel), ilconvient de signaler un certain 
nombre de formes en erai (eroie), en dehors de la premiere con- 
jugaison : vainteres 11469, isterds 10394, estera 2494, esteres 
1930 etc, meterai 11846. 12052 eiineterois 9368 (mais m^^row^ 
12071, cf. doutront 1^1%], prenderoie 13643, viverons *3728, de- 
veries 10002, 2)^rc?<?ra5 5258 A (cf. perdrids 5267), averai 178 A, 
averas 9106, avera 11623, averes 6124. 14424 etc, averie's 
12036 etc. (cf. voderont 40 B, voudront C). 

II faut se garder de voir des doubles formes dans lait 5668 etc, 
rimant avec vait et autres mots semblables, ă c6te de laist 
( :plaist) 6219. 6407 etc Lait vient de laier, comme aussi le 
futur lairrai (lairai)^ frequent ici; cf. laies 1217. 9961 etc, ă 
c6te de lais (1® pers. du sing.) : mais 13053, laissons *233 etc, 
laissera 904 etc. Le verbe aller fait â la 3® pers. du sing. du pre- 
sent de Tindicatif vait sans aucune exception, forme assuree par 
Ies rimes : trăit 9093, : fait 4263. 6581, : laist (corr. lait) 5647, 
xait 9529 etc {(iLAlexis, redaction duxiii® silele, v.v. 387 et 402). 
Pareillement, ester fait au pr^sent estait 13358 A (au parfait esta 
6148 A, et de mame ă la premiere personne esta 11085 A); estait 
est assure par Ies rimes : trăit 8737, : fait 6145 A (manque BC) et 
12233 A (manque BC) ; mais savoir fait reguli^rement s^t, s^vent, 

Mangier nous fournit au present de l'indicatif, 3® pers. du sing., 
ma'njile 912, â i'imparfaitdu ^wh]oncXiî man^iissent 14367, mau- 
gast 5752. Sur la conjugaison de ce verbe, v. Darmesteter, Ro- 
mânia^ V, 154-5, et Gornu, România, VII, 427 sqq.); cf. arais- 
nier 2570, desraisnier AA\1 . 11311, â c6te de araisone (passim), 
araisonal096. 2806 etc, et parter^ k c6i6 de parole = 'para- 
hotare^ 'parabolat, 

IV. — SYNTAXE. 

Nous croyons devoir reunir iciquelques remarques sur la syn- 
taxe et le style de notre po6me. Nous n'avons point Tifitention 
de passer en revue toutes Ies parties de la sjntaxe; nous nous 
contenterons de signaler Ies points ou notre auteur semble se dis- 
tinguer de ses contemporains, comme aussi Ies tournures qu'il 






XL APPENDICE ; — LA LANGUE DU ROMAN DE TH^BES. 

affectionne particuli^rement et qui peuvent servir ă caracterisei 
son style, sans pour cela pretendre qu'elles ne se presentent pî 
aille'jrs, ce qu*il est toujours p^rilleux d'affirmer. En somme, L 
ne s'agit ici que de faire connaître le po^me et de suppleer, autan t 
que possible, â Tabsence d'edition. 

1° Notons d'abord un procede de stjle qui caracterise notr«^ e 
po^me d'une facon toute particuliâre : je veux parler de la r6p6ti 
TioN. Commela plupart des trouv6res, l'auteur du Roman de Thi 
hes a rhabitude de revenir sur une idee deja exprimee, en variai 
plus ou moins Texpression. Citons quelques exemples. Je donneii 
le numero du premier vers oix commence la repetition, ou du vei 
qui la renferme, et je conserve l'orthographe du manuscri 
comme dans Ies exemples cites plus loin pour la Syntaxe : 

11 le fist tout selonc la Utre, Dont lai ne sevent entreme'ti 
El pâr chou fu li romans fais Que nel saroithon ki fust lais (v. 
— Ne vous plaindrai ja autrement. Car on nel doit faire noiet—^t; 
Poi voîcs plaindroie, par ma foi, Se por gou nou qu'estes o 
moi (v. 3097). — Ja pâr toi ne p6r ta prison Certes ne fe'm — "ai 
traîson, Biax fix, dist ii, ja Diu ne place Que pâr t'amour tr.^::zzL 
son face (v. 9737). — Cil estoit frdre Salemandre, Son f^ere ^^U, 
etpâr s'amour Le tint li rois a grant honâr (v. 12846.). 

Le nombre des repetitions de cette esp6ce, q ue j 'appellerai r ^^y ^- 
tition ordinaire, est ici considerable; nous citerons, entre auti:»es 
passages oii cette repetition se rencontre, Ies vers 971. 1^S7. 
1622. 1685. 1983. 2167. 2373. 2607. 2666. 3079-80. 3099. 3L -47. 
3263. 3327. 3691. 3817. 3827. 4050. 4595. 4957. 5518. d^-^d, 
0437. 6507. 6621. 7467. 7570. 7939-40. 8278. 8425 6. 8^09. 
8971. 9227. 9621. 9643. 9647. 9949. 10011. 10250. 1046S-6. 
10527-8. 10995. 11310. 11551-2. 11701. 11845. 11853-4. llî>;2]. 
12741. 12783. 12847. 12915. 13071. 13791. 13887. 

Ce n'est pas qu'on ne trouveailleurs des repetitions semblabJes, 
comme nous Tavons deja dit. Ains^\,YAlexis du xii* silele en offre 
plusienrs exemples : Droit a le Lice a son cemin tenu, Droit a le 
Lice tina citcmoult bele 356-7; cf. 374-5, 873-4, et^urtout 342-3, 
Sains Alessins est issus de la ncf; Sains A, est de la nefissus, qui 
se rapproche de la deuxi^me esp^ce de repetition; mais dans ce 
j)o^me, c'est un pi'ocedenaîf de transition, et on n'y rencontre jamais 
cette re[)etitioi) que dans le passage d'une strophe â une autre. Le 
Roman de Troie nous offre quelques exemples dans Ies mânies 
conditions que notre texte; je citerai seulement ceux-ci : A riem 
ncsloit chose sene, Coni la toison en fust eue; Onques nus horn 
savoir net pot, Et snchez hien, Dex Vesgardot (v. 761 sqq.).— 
Toz Ies ont li Grezeis ocis, Et essillie le hiau pais; Tote ont 
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destruite la contree, Et si ont ma serdr mende (v. 2895 sqq.). — 
Tuit fussons mort, pris et vencu.... Se ne fust li fi Iz Tideils, 
Tuit fuissions mort, je n'en saiphis (v. 1245 sqq.)^ — Demârae, 
Brun de la Montaigne : Onques ne vi plus helle entre tout mon a^, 
Vo chamhre resplendit toute de sa biautd (v. 1945-6). — Guil- 
laume de Palerne : Quant l'emperere ce entetit, A poi que de 
ddlor ne fent, A poi ne fent, tant est maris, Quant si le voit de 
mal aquis (v. 2755 sqq., cf. 6415 sqq., 6812-13); — Legende de 
Judas : Bien sai que, se vCai de ce fruit, Que mors serai encor 
anuit ; Se des pumes n*ai, sans douter, Eyi terre me verras bou- 
ter; De terre sui, si est droiture Que jou revoise a ma nature; 
Se du fruit n'ai qice je deşir, En terre me verras jesir (v. 389 
sqq.), oix Tidee est repetee jusqu*â trois fois, et bien d'autres 
textes qu'il serait trop long d'enumerer. Mais on peut dire que 
nulle part, si ce n'est dans Ie Roman de Troie (V. Settegast, loc, 
laud., V), ce procede de style n'est erig^ en syst^me. II est vrai 
que ce dernier poame delaie Texpression par tous Ies moyens pos- 
sibles, surtout ă Taide de synonymes. MaisIei?omaw de TMhes^ 
qui est d'ailleurs beaucoup moins prolixe, se distingue encore de 
Troie par Teraploi frequent d'une seconde esp6ce de repetition dont 
ii nous reste â parler, et que j'appell erai r^e''^i72onjparmver5ion. 
Elle consiste ă retourner simplement Ie vers precedent, de fagon 
â former une nouvelle rime, qui estalors accompagnee d'un troi- 
siâme vers ajoutantun nouveau detail. 

Les exemples feront mieux comprendre ma pensee : Voelleou 
ne voelle TydeUs, Venir Vestueta cel pertrius; A cel pertrus ve- 

nir l'estuet. Car par autrepasser nepuet (2121-4); Li mis en 

fu Partonopex; Partonopex fu uns des t^^ois, Rices horn fu, 
d'Arcagerois (v. 5492-4);— 11 Vadouha mdlt ricem^nt, M6lt 
valurent si gamement; Molt ricement Vot adouhd. Car ii Vavoit 
forment ame (v. 7639-42) ; — De lui ont fait roi et signor. Roi et 
signor ont fait de lui, Maispuis enotm6lt grantanui (v. 770-2) ; 
— Et sont li doi mescin caucid De hon cier paile detrencid ; De 
bon cier paile alixandrin Idrent caucie' li doi mescin (v. 1359-62) , 
oa la repetition par inversion est double (cf. 12019 sqq., 12703 
sqq. etc.) 

Certains exemples tiennent le milieu entre les deux esp^ces de 
repetition : Cil qui mesfait doit am^nder,.., Et droit faire par 
voisinage; Droiture face par voisim, Qui plm a freres que cou- 
sins (v. 10991-6); — Tydeiisest en .j. leu tal, Ne orient que horn 

« Parfois dans Troie, la repetition arrive aprâs un certain nombre de 
^ers et constitue un râsume ; voirles vers n25l-63, 17295-302 etc. 
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li face mal; Ty dezis est eu si fort leu, Ne orient engieng ne fer 
7ie feu (v. 2271-4) ; — Li rois meîsmes li mist non^ Et Edipus 
V apela on; Icis noiis sone tos par le'tre, Li rois meîsmes li fist 
metre (v. 339-342); — Qtmnt jiie as des et aseskes, Tous lessâr- 
monte Edipodâs ; De tdt gou dont s*entremetoit, Grans et petis 
tous sormontoit (v. 365-8 etc) ; — Par Ies contrdes ke mix seut, 
En Gresse vint plus tost que peut ; Tot droit en Gresse, a Argeş 
vint, Ou Adrastus rice c6rt tint (v. 2915-8). — Le suivantest 
remarqiiable en ceci que le troisiăme vers resume Ies deux pre- 
mieră : Vos peres eu eut mainte pâine, Ains qu'il Veust en son 
demaine ; Molt s*en pena ains qu'il Veilst (v. 9905-8). 

Les passages oCi nous avons constate la repetition par inversion 
pure, ou une esp^ce de repetition qui s'en rapproche, sont (en 
dehora de ceux qui ont deja ete cites) k- peu pr6s les suivants : 
543. 1307. 1703. 1853. 2083. 2917. 5493. 5549. 6271. 6288.6523. 
7041.7753. 7937. 8203. 8497. 8605. 8719. 8723. 8739. 8759. 
8791. 8893. 8983. 9007. 9435. 9543. 10025. 10193. 10301. 10443. 
10684. 10899. 11015. 11079. 11295. 11539. 11567. 11712. 11848. 
11959. 12187. 12313.12806. 12815. 12903. 13067. 13961. 14333. 
14503. 14513. 

On voit combien sont nombreux dans notre po6me les exemples 
de ce precede de style. Ailleurs on ne le trouve qu'isolement, et 
a peu pr6s jamais ii n'est pratique avec la derni^re rigueur, comine 
ici, ou souvent le vers qui constitue la repetition reproduit le vers 
precedent en se contentant de changer les mots de place ou mame 
de retourner les hemistiches. On peut en juger par les exemples 
suivants : Legende de Judas, v. 287-8 : Jouer ensamhle s'en 
aloient, Ensanle maintes fois jouoient ; — Guillaumede Palerne, 
V. 4119 sqq. : Li dui amant ont entendu La noise, le crietle hu; 
La noise entendent et le cri^ Del leu qui a Venfant ram; — 
V. 6782-3 : Son corps maudit et het sa vie. Sa vie het etson cors 
blasme; — v. 8302-3 : Or par serons entier ami^ Ami entieret 
frcre en lot; — v. 9082-4 : Lors lasalue et prent congie^Auroi 
d'Espagne congie prent, Et as harons tot ensement; — Mira- 
cles de Notre-Dame XVI, 816-8 : Que Dieu seroit et homme et 
Crist, Et homme et Crist et Dieu seroit, Qui le meffait amende- • 
roit; — Vie de Sainte-Enimie (po^me provencal du xiii® sidclej, 
v. 621-4: Basti hom pueys un petit mas, Que encarasanotn 
DenhaSj Sus en la costa et al som, Aquel m,aset a Denhas nom. 

Le Roman de Troie lui-mâme n'arrive pas ă, cette sjmetrie 
parfaite dans la repetition ; ii est facile d'en juger par ces exem- 
ples : N'avra regart nis un des lor, Des or ravront asses leisor; 
Grant leisir ravront li navre De revenir en I6r sânte (v. 10255 
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sqq.) ; — Quant Cassandra^ la fille aurei, Oi la noise et vit Veffrei, 
Et vit la noise et le martire (v. 10355-7); — Al mangier iert 
a^sis Prianz (suiventS vers), Et tex trei milechevali^r, Qui fu- 
rent assis al mangier (12789-94) ; et, apr^s un intervalle encore 
plus long, Prianz li reis, lihien apris, De cest est&r ot tdt le pris 
(suivent 5 vers), Sans nul desdit le pris en a (v. 17295-302; 
cf. 17251-64). 

2^ Une autre habitude remarquable de notre auteur est remploi 
de verbes composes du suflSxe re au sens de ă son tour, d' autre 
part, encore, de plits, uneseconde fois, principal ement restre et 
ravoir, et dans Ies temps composes des verbes reguli^rement com- 
poses de re, Tadjcnction de re k Tauxiliaire et non au verbe. 

Cet emploi de re n'est pas inconnu a d'autres textes, surtout 
avec Ies verbes estre et avoir, pris isolement ou comme auxiliai- 
res. Nous citerons seulement Ies exemples suivants : Chanson 
d'Antioche, tom. I, pag. 31, v. 387, Et dans Jehans d*Alis ra 
ocis Estorgant; — Guillaume de Palerne, v. 1549-50, Ne ceus 
ne ra I6r mauvesties, Ne lor cârage perillies; v. 2318, Sdrun 
des trier le rout monte; v. 2323^ Et ii re fu el bon destrier (cf. 
4877) ; — Le ditde Tempereur Constant, v. 32 (in Roman. VI, 2), 
Aucunne fois ra elle envie; — Roman de Troie, v. 285, Corn li 
conseil refurent pris (cf. v. 343); v. 521, Re fu esliz a emperere; 
V. 10539 sqq., Vez la Paris, La rest Hector, go m'est avis, Et 
rest •dega Polidamas; v. 527, Apre's i rout triesves donees 
(cf. V. 583); V. 631, Donc reporreiz oir conter; v. 672, Et corn- 
ment ii reperillierent (voir Joly, Roman de Troie, Olossaire). 
Cest encore le Roman de Troie qui se rapproche le plus du Ro- 
man de Thebes sous ce rapport ; mais ce dernier texte etend en- 
core l'usage de ce sufflxe et Temploie avec plus de hardiesse; 
qu'on en juge par cet exemple : Ne le laissent re s'alever (= se 
ralever) V. 2531, qui est, ii est vrai, unique. Je crois inutile de 
multiplier ici Ies citations : Et puis li rontmestier li .iij. (v. 581); 
— Orme relais parler a toi (= a mon tour) v. 589 ; — sejou te 
lais Raler arriere tout enpais (v. 2593-4), ou raler ne dit gu^re 
plus que aler] ; — Meneceus rot fait son tour, Et se refu mis en 
Vestour 7667-8 etc. 

3° Une autre particularite de notre texte, comme du Roman de 
Troie, c'est Teraploi des vers formules, Nous en citerons quelques- 
uns en Ies rapprochant, quand ce sera possible, des passages ana- 
logues du Roman de Troie, 

a. — Formules diverses : 

As dames dist froide novdle, Sacie's qu^ ne lor fu pas băle 
14003-4 ; cf. 2977. 8128 etc, et pour le second vers, 12104. 
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12127 etc; — Ce ni est vis (ce m'est avis, c'estavis, ii mrCest avis 
etc.ljrequent (cf. Troi^©907. 6111. 9309. 29508 etc.) et Alexan- 
dre, ed. de la Villeth. et Talbot, Assaut de Tyr, v. 302); — Le 
rien ne vâs en mentirai 9828; Sacies de mot n'en mentirai 11020 
etc.; — Nescmlade vilaine neeoASd; Ne sania pas f^me vilaine 
5464. 5472. ; cf. 5018 : Ne sanlent pas fol ne vilain ; — As vis 
diables le commande 8124 ; cf. 4538 et BC, interpolation apr6s A 
14610; — Par la face Viave li coule 8301; cf. 3826 etc. 
h. — Formules de modestie dans Ies discours : 
Et s'il est vis qi^jou foloi^ Die qui mix i sară dire, Ja devers 
moi n'en sdrdra ire 7044-6; — S ignar, fait-il^ escdtes moi, Jan'i 
folieres, je croi 10937-8; cf. 11612 etc.; — Or dieaprds qui mix 
set dire. De droit n'ara ntcs vers moi ire 10721, etc. 

c. — Formules de superlatif : 

Ypomedon fist Vescar gaiţe, Onques nule ne fu m,ix faiteiSAl; 
En toute Gresse n'ot si băles; Ne quic ke hom de mere n^sSace 
descrire I6r hiautes 1444-6 ; Milldrs ne dona hom vivans 2270 
(BC One ne dona meillârs Rollanz], et bien d'autres ; cf. Guil- 
laume de Palerne, v, 8629, C onques nus hon ne vit jamais^ 
ei le Roman de Troie, qui donne da nombreuses formules de ce 
genre. 

d. — Formules de transition : 

De la roîne ke diroie? 5473; — De casctmedire vos doi Quels 
dras orent et quel conroi 5409-10; — Ne v6s en sai dire conroi 
14242 etc; — Si le lairai atant ester 1452 etc; — Ne vousen 
voii faire devise etc. 

Pour Ies transitions sous forme de resume. Ies formules sont 
assez variees : 

II n'i a el 7817; — Qicen diroie? 3663; — Qu*eyi diroie eU 
1197; — // aia plus li*29. 12260; cf. ii 9i'i ot plus 9055;- 
Ne le vos quier plus alongier 4563. 10243 etc. (cf. Troie 14412, 
Se se que alonjasse plus ; — Ne vos en quier faire lonc plait 
12684 cf. Troie 12627-: — Que vos feroie trop lonc conte? 13677 
(cf. Troie 17071, Quen feroie altre demoree?, et 13936); —Ne 
sai c*aille plus acontant, Mais,... 3023; — D'ore en avânt ne sai 
que dire, Car t>t (lis. tuit. sont livre a martire 2533 (cf. Troie 
8614 et Luduş S. Jacobi, ap. Bartsch, Chrest, 406, 36, Autra 
causa non say que dio, Dieu gard de mal la companio];— 0)' 
cijus lairai de lui ester, Uautre cose vaurai conter 2979-80; 
— Or vos lairons chi del prison, A son pere repaierron 9845-6. 

Du reste, on peut dire que la ressemblance des situationsame- 
nait chez Ies differenis trouveres Texpression d'idees et de senti- 
ments semblables, quelquefois dans des termos tres rapproches. 
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Qu'on compare, par exemple, cettestrophedel'Alexis (89) : A lasse 
mesre^ corn oi for aventure ! Ci veij^n^te tote ma portedure. 
Ma longe atente a grant doi est venuM. Que porrai faire, do- 
lente, malfedude ? Co'st grant merveile que li miens cors tant 
durety avec cos vers de Troie : Ecuba, mere^ quel pechie! Tant 
avreiz vostre cuer irie^ Tant avra ci forte aventure^ Et dole^ 
rose porteUre Asfet^ m^re, de tez enfanz (4887-91), et avecceux- 
ci de Th6bes : Quant ma premiere porteUre Wa si tolu male 
aventure (179-80), et ces autres : Lasse, dist ele, durfeUe 8388, 
La m^ie mx)rs He tant dureSlSl etc: on sera obliga de reconnaître 
qu'il y a lă non pas imitation, mais rencontre fortuite, amenee par 
la ressemblance des situations et Ies mâmes habitudes de langage. 

e, — A Q6ie de ces expressions, qui reviennent assez frequem- 
ment, mais qui laissent cependant voir un certain effort pour ar- 
river â la variete, on en remarque d'autres qui indiquent chez Tau- 
teur une grande recherche de cette qualite du style. Ainsi le 
nombre des expressions qu'il emploie pour indiquer la mort est 
consid^rable : 

Jam,ais n'eust mangie depain 5908 ; — Totesses oevresiacieve 
2276 ; — L'ame s*en va, si est fines 3150 ; — Vame li est del 
cors issue 8220 (cf. Troie, 12742-3, Quegiene li face entresaing 
Par qui Vame en iert a dire ; 13091, Vame del cors v6s estuet 
rendre ; 19260, Del cors li est li cuers partis; 14203, Mainte 
ame i ot de cors sevre'e; 18915, Que n'en face des am^s seivre 
Toz cels que porrai damagier); — De lui est mais faite la 
guerre 2466 ; — De vos, fait-il, est triveprise 5932 ; — A tart 
ara aiuement^ Qui en ferrai par maltalent2207'S; — Tant en i 
gist de deplaiies, Dont jamais n*ert (lis. nHert) vis J. haitids 
2365-6; — Cil qui premiersfu conseus Ne sot renoncier en sa lăre 
AuqVfCl estut mix de la gerre 10214-6 (cf. BC, interpolation apr^s 
A 4334, Cui elle fiert de cale main, Jamais ne mangera de 
pain] ; — De male mort le ăst confds 2502 ; Qui Ies fait mârir 
desconfăs 2540 (cf. Cil kaî mors que onkes prestre N'i vint a 
tans ne ni pot estre 5899-5900) ; — Or a li quens sa destinde, De 
lui rest la guerre finee, BC, Addition 751-2. 

he Roman de Troie n*est pas moins varie sous ce rapport; 
outre Ies exemples cites plus haut, nous rel^verons ceux-ci : 11108, 
Ja fust de lui feniz li geus; 19119-20, Tex .m, en versent sur 
Vareine Dont puis n'issu funsni aleine ; 11089-90, Quejusqu'a 
poi, s'il n'a ăie, Porra petit amer sa vie; 18939, Qui puis n*ot 
mestier esperon;2S449^bO, Desateinz chiet s6r le şablon Maint 
qui ne dit n'oil ne non. 

4** Ellipse. — lâllipse du verbe dire implicitement contenu dans 
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le verbe precedent (imitation de la tournure latine) : Soncamber- 
lene aval envoie^ Por sţu^oir dont la noise sârt : Isndlement a 
lui retdrt (ras. retourt) 1W2-4 ; cf. 240, 251 etc. 

Ellipse du pronom personnel : A'pr^s sa morts'en velt vengier^ 
Et as mastins faire mangier 8729-30 ; — Se ne I6r toi (= le 
I6r toi) 8752; cf. 8858. 8859 etc. 

• Ellipse du relatif : Tdles i apar mi sont fraites 8919; Bont U 
i a plîis de .vij, cens Mort sont et pris en vo affaire 10000; — 
N'en escapa que J, sels vis, Qice ii arriere renvoia, Et a son roi 
le noncera 2954-6 ; — Sds ciel n'est horn, tant le haîst, Et tel 
doel faire li veîst, Ki ne plourast pâr la ddlour Que la dame 
mena celjour 201-4, etc. 

Ellipse de Tantec^dent du pronom relatif au pi uriel : Pollinicds 
semont par moi, Qui de cest plait li sont par foi, Que tout flis. 
tuit) en Gresse a lui se viegnent 2035-7. 

Ellipse de que conjonction devantune proposition subordonnee: 
Gardes, fait-il, li messagiers^ Qu'ici fu ore baics et fiers, N'en 
voist de ci issigahant 2077-9; — Riant I6r dist hei li estaitUe- 
nalipus a fait tel trăit 8737-8 ; — Ne puet muer ne li anuit 
0154 ; cf. 3995. 10439 etc. 

EUipses diverses : Des rois de Gresse i fist Vestoire, Ceux 
(=de ceux) qui sont digne de memoire (BC. Interpol, aprâs A 
5584); — En son eseu li dona tal (s.-ent. cop] 7975; — Etvos 
comm,ent? (=Et comraent ferez-vous ?) 4727 ; — Terme et respit 
liprierons (savoir se vaincre le porons) Busqu'a demain 11397-9. 

On peiit encore rattacher ă l'ellipse Temploi de la 3™* pers. du 
plur. sans sujet, correspondant au pronom indefini on, ou â un sujet 
indetermine : Ies hommes : Encor nerent pas crestiien.,, Vun 
aouroientj etc. 65 A ; En J. bel liu le navre posent, Cetis qui 
pleurent environ cosent, Arous^ Vont 8205-7 ABC etc. 

5° Pleonasme. — Avec le pronom personnel : Pollinicăs ses 
sans li vient 1 165 B ; — La moie mors ele tant dure SlSl (Cpar , 
drt tant dure); — Ja nen es tu fius a putain 121 A (oti le sens de 
en n'est pas clair ; — Trop en prendes grant signdrie, JD'aficier 
vostre jugement 10549 ; — II Vavoient jure angois. . . Que s'en- 
tr'els deus sorjoit discorde, etc. 959-61 ; — Dessique mortVaie 
a mes poins. Celui qui ochis a mon fii 3912-3 (cf. 3052 icU, 
14078 cil, 11370 et 11459 le, 2963. 3593. 5654. 9767 et 10164en, 
11133 Ies etc.) — Ces exemples ne doivent point nous etonner, 
puisque dans l'ancien style epique on trouve le pronom personnel 
sujet place immediatement apr^s le substantif : S^-Leger 20, Reon 
Chielperings ii se fud mors, etc. 

Avec Tacljectif possessif : Bien ses des pluisors Idr cârage 
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5299 etc. Ce pleonasme, fr^quent seulement en espagnol et en 
portugais, n'est cependant pas rare en provencal ; ii Test davan- 
tage en francais (cf. Diez, III, 66) . 

Avec Tadverbe en : en aler (= aler) 1711. 5485. 8195 etc; en 
venir 14288 etc. (frequent), aussi s*en venir, se venir; en entrer 
1807 BC; traiies en la 2204; retornes ent 4529. 

Avec Tadverbe la : Devant le maistre trd roial, La descendi- 
rent li vassal 4713; cf. BC, Interpol, apr^s A5584c^Z^, et apr6s A 
5647 ci7, au lieu d'un substantif exprime dans la raâme proposition. 
Avec que conjonction : Par issike, sejou te lais, Raler arriere 
tout enpais, Que tu me pleviras par foi Que tout gou conteras le 
roi. Si corn avons ici est^, Que Ven diras la verile 2613-8. 

Divers r.ikfaw (= si ce n'est) vos amis tant solement 6122; 
— Tydeus^ m6lt par es cortois 4554 ; — Vos dis trop par Ies 
aficies 11133 — La roîne par est ik^t fidre 3813. — Car en 
Vaige par ot tel presse 3655. 

6** Syllepse. — Accord avec le pronom plur.'el implici tem ent 
renferme dans Tadjectif possessif : Seje puis vostre cor conquerre^ 
Qui li volds tolir la terre 4461-2, oii vostre cors est synonjme de 
vous^ comme au vers 4500 : Ne vostre cors gaiens regoivre,etc, — 
Accord avec Tidee du pluriel contenue dans tant : Tant gentil 
home d*autre terre ^ Qui erent venu por conquerre, 1 ve'issi^s 
mort en la pree 5051-3 (V. ci-dessous, ta^it, aux adjectifs). 

Cest aussi par une esp6ce de syllepse du nombre que fait ii 
{dit ii) est employe pour font ii (disent ii), qui se rencontre aussi, 
pour annoncer un discours prononce au nom de plusieurs ; par 
exemple, v. 9287-8, Cil ontpadr de perdre vie : <(.Sire, fait-il,,,, 
et ailleurs. Cette con^truction s'explique par ce fait qu'en realite 
ii n'j a qn'une personne qui parle au nom de tous. 

7° Nous croyons devoir reunir ici un certain nombre de tournu- 

RES HARDIES OU CONCISES et d'lNVERSIONS OU CONSTRUCTIONS REMAR- 

quables isolees : Mais la desfense ne lor vait Que ii ne Ies pen- 
dent en Jiaut 5057-8 ; — Bien me porai vers lui desfendre Que 
je ne doi son frere prendre (= dire pour ma defense que) 7909- 
10 (cf. f&rfaire, construit avec un r^gime direct, au Glossaire 
s. V.) ; Car ii nesevent aige ou querre 3404 BC (A car ne se ven t 
ou a. q.); — Porte Ven ont dans son mailloel 111 ; — Creon li 
viex et li voisous Ot J. ceval liart et rous, Armes ă la guise de 
France B'elme, d*auherc, d'escu de lance, Et fu etc. 7763-7, ou le 
second vers separe du sujet le participe et Ies complements qui 
suivent ; — Nes laisse aler pas au târnoi 7389 ; — Ce sacids 
bien, ne hai ne brun, Que plus isniel n'en i a un 7603-4 ; — 
Malvais plaidier fait asignor 11794, etc. 
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8° PfeRiPHRASE. — La locution aler avec le participe presant, 
pourindiquer une action qui se prolonge, tournure d'ailleurs bien 
connue, se rencontre ici assez souvent. Entr'eus se vontjades- 
cordant 939 ; — Fuissent I6r sens ale celant 7 ; — // est mdlt 
vaitis, si va lassant, Et cil le vont m'dt appressant 2223-4; — 
Ses plaies le vont destraignant.^ soventes fois se va plaignant 
2G53-4 ; — Grant joie aloient tuit (ms. tot] faisant 12778 ; cf. 
14134. 14430 etc. — De mâine avec venir: A la roce vintafuiarU 
3049 (cf. vi7it apoignant 7671. 

La periphrase composee du raot cors et d'un adjectif possessif, 
'dont parle Diez (Gr. L rotn., tr. fr. III, 59), est usitee ici comme 
dans la pliipart des textes : Herhregids moi gaiens mon cors 1107 
(mais dans Oujou empierrai vo cors^ Ou voics le mien, s'estes 
pliis fors 1147-8, le sens propre peut âtre admis); Ne mais que tant 
en met de fors Mon fii et ma f&me et mon cors 3893-4, etc. Mais 
on trouve assez souvent en vieux francais des exemples oii Temploi 
de cette periphrase est plus general, c'est-ă-dire oâ, ă la place 
d'un nom propre ou d'un nom commun, ii y a un nom generiqae 
(corps, personne, chair^ nom etc.^, suivi d'un nom d^indivîdu au 
genitif (voirToblep, Zeitschrift^ I, pag. 14 sqq.). Notre texte fou^ 
nit aussi des exemples de ce genre : N'en i a ,j, de son conroi 
Fors seuletnent le corps le rot 8595-6 (cf. 10883. 11288 etc); 
De gou sui preş a desraisnier Contre le cors d'un chevalier 
11311-2; Neje nepuis aidier celui A vergonder le cors cestui; 
Lfjr propre cors desfendre doi 10887-90; Ne ferai ja fam 
jugement Del cors le roi a escient 10764, etc. Mais je ne crois 
pas avoir rencontre de cas ou un mot autre que cors entrât dans 
la periphrase. 

^.^ Negation i. — Pas, qui renforce souvent la negation, est 
construit quelqiiefois, dans une proposition dependant d'unepro- 
position negative, de faoon ă conserver toute la force desubstantif : 
Si a celui qui pas Icn eroic 5381, M^s ni a gueres ta7it coart 
Qui pas fuie pourson regart, BC, Addit. 59, cf. ibid. 73). Voir 
Ct. Paris, Roman, VII, Z.^' lai de reprevier, v. 13, note. — Pour 
la neiration avec gant, pie\ pois. etc, voir le Glossaire, etcf. 
Tobler, Zeitscht'ifl, II, 389 sqq., et Perle, ihid., 407 sqq. 

Ii faut noier ici Ies expressions ;>r^^ ne 23(.)2 etc. (cf. Roman. 
III, 105. v. l»i) , p>r poi ne 25<3S etc, P"r J. poi que ne 2240, 
P"r J, pcfit ijue t}f\SO, a poi ne 7970. 9082 etc, a poi que ne 
WS'2 = pen s'eii faut que ne : — ne se muer que 7ie 3239 A (BC 

» Voir laruo.o vio M. IVrio. ;.i!is l\ Zeitschrift fur roman isc he Philo- 
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ne muer)^=^ ne pas manquerde (nepuet muer ne li anuit 6154, cf. 
9686 etc.) ; — ne laier que tie = r.e pas laisser de lODOO ^of. 
10439 etc.), frequent ' — Ne remanra nel triiist aiiciuis 3yi>5 ; — 
De ce cui caut? Ne se targierent Si compaignon que bien ni 
fluent 7581-2. 

Ne = Of*, dans Ies propositions dubitatives, hypothetiqnes ou 
interrogatives indirectes : Qui de lui tient ne fief'SK ten\\ Nk 
quidu sien veutrien conquerre, Bien le semont^ 3237-0; — Et 
demande axis duplait qu'il oent Que ii en dient ne qiien loenf 
5653-4 ; cf. 2842. 6121. 6401-3. 7020-2. 9853 etc. 

10" Vari6t6 du style. — Le passage du style indirect au stvle 
direct est frequent : S'il se fourfont deriens mais hui, Demain 
lespendra a un pui ; Se mais hui votis forfaites rien, Je vous 
pendrai, ce sacies bien 1305-8; — Mais Adrastus li aloe,,, Que 
orendroit pas n'i ir a, Mais son message i tramelra, Qui par 
raison sache parler, Et vos drois querre et demander^ Et de f/ier 
et manechier, Se vos freres v6s velt boisier 1713-20 ; cf. 7873 
sqq. etc. 

Passage du pluriel au singulier dans Ies discours : N*i cnten- 
dons fors loiaute,.,. Nule aiitre garison n'i voi 11070-8 ; — 
trds frequent ă la 2™* personne : Dame, disl-il, cotijurd in* as, 
Des orne vous mentirai pas . — Pour le melange du passe defini 
et du present historique, voir plus loin, aux Temps, 

Voici un changement de construction d'un autre genre : Fel soit, 
font-ily qui vous faurra Et cestconsel refuseral SeUrs soids ne 
vos faurrons (v. 13725 sqq.). 

11" Article devant Ies noms de nombre, au sens partitif, Aiij. 
escus troeveilloecpar nombre, Les .ij, enprist 131 19-20 ; — El Ies 
.V. d'ausalroienvoient 10368; — un peu differemment, v. 11130: 
J'en diraiun quivaut les ,c. 

12" SuBSTANTiF. — k]}vh^ avoimon, lesubstantif se met au cas 
sujet: Manessiers ot nan 11603; Daires li rous ses pere ot non 
9639 (cf. Lebinski, Die DecUnation der Subst, in der OU-Spra" 
che, page 38, note 2). De mame, aprâs les verbes neutres devenir, 
sambler (resambler) , etc, et dans les verbes r^flechis aux temps 
composes : Bien par matin s'en est târnds Et a son diu s'est corn- 
mandds 997-8 ; Et li vassaus s'est esperis 2726 ; Bien resem- 
bloit fix a baron 292 •; Forment devint bons chevaliers Et mâlt 

< Avec una anacoluthe accompagoâe d'un pleonasme : // n't a conte n^ 
baron, S'il vos disoii rien se bien non, Jane tairoie en nuleguise Que lues 
vengance h'es fust prise 11683-6. 

2 Mais Taccusatif se trouve aussi : Bien resanle home plein de rage 
6012, eic. 

d 
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hardis et fors etfiersS&lS; II s'estoit vantes a sa mie 13481 
(cf. 2134. 12146 etc). 

Noms collectifs avec le verbe au pluriel : gent, v . 4325, Car puU 
Kentrerent li gens fiere ; v. 14147, La gent qui sont par Ies 
contr^es ; mais avec le singulier, v. 5288, Ghranment de gent en 
Vostrepaire (cf. Lebinski, pag. 42-3); linage, v. 14617-8, Romu- 
lus fu de cel linage^ Qui furent mene en servage. 

Le neutre singulier sujet ne prend pas d'5, comme le regime, 
dans Ies tournures impersonnelles. Mdlt lâr fu huen 3720 ; Ja ne 
sera desotroie 12022 ; cf. v. 14595, Ensanle o lui trestât rempire, 
oii trestos Vempire aurait ete choquant . 

13° Adjectif. — Tel pour cel est rare : A J. en rendi tel merite 
Cui ii trova enmi le plan; Faussd li a lejaseran Que cil avoit 
tenu a fort, Qu'il Vabati du ceval mort 7824-8 ; Sire, fait'il, 
Quant vous a toics Du devinail faites tel loi. Ne voel ke ja tres- 
past pâr moi 560-2, oii le sens est douteux, et se rapproche de 
celui de tel. 

Ţel, construit avec le prononom relatif et s^par^ de lui : Tex 
chevaliers şist en la săle^ Qui mdlt aime gerre novele 4973. 

Tel, suivi d'un adjectif numeral, se rencontre quelquefois sans 
qu'une proposition relative vienne ă la suite : Des murs l'esgar- 
dent tel ,x, miile 12880 (cette construction est bien plus frequente 
dans le Roman de Troie] ; — avec qui dans le second membre : 
14047 etc. 

Tout adjectif, plac^ de vânt un superlatif relatif et s'accordant 
avec lui : Mii chevaliers preş de ferir. De tous Ies m^illors de 
s*ondr, Vous e^ivoierai a Monfldr 4920-2 ; .x.marsvaloittoutela 
pzre6056(cf. en latin optimus quisque). Pour Taceord de tout^vec 
l'adjectif qui suit, frequent en ancien francais, voir Tobler, Zeit- 
schrift, II, 402, et cf., en francais moderne, toute-puissante, 
nouvelle-veniie, etc. — Avec ce superlatif, on trouve le substan- 
tif neutre mis pour Tadjectif masculin, au vers 8242: Cou ert li 
mix de so7i esfors (pour li mieudre> ; cf. 8265 : Tout [lis. tuit] 
crent del mix de satet^e (pour des millors) 5480 etc, et Troie 
19237 : Le mielz de I6r gent ont perdue, S*-Thomas 4180, Alexis 
46, etc. 

Ta7it, au sens de nomhreux^ beaucoup de, surtout dans Ies 
descriptions de batailles, est frequent ici, comme dans d'autres 
textes (cf. Chanson d'Antioche, Alexandre, Roland, etc), et ii 
semble s'âtre d'abord accorde avec le nom qui suit. Notre texte 
offre quelquefois reguli^rement Taccord : Tantes săles veîssies 
vuides 5877 (cf. 5041 sqq.); mais ce qui est plus remarquable, 
c'est qu'au lieu du pluriel, ii emploie le plus souvent le singulier, 
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comme avec maint : En Vost de Troie, dont on conte, N'en ot 
tont prince ne tant conte 3247-8; La veîssies tant ostelprendre, 
Tant rice trd a baron tendre 4567-8 ; La veîssies tant elme a 
fldrs, Et tant eseu peint a coulârs, Tant ceval cras aplanoid, 
Et tanthauberc menu malld 7811^4; El câmp veîssies mainte 
astdle, Tant chevalter caîr de săle^ Et tant maint cop fer ir a 
mort, Etdesmallier tanthauberc forc 12667-70, etc. — Lepluriel 
et Ie singulier se succ6dent dans le passage suivant, qni offre ega- 
lement un exemple de tant invariable : Tant anstes i furent bri~ 
sies, Tantes ensegnes desploîes, Tant poing, tant pie furent 

colpe, Et tant vassal jus cr avânte' ; La veîssies tantcapleîs 

Tant rice cop ferir d'espee, Tante teste del bu sevrde ; Tant 
gentiUiome d'autre terre^ Qui 6rent venu pâr conquerre^ I veîs- 
sies mort en la pree ^41-63. On voit que Tid^e du pluriel, qui 
domine dans la phrase, a amene le pluriel parsyllepse dans Tavant- 
dernier vers (cf. v. 5955-6) ^ On peut lire dans Guillaune de 
Paleme (vers 6061-82) une longue tirade oii Ton trouve d'abord 
dl plusieurs fois eraploy^ pour Tarticle determinatif, et ensuite 
une longue serie de noms au regime singulier construits avec tant 
variable. 

Tans, au sens de fois^ se trouve ici au vers 4617 : Environ 
ot, c. tans et plus \ cf. Troie 17299, Chron, des ducsde Norm,, 
24400, et voyez Burguy, 1 , 191. 

14® Pronom. — Pronompersonnel regime direct construit apr^s 
le verbe: Apergutles 2138; cf. v. 2660 : Plus plaint ilels qu'il 
ne fait soi, et v. 5653-4 : Et demande aus duplait qu'il oent, Que 
ii en dient ne qu'en loent. 

II designant un nom ou pronom indetermine qui precede JV't a 
CELUI qui pas l'en croie, Ne qui entreprenge le voie : Dame, 
faitil^ nds nirons pas 5381-3, oCi ii faut peut-âtre lire : font ii. 

Pronom demonstraţi f neutre (go^ gou, ce) expletif, de vânt le 
verbe dire employe incidemment dans la phrase : Je meîsmes^ ce 
dit li dus, BC, Addition 243 (cf. 471. 621. 625, et Roman du 
Rou 2006 ; Bien ait, go dist la fame^ ki cest nos gaaingna], 
— Au debutd'un discours : Ce dist lirois: Or oi bon p^atY 11855. — 

* Le m^lange de la forme invariable et de la forme variable se montre 
encore dans le passage sui vânt : La verrds tant hanste brisier, Et tante 
eruhgne desploier Et tante ^rowe hansle faindre (lis. fraindre) 4815-20, 
et dans Ies vers 4611-6 ; le singulier avec accordaux vers 4212, 5877 sqq., 
5949 sqq., 5990 sqq.. 6022-3, 6048, 7217. 8929, 12668-70, 13798-800 
etc. Cf. Alexandre (âdit. de la Yillethassetz et Talbot), Assaut de Tyr, v. 
257 sqq. 






ut APPBNDH»; — LA LANGUS DU RdUN DS Tl^BB. 

(^a ^pof»^ pris impMVoniieUeiiiMitpoar t7.'' Dmqum ptm vM kme 
Urni apriâ, Qiie se baigmniBdypod^ 803.— Ct7, eel, eetule. soni 
qnelqiiefoifl employte dans un sens emphatiqne (eomne Ule «a 
latin), maia plus soaTant iia samUeat rmnplaoar simplmiiaiit Farti» 
de, sânt rian i^ootM* da plas qoa Tartiele lai-mAma aa aana d« 
m\MAMiiVLti Bt mamdOMt mices tume&n\^\Bt e^ e» 

pueălei Otueni harpei et ifidlee 131 ; Ces raim Ut fani^eiit 
eoner 14621; JoignentesrafU, ee$ laneee fHnueni, Btces eeem 
fmdent et eraăeni 12005-6 ; Cil oisei conteni par dampâr^ 
Cil damoieel (ms. cat damoinam) eongeni ^amăr.». Bi eil 
pluejovem theealier 8e pomeni mâU del aproeier ffXSBKH&fi ţ Ces 
huisin^i eilgraile saneni^ Qm ees vaUes en resanem 4319-20; 
af. 8175-0; 88T7. 3473. 3648. 6084. 6289. 8009- 12. 8ei5« 80284. 
8923-8. 8933-4; 13787-92. 14271-4* 14281. 14491. 14521 ete. 
Ctatia tonraara noas sambla ^oa iBr^aente id qaa daaa kt ^aptrl 
das taxtM. 

La ^Dcmi d^moBatralif aii ramplaoi qaalqaafoia par Vaattkie 
dava&t aagfoitif, poor taair la jHăce d'ao rabslaatif d^ aiţrimi 
(tonrnora rara aa Tianx fraagaiB at an proyaa^ claaiiqaa, fr4- 
quaiita aa contmra dans las palois du Midi) : Onques ne fkies§ 
(os) assănlie^ Fors la Cesar et la Potnp^ SM5-6; JDal lat» 
Oesar ne del Crassus, Del AUofandre et del Pampie^ Ne fU 
mais tea gene assanUe 14%4-6. 

II faat notar F^mploi frăqaentda dimonstratif aTaelaaadTttrbes 
defbrs^ dedens (depa^ dela)^ ponr dMgnar las daux purtia : eU 
(eeus) defors (anssictY (ceusjdefost) , cil (ceus) dedens (passim) , ete. 

Le pronom possessif est souvent accompagn^ de Tarticle dans 
sa forme absolue, sans qu'on puisse affirmer que Tauteur a voulu 
insister sur Tid^e de possession (Cf. Burguy I, 146) ; la pr^pond^- 
rance du feminin dans ce cas semble indiquer que la mesure da 
vers guidait le plus souvent son choix entre la forme simple etla 
forme accompagnea de Tarticle : la seue gent 555, la moiegent 
580. 592, la sote cambre 1367; la moie mors 3787 ete. 

Pronom relatif construit avânt son antecedent : Qui ira, ii 
fera folie 5386 ; Cui ii encontre, nel remire 6004 ; Qui ne sot la 
voie ienir^ Ou ii n'i pooit avenir^ Ainc nus d'av^ ne se pot des- 
fendre : // noia ou se laissa prendre 9551-4 ete.; — simplement 
separe de son antecedent : De iout igoumot ne savoit Qu'tl aloient 
entr'eus disant 7870-1 ete; Quant ma premise porteUre M*a 
si tolumalaventure, Quefaitous Jours tant desir^e 179-81 (cf. 
334 ete. — Le pronom relatif qui est mis pour la conjonction que 
dans cet exemple : Cest de celui qui mdlt mentzce Qui mâltparoU 
et petit face 1973-4; ă Tinverse : Uns d'eus k' Alexandre escota 
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11092 (=ki Alexandre). — Qui que (subjonctif) = qui que ce soit 
qui, 4333. 

15® Verbe. — Verbes actifs ou neutres en frangais moderne, 
pris au sens r^flechi* : haster = se hâter, 325, entremetre = se 
mâler de, 28; coiV^r= se hâter, 1297; rompre^ 7357 : Rompent 
gaingles et li poitral (cf. Troie 7875, O Archelax joint Godelăs, 
Que des escus fendent Ies es Et des haubers rompent Ies mailles, 
et BC, Addit. 398); laver, 1402; lever, 4953. 10311. 13730; fen- 
dre, 4350 : Pollinicăs i vint fendant\ destiner = fixer comme 
destinde (ă qq"): Pour ce leur fu si destina, BO suh fin, (cf. A 
6829, Ensi corn Dix Vot destina, et 13053); emplir=^tve plein, 
se remplir, BO, Addit. 364; retrăire, 10520; traies en la = reti- 
rez-vous, 2204 ; ^r^wcfr^ a = se mettre ă, 2380. 2570 etc. (cf. se 
prendre a 2983) ; fausser = manquer, 2666 ; esprendre, 5261 ; 
vuidier, 8664 ; esclairier, 8368 ; mesaler = mal agir, 3746 (cf. 
Alexis471, se mesaler); receier, 10563. 11187. 11189; escrever, 
13108; ouvriVj 6831; afehloier, 14258; estancier=^%'2kVV^iQV, 7574; 
cf. Troie, 20543 trouhler, 19940 departir, 17175 faicsser(= âtre 
fauss^), etc. 

Verbes pris impersonnellement : Forment essart eimâlt essuie 
3394. 

Verbes neutres pris activement : Mentir 1872. 1876. 1884. 
2007 etc. 

Verbes reflechis â la place des verbes simples : Se venir 2037; 
se traverser 2145; se dormir 8171 ; se craindre 3746. 8149; se 
desmesurer 14240 BC ; s*apparoir 7420. 

Verbes «c^t*/5 pris ahsolument : Iancer2ll3 et 2203. II faut noter 
ici le virberMechi neutre s'apercevoir, employe sans regime : 
Sor I6r agait en est venus, Et ne s'est pas aperceHs 2133-4; cf. 
Lai de Veprevier, v. 140, note, in România^ VII, 7. 

16® Emploi des modes. — /n/îm7î/accompagned'unenegation 
pour imperatif : Ne tot croire, ne tot mescroire 9467; Duceus, 
fait ii, nepUrer 13029 ; N'amasserjaor ne argent 1646 ; Chevau- 
che, roi, ne croire (B, ne croi AC) en sors 3341 ; Respitprions, 
font ii, hiaco sire, Duse' a demain, nel contredire 11449 ; cf. 
Roman du Rou, 13015 : Guert, dist Heraut, ne fesmaier ; et ă 
c6te de Timperatif, 14931 : Va fen, dist ii, ne tetargier, et5643 
Gis tei, dist ii, ne te moveir. 

M. Otto Behaghel (Zeitschrift^ I, 4, pag. 575-7) combat Topi- 

^ Geiix de ces verbes qui ne soat plus usitds aujourd'hui se rencontrent 
en vieux franjais plus souvent au sens aclif ou dans une acception diffâ- 
r«nte; voilâ pourquoi nous Ies citons ici. 
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nion de M. Wolf ^, qui croit Toir Torigine de cat empldi de Tinfl- 
nitif dans Thabitade qae Ton a g^n^ralement de se s«mr de ce 
tempg, lorsqu'on parle nne langue dont ou ignore la gramiiiai]*e. II 
pr^fifere, avec raison selon nous, admettre qoe la toamare noH 
avec Finfinitif a amen6 la confusion de ce mot (noi) aree la comfoi* 
naison de non et du pronom de la 3"^ pers., et ensuiteremploi de 
la n^gation jointe k an pronom de la 2*"*, poor ezprimer Viâie de 
Timpăratif n^tif ; car ii est h remarquer qa*on ne reneontre pais 
cet infinitif dans Ies propositions affirmatiyes. 

La proposition infinitive, qae Diez affirme âtre tpte i«re, se 
rencontre iciassez soarent : Oeter ifoni lesdeux perri^res Kail- 
liax eomiss et grandes pi^es 4679-SO ; Car apr^ l^ estut 
lever, BG, Addit. 7, oii la eonstmction difere an pea ţ Queja ne lui 
ne son ceval Ne larra prendre illoec estal 1121-2; Ne eus n'i 
îoist point arester 4052 (cf. 4665) ; Li dus afet ses homes pret^ 
dre Ceus qui ne se veulent desfisndre, BC Interpolatl(m aprte A 
14610. (Cf. Tobler, Zeitsehrift, U, 404-6, qai cito un graad nom- 
bred'exemples). 

Parmi Ies infinitift pris substantivement^ noas dterons Jes 
saivants, k caase de la toarnure : trairb et lanciee : Ne cmin ne 
trăire ne lancier 4529, cf. 4719 (?) ; — fuir : JEl fuir cildelase 
fient 9347 ; Et li fuirs li est viUance 12956 ; — sst&b : Li dus 
lidemandesonestre^^sh sitoation, BG 14314 (A Puislidemande 
que ii a); — tolir : L'avoir tolirpuet on droit faire 10893, oâ 
rinfinitif est accompagne d'un r^gime (cf. 11317 : Ni a fors du 
faire justice^ et 12055 : Drdce soi au jugement dire) ; — monter: 
Del montern'est Adrastus lens Sl^ ; et avec un regime indirect 
marque par c?^, Auremonterdesabatusl319b,otL]a, tournureest 
differente de celle qu'a signalee M. Tobler (Zeitsehrift, II, 405) : 
A Vaprochier Ies nefs^ Beaudouin de Sebourg VII, 8 etc. (ii n'ya 
point ici: Au remonter Ies ahatus). 

L'imparfait du suhjonctif (avec qui =^ celui qui, si Von] pour 
le conditionnel passe est tr^s frequent, surtout dans la forme d'hj- 
potypose consacree pour Tenumeration, qui dont veîst : v. 
14601-4, Qui dont veîst V emhrasement , Et corn li fus ari et 
esprent, Grant dâlor avoir en peitst, Et de le gent grant ]peh 
eiist (rare sous cette forme) . II est employe le plus souvent sans 
membre de phrase correspondant, au sens de« on aurait pu voir»: 
V. 325 sqq., Qui dont veîst haster serjans, Et descendre des 
auferrans : IsnHement au caisne keurent (cf. 3506 etc); — autre- 

^ De i'efnploi de Vinfiniiif dans Ies plus anciens textes /ranţaij (Lunds 
Univ. Arsskrift. tom. XJ, in-4®, 78 pages). 
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ment, v. 5045 sqq.: la veîssi6s tantcapleîs Et de lances telfrois- 
seîs, Escits troer^ hauhers fausser (cf. 5974 etc); — ©t en dehors 
de cette formule : Lors oîssi6s estrange noise 3632. — Dans une 
proposition secondaire, pour le conditionnel present : Entr'aus 
s'acordent que sans guerre C ascuns eust son an la terre 949-50 ; 

11 l'avoient jure angois Que s'entr'els deus sorjoit discorde 

FUST acordee sans tengon 959-63 ; — mâle avec le conditionnel : 
Nouvăle loy trouvdrent tal.,. Que quant li uns d'aus regneroit, Li 
autres en escil iroit, Et quant li ans seroit passes^ Li escillies 
FUST corones ; Et par itel devisement Regneroient communal^ 
meni 941-8. — Aucontraire, le conditiounel est mis pour Timparfait 
du subjonctif : Grans lais seroit que sa mdllier Nous demenroit 
ici dangier 1919-20. — Citons encore, comme exemples d'imparf. 
du subj. au sens du conditionnel : Sefuissies chiens a J. vilain^ 
Assez vous donnast de son pain. Car asses li abaissie's 1969-71 ; 
Dars ne qariax tant i fv^t trais Que ja .j. point entrast dedans 
6048-9 ; Cis rois dut Van premier tenir, Ses fr^re fms. freres) 
alast ailldrs servir 11117 etc. 

Subjonctif present pour Tindicatif, dans le verbe chaloir : Or 
de preudome queme caille 8317 (cf. Burguy, II, 27) ; — pour l'im- 
peratif, Bien vigni^s vous (=soyezle bienvenu) 3864. 

Le Participe reste invariable quand ii est construit avec le 
verbe avoir pris inoipersonnellement, tournuretr^sfrequente ici : 
avec le passe defini, Ains que passast, je croi, lijdrs, I ot bete 
(ms. bechd) plus de .xx. owrs 799-800; Si ot assis el front devant 
Pi&res mdlt cieres de cristal 1172-3; Dessus ot d*or. j. grant 
bouton 1181 (cf. 4337. 14141 etc); Tendu i ot une cdrtine 1391 
(cf. 14145 etc.) ; — avec Timparfait, Painti avoit castiax^ cites 
1379 etc. — Notons, au sujet de la tournure ii a, a = le moderne 
ii y a, que notre texte fournit d'assez nombreux exemples de ii i 
a, i a\ Car ii i a estrange gent 1420; Ja i ara bataille fiere 
2322 ; Petit i a mais de haiti^s 2358 ; N'i a celui qui pas Ven 
croie 5381 ; Bont ii i a plus de .vij. cens 10000, et d'autres 
encore. 

Participe present accompagn^ de la preposition en et se rap- 
portant au regime (et non au sujet) : Le roi ocistrent en dormant 
3728. 

Proposition participiale absolue : Levant soleil 5404; solei 
levant 9059 ; oiant trestous 2760. 

17° Emploi des temps. — Le passe ddfini a un emploi prepon- 
derant. 1° II est mis pour Timparfait : Desous J, lorier s'aom- 
broient, Cex regarderent qui jâstoient 5881-2; Mdlt valurent 
si garnementy etc, — 2° Pour le present, ou plut6t pour le pass^ 



iadMsf, dftiis oas ren : iS^ ifefiMiiiil0f fo tunn eehd Pmt fşl /# 
mon, hien le eommi ff79-90. — 3* II est surtoiitiiiis po«r Vişaţiit' 
fiAy dus lecM oli raaxtUaire awnr,}€iĂi ma participa, ewfiitae 
ee qoe aoi» ai^lont a^joard'hiri ao pasai aaUriaiir, aa fimi di 
]^oa-qae-parftdt qa'exigarait la ajntaxe modarne : Li eu/!» d k 
Jompiar^^Bndormiâiri păr le loMi^ 215^ ;Athe9d omeni oi 
eoi.m.^evalier8ae(me(nmn:Toui\^.tmijh'etUdHmimâem' 
l0fTe8263-5: Liraiese iim a mal meni^ Quanimt qu^Uctakm 
e9ri90UZ;MMricement rotadoubi, CaraFoPoUfbnmnimd 
7641-2 (ef. 7031. 10643 ele.). — Notona mrimi lea t. 7667-8: 
MeneeeOi (ma. Maneete&iţ bot fait aew taur, St-âewav men 
feetomr^ — Bea eai de aiâBM de Fauxiliaire etltie, qoi toiitefbis 
mXmcim ma^oj^iLa flUem$ r^ ee fU lev^2l^ 

Cetemploi do pasai aiitfriearponr le plus-qne-parftil ^eiilgfai^ 
ral ; maia ii y a des texles qai, ecmime le nOtre, le monlraat {dai 
firiqaeauBeo^ par exem^ TAtol, oik j*en releve 4 exenaţlaa ek 
12 Ten : 263. 271. WB.274. Ou le tronve eneore,ă Iş fti da 
Biojea-ige, ehec GiirMtnedePiBaa {Lee eetUMaieiree 4^ ZNy^^ 
B* tff^: fljr omtU eomme U femi dU, ele. 

Le pasai ddiai do Terte oooir ponr rifliparfiut ae troBTeeani 
aooTeiit pm aliaolBflieot, ea parliealier lcHnqB*il eaft empli^ i»- 
jfermmmălBmeiatzMoUiaiJeHiefimmeii^JSleaeteiaijm. ek«#- 
Uere 4242^ (ef. 4345. 4640. 4643. 4716 ele.); aoad paraoaBsUi^ 
flieat (daaa lea desmptioas) : Aikee fu J. meeeme ma/âU ifrem^ 
Mt mm peroee n'orr fue jase, mu; 8ee eevete ar creepie ei blon^ 
Săr lee eepaules auques Ion*; St cfT le ciefeetroU bende l/um 
bande d'un bleu cendd : Les tex or vairs, rians et biax, Plaira 
de gaiete corn oisiax; Et ot la car autre si blance Corn est 
la note desăr la brance; S'rr la blangâr, par grant conseil, I ot 
tutiure assis vermeil etc. 803^56 ; Săr J. cevcU şist de Castele 
8057 (cf. V. 4659. 7630. 12082. 12087. 12089. 12093 etc. ; ii est 
mis pourle condîtionnel an vers 8084: Carjene tetH>elpasocire: 
Ta mie en ot et doel et ire. 

Le passe itidefini se trouTO poar le presant aa y. 852 : Cârje 
tai hui mdlt deşire, 

1/echange da passe defini et da present^ et le melange de ces 
ilenx temps dans Ia mdme phrase est tr^ freqaent : TydeUs ut 
fbrs de la presse, A pie desceni, son ceval lesse : ./. dansiax 
€unena de fosi ./. arrabi qui couroit tost ; II V apela et cil H 
litiere Isnel et fbrt et bien delitre 8021-6 ; TydeUs desarmi le vit, 
Outre s'en passe, si enrit 8069-70; Cil vint avânt et si descent, 
Le cecal tint sareement... Celi eo9utut.., Les dames totes troU 
salue, etc, 5833<3 ; Cil «V#t tyrna, le dame laisse, JSspero- 
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nant vint en la presse 6165-6 ; cf. 6306-8. 7731-2. 9680-2. 
14459-62 etc. 

Quand le pr^sent historique est mis pour le pass^ defini, le 
verbe de la proposition d^peadante se trouve souvent ă Timpar- 
fait du subjonctif, aulieu du present : Entr'aus s'accordent qvs 
sans gicerre C ascuns EiiST son an la terre 949-50 (cf . 978 etc.) 

18° CONCORDANOE DES TEMPS ; EMPLOI DES TEMPS ET DES MODES 
DANS LBS PROPOSITIONS DEPBNDANTE8. — /mp^ra^z/pOUP SUbjODC- 

tif dans des propositions qui dependent d'un verbe exprimant la 
volonte ou le deşir : Or vottsprijou. . . Que vous me dites la verte 
S62;Je vâscommant que lalds prendre, Et devant moi le faites 
pendre 13613, oCi, ii est vrai, al^s est pent-âtre un subjonctif (cf. 
G. Willenberg, Roman. Stitdien, III, 390, etTobler, Zeitschrift 
fUi/rrowxin, Philologie^ I, 14) ; — ies deux temps sont mâles 1868 
sqq. : Or te semonc je par amdr Que li rendes son an la terre, 
Et si t'en va aillârs conquerre, oii Ton pourrait aussi voir un 
changement de construcţie n ^ 

Le futur est mis pour le subjonctif : Et se li ont toutes loe 
K'avoec ales retârnera Et a Thebes repaierra 14248-50 ; Talens 
li pristque el vregier Irapârsoi eshanoiier 2697-8 ; — au con- 
traire, le subjonctif est mis pour le futur : Prendes conseil qice 
voics facies 14017. 

L'imparfait avec «i conditionnel est joint a un futur employ^ 
comme verbe principal : Et se v6s croire me vâlids (assure par 
la rime aficies] De laissier vostre Jugement, Ten dirai .j, qui 
vaut Ies .c. / Voics i pords granment aprendre^ Se v6s i voles 
bien entendre 11134-8, oii Ton voit, dans la seconde pârtie de 
la phrase, la construction reguli^re. 

Le passe defini se trouve pour Timparfait, dans une proposition 
qui depend d'un verbe egalement au passe defini : II sot mâlt bien 
qu'il fu trdis 2139. 

Subjonctif pouv indicatif : Liva^ fait ii, c'est a bon droit Que 
Dix nds ait si en destroit 7117-8 ; apr^s un comparatif : Autre 
cose est del cors fer ir Que ii ne soit d'avoir tolir 10891-2, oii 
Ton attendrait le conditionnel ou le presont. Aux vers 7761-2 : 
Mais pâr la perte qu'il i face, J^e vuet onques gerpir le place, 
l'indicatif semblerait exige, d'apr^s la syntaxe moderne, par la 
presence de Tarticle defini ; mais le sens general est indetermine. 

Present du subjonctif depeiidant d'un parfait : Ainc nel lais- 

^ Ua cas intâressaat est celui des vers 10984-5 ; Une autre fois vos 
engardâs Que ne faites tel jugemeni, oii l'imp6ratif est adgalif ; de m^me 
7917: Pensăs de nos que pas nel dites. 



LYIII APPBNDIGB ; — LA LANGUB DU ROMAN DE TH&BB8. 

nireni pdr mârir Quenel voisent del bout fMrSt des kmees et 
des espies 6713-15; Pâr Diu, lâr commenga a dire. Oue ii nel 
maineni a martire 7873-4 (cf. 7581-2 ete.)* 

Imparfait dumbjonctif d^peadant d*an prâsent : (Pallmiete) 
Sonp^re baUe,se liprie Oue haine n'eiist vers Zui 6350-1. 

\a imparfait du subjoncHfesi ameod par le mame temps, qiii 
86 troave dans la proposition dont ii depend, tont k faât comme en 
latin, oii nne proposition sabordonn^, intimement dâpendante 
d*ane proposition elle-m6me subordonai, yeat son Terbe au sub- 
jonctif : Assis li venroitmix a taire. Oue Ies barons qm Fescim- 
taisseni VilainemerU ne s*en gabaissenl 11342-4. 

19* GoNJONcnoNS. — Si^ avecle fotnr da verbe esti/^ et Ie partidpe 
pass^ (ceqai ^aivaat id ă aa fotar pass^), aa: seas de jusqu'ă ce 
que^ dâpendant d*ane proposition negative : ITen tomerames^ si 
ertprise (la Tille) 56d3 ; cf. Qessner, Zeiisehrift, II, 572 8qq.,qd 
Toit dans oen ane simple partteale de coordination; noas aimons 
mieax j voir, avecM. G. Paris^ Bomania, YD3» 297, ane parti- 
cale adversative oa platdt restrictive. Cet emploi do.^ a£tâ etadii 
poar la premiere fois par M. Gaspari dans la ZeiUchrift^ II, 
QSsqq. 

Oice, conjonction, aa sens de car, est Mqamit : Cyrsfu lijârs^ 
la plagneb^^ Oue verdoie Terbe no9^le 99^ ; — Bien pâri qu'il 
mtcer^, que nMi s'angoisse 4077; — PolUnicts que drtais fist^ 
Qme sa m^re par le main prist 5605-6 ; — Se ilfaU doel, ne 
m'esmerveil, Qu'ilaperdu nMt grant conseU 6881-2 ; — VengiA 
le tost, que cil Vont mort 8775; cf. v. 5675. 6917. 6933. 6938. 
7418. 8664. 8696. 8775. 9146. 10174. 10377. 14131 etc. 

Que^ au sens de de sorte que^ tellement que^ dont Temploi est 
plus conna, se troave natnrellement anssi dans notre texte : 
Ces buisines, cil ffraile sonent^ Que ces valees en resonent 
4319-20; Flegeon ftri de Tespee, Que la teste li a caupde 
7317-8 etc. 

Que semble avoir le sens de pourvu que dans la phrase sui- 
vante : Cascuns en dist tot son voloir : Quelpart que li damages 
towrt, iTo^etir soient en la court 6338-40. 

Que ^=1 que ceci que, par ellipse, aprte an comparatif : Mais 
je mir priseroie asses Que fUisse .xjc. fbis parjures, Que ja 
fttsse traison Vers mon signor, en se maison Smbatisse ses 
anemis, Qui Tociroii/ , s'il sofU ens mis 10837-42 ; Asses li ven- 
roit mix a taire, Que li baron qui Tescoutaissent Vilainement 
ne «Vh gabaissent 11 342-4. 

L*ellipse de que a dqjă ete signalee plasiears fois ici; en void 
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un exemple avec un verbe dont le sujet (un pronom neutre) est 
sous-entendu : Fust almatin ou fust al soir 11346. 

Car avec Timperatif se trouve au vers 1834 : Car escoutds^ si 
faites pais, et au vers 3570 : Damoisele, vous estes prise^ Car 
me dites par vo francise, Ne doutes rien, parUs a moi, Si me 
dites par vostre foi etc. (cf, BO. Interpol, apr6s A 4334). — 
Cor, auquel Diez assigne une origine differen te [Gr, des L rom. 
III, 196 note) et qu'il ecrit c'or, avec Bekker et d'autres, est em- 
ploje tout â fait dans Ies mâmes conditions que car : Sire, fait ii, 
cor vous leves 1285; Signor, fait ii, cor esploities 11811. Au 
vers 5173, Cor vous ramembre del hamage, ii est clair qu'il 
faut ecrire c'or^ â cause du subjonctif optatif. Pour cor avec Tim- 
peratif, c'est moins certain ; en effet, on ne voit pas bien comment 
deux mots d' origine differente, car et cor^ ont pu se rencontrer 
dans cet emploi, ă moins qu'on ne voie dans cor et car deux formes 
differentes du mame mot, et car serait alors posterieur et issu de 
c'or. Cest lâ ce qui nous parait le plus vraisemblable. (Cf. G. 
Paris, Roman, IV, 315). 

20^ Pr6positions. — Emplois remarquables de a : Devant un 
verbe â Tinfinitif : Ne laissa pas a cevaucier (= de cevaucier) 
1034 ; De ses fius fait bien a parler (=: ii doit âtre parle) 938 ; 
Looit a faire cet esgart 13720 ; Ut Ies vis prent a laidengier 
2380 (cf. 6891); Li rois se tint a mal mene 901 (cf. 5029. 
5034 etc); Commander a 115. 190. 195. 9314 etc. (sans prepos. 
162 etc.) ; Asses li venroit mix a taire 11342 ; Mais ne vous caut 
a esmaier 1467 (cf. 13039-40 : Son grant damage et sa grant ire 
Ne te caut pas si tost a dire), etc. — Por,., a et l'infinitif, pour 
indiquer plus fortement le but, Tintention : Biaus fius, vous fustes, 
je croi, nes, Pâr mervelles a demonstrer 169-70; — Pâr Ies 
anemis a grever Et pjr Ies murs a cravanter 8679-80. Dans ce 
dernier exemple, ii est difScile de decider si Ton n'a pas affaire â 
des verbes composes du prefixe a = ad latin. 

Emplois remarquables de de : De au sens partitif : (La veîssies) 
De cex dedens al cors resc&rre 8838 ; — De au sens du latin de 
(=quant â), dans une transition : Del partir dont vous parles 
ore^ Sacies ne le tient tex encore etc. 6405-6 ; De no veske qui 
mârutier^En lui n'a mais hui recâvrier 7115-6. — Divers: 
Se vous Vamissi^s de noient 10543 (cf. 10549, De noient 
n'estranle on mie); — De tastoner ne fu parte 2850; — Et 
noiens est mais del retâr 8315 (cf. 12722-4) ; — Quant cuidai 
estre mix de soi, Dont n'ot ăle cure de m/)i 12149-50 ; — Vous 
en ires, penses de nous, Penses denâsqt^pas net dites 7916-7; 
— De he ai famâr 10539 (cf. en fr. mod. traiter de, avec une 
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Ăpithdte^ et BG, Addit. 201 : Je vous doi or faire de deite) ; — Mal 
de celui qui vers Im eărt 2557 '. 

ErUre, emplojâ an sens da latin ună, ponr indiqner qne 
plnsieurs personnes font ensemble ane aetion, mais constroit 
cependant avec le eas r^gime, et joaant par cons^aent le r6l6 
de pr^position : Entre Lttccu et Salemon^ Et Agenior ei dafU 
Othon, Eurimedon ont apaisi^ 11757 sqq.; Entre le roi et le 
fii Daire, Comimendrent grant duel a foire 13593-4; Ew^re le 
roi ei Alixandre, Qui eetoit frire Salemandre, Vefssiis illoee 
grant doel faire 13137-9; Entre lui et le due Athon^ Furent 
pr^ a pris compagnon 13633-4, etc. Cf. Ii sieges d'Ataines 
(Rouan d'Athis etProfilias), ms. B. N. f fr., 375, t. 317, Enire 
mon p^re et dani Savis, Compaignon /Urent Ja Urne dis ; t. 
353, Entre Athis et Profilias, Entrent en la dti lepae; Troie, 
T. 23694, Entre lieetses damaisHes, Lăr font o€r firedee novS" 
letj et dans plosieors patois da l^di : entre Umtes ^ k noap 
(ă Yoos, k eax) toas, entre ius et el= toi et lai, ete. 

21* L*ADTBRBB si (sej. — Le latin sie a doonâ r^^i^remmtt 
siy qai est toojoars îcrii lunsi qoand ii modifie an adjeetif pa an 
participe; mais dans Ies aatres eas, je veax dire qaandil a rem- 
ploi d'ane simple copaie «I, commeilarriTefr^aemment enanden 
frangais, oa qa*il ne tradait pas exaetement le latin sie^ ii s^est le 
plas soayontafBubli en se, se confondant ainsi aToe se=::si latio. 
Les exemples abondent : 108. 832. 897. 3077. 4123. 4258. 5865. 
6329. 6350. 6510. 9396. 12991. 13276. 13280. 14248. 14394. 
14446, etd'autres qai m'echappent sans doate. 

De m^me, par la sondare avec fe, les : sel, 4276. 5943. 8763. 
9032. 9046. 9719. 9996. 10015. 10047. 10176. 10296. 11123. 
11165. 12279. 13220. 13261. 14421 ete.;ses, 1810 etc.; et par 
eiision, devant une vojelle, s\ 4292. 6130. 6368. 7476. 7495. 
11519. 11970. 13282. 1^08etc.L'elisionder<?justifiepleinement 
eette forme se et Tassigne â rauteur ; je la maintiens donc â cdte 
de stj etjecrois qa*il faat la considerer comme an trăit important 
du dialecte de notre po^me'. 

Les expressions : se Dieus me saut, se Dieus m'aiue^ si fr^ 

1 Yoir rint^ressant travailde M. Oairin - Du genitif latin etde lapri- 
posilion DE. Paris. Yieweg, 18^0. 

' Se poar n se rencoatre daos d'antres textes da Nord de la France, 
ou portant des traces de picard. comine Brun de la Monlaigne, s'=5e 
[sic latm) y. 30^. 510 : Guiliaum^ de PaUme,Y, 1837. se semeteni, ou 
Tediteor conige n se meient, eC sel frequemmeat, ele.; mais nulle part je 
ne Tai renconire «assî soavent qa'ia. 
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quentes dans Ies serments, dans lesquelles se est construit avec Ie 
subjonctif, ne doivent donc pas s'expliquer par se =si condition- 
nel. Quoi qu'en dise Burguy, II, 391, le sens n'est pas pr^cis^ment 
conditionnel ici ; 11 fauty voir un optatif et rapprocher se du latin 
sic et du grecovTwff, employes de la mame maniere. On connaît Ies 
fameux versd'Horace : Sic te, divapotens Cypri, Sic fratres He- 
lence, lucida sidera, Ventorumque regat pater ^. Nous avons 
dans le Roman de Thdbes de nombreux exemples de cet emploi de 
se =^ sic : Se Dix me gart mon hranc d'acier 6599; 4^^ Dix li 
grans me beneîe, Mdlt parest povre ceste vie 13361-2 (cf. Tex- 
pression moderne : Dieu me pardonne/] ; 4^^ dix mesaut 13457. 
13552 etc. L'exemple suivant est caract^ristiquo : Se dix m'aît^ 
se je peHsse, Mdlt volentiers vengies me fusse 11893-4 ; on y voit 
clairement la diffiSrence entre se conditionnel et se = sic, L'exem- 
ple suivant, tir^ de Brun de la Montaigne, v. 941 , Si m'aîst 
Diex, vous dites voir, montre bien qu'il s'agit ici de si = sic latin. 
II en est de mame de celui-ci, que j'emprunte au dit de Jean le 
Rigola (Rom, VII, 596), si m'aist Deus (v. 86), compare ă se 
m'aîst Deu^ (v. 94). Citons enfin ce passage du ms. 179 bis do 
la Biblioth6que de Geneve [Bullet. de la Soc. des ane. textes fr, 
1877, 3, pag. 109) : Et se vous alez droitte voie^ Vous sărez 
bien, se Dieu me voye, Auquel mielx vous accorderez , 

V. — GLOSSAIRE. 

II nous a păru n^cessaire, pour compl^ter cette ^tude sur la 
langue du Rom^n de Thăbes, d'ajouter un court Glossaire , qui 
nous permettra de noter Ies particularites qui n'ont pu trouver 
place plus haut. Nous nous restreindrons le plus possible, et nous 
admettrons seulement Ies mots qui ne se trouvent pas dans Ies 
lexiques Ies plus connus, comme ceux de Ducange, de Roquefort, 
deBurguy, de'Bartsch [Chrestomathie], ou qui ne s'y rencontrent 
que sous des formes et avec des acceptions differentes de celles 
qu'ils ont dans notre po6me. On sait qu'il n'est pour ainsi dire pas 
de texte inedit qui ne fournisse son contingent k la lexicographie 
de Tancien frangais : le n6tre est assez riche sous ce rapport. En 
general, nous ne faisons pas figurer au lexique Ies mots qui n'of- 
frent d'int^rât qu'au point de vue de la forme et dont Tetude est 
plutdt du domaine de la Phon^tique, 

Signalons d'abord un certain nombre de doubles formes, ordi- 
nairement avec changement de genre ijeUne 6441, 7158, rimant 

* Odes I, 3, 1 sqq. 
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avec anne^ et liJuners7(y7l;priUn696, ei pronie, liiiEiaat avec 
bile 79a9 et avec sile 421l;plois (i4g. pi. = plis i^itOte] 
(:orfrois) 2820, et^fot^=plideterrain oa taillis?^fm^>3839(}Ve9 
pot tenir ne bos ne ploie Qu'elpltAS espes nefacent voie) ; sapoî 
= liea planta de sapins (: roi) 2894, et sapoie (: voie) 7843; cou- 
vretoir 2833 (cf. le covertor. Vie du Pape Orăgoire, dd. Lazar- 
che, pag. 9), et coveriure 6320 ; brac 7739, 9666 etc. et braces 
(: places) 10220 ; erboi (: rot) 13135, erbier (: chevălier) 7526, 
et erboie (: proie] 4788. 

Le dâsir de varier la rime n'est peut-^tre pas âtranger. aa <dia&- 
gement de suffixe dans ces mots. Parmi ceax qui se renco&trent 
avec un genre particalier, nous citerons : ortoiles (fiăm.) 831, 
merite (masc.^ dans d'autres textes le plas sonvent ffiin.) 7824, 
tacrefUse (fâm.) 89, repropon (fem.) 10011, vaisselemente 13087 
(cf. Chron. des ducsde Norm,, 5994: ossemente) ; tm ausne 728S 
AB (tme ausne C) est saos doute ane mauvaise interpr^tation 
de J. 

Doit-OD Yoir un dcublet mascolio dans quig^ies 9025 (Sus li 
cârent dens et quignieSj Ja fUst, je croi, tâs depicies)fIL &adraît 
alors corriger quigni^ (aa suj. plur.), et admettre depid^^h Ia 
forme du r^me par licence, comme etant attribut ; car le singa- 
lier quigniâSf yenant apr^ le plariel dens^ serait choquant. Mm 
c'est inutile, si Ton considere qoe la contraction picarde de t^ 
en ie s'est quelquefois ^tendue au masculin, par une faasse ana- 
logie. Ainsi, dans un podme r^cemment ^it^ par M. Foerster 
( V^nus, diesse d'amours)^ on trouve plusieurs fois la rime pitie : 
finie, â c6te de pitid : amistidy et pitie rime reguliârement en 
ie dans des auteurs flamands du xvi^ silele. II faut donc lire : 
quignies : depecies, 

3695 etc. ; cf. Brun de la 
Montaigne, 1475. 

ADESER 2177, toucher (se el cors apuiant (vint) 3019, ficyant; cf. 

TeUst adese) ; ce mat vient de apoignant. 

addensare ei^non c^eadhaBsare agaises (ii sont es mons etes 

(V.G.Paris,/?omama,VII,l). agaises) 3427, lietuv escarpds 

ADESTRER qq° , 86 tcuir â sa (d'oic Von peut voir au loin] ; 

droite^ 6242. cf. la gaiţe d'une tour. 

adrecer (s*) envers qq°, se con- aiqhe 3646 etc.) , eau ; plus 

duire aveclui selon le droit, souvent aige (3631. 3655. 

lui faire droit, 1881. 12689 etc.) ; aussi dve 3662. 

AFAITI6 (fem. -ie), hien elevd, 3665.3667.3669.3672.3675; 

poli, sage (?), 2849. 2867. 3677 etc). 
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toit bien pares et des auctors 

sire clames. 
AUFAGE (lis. aufrage?), chef 

arabe, de * alfaraticus (V. 

Ducange, s. v. alferits] ; ici, 

chef en gendral : ne amiraus, 

soltans n*aufages. 
AviERE (ce m'est) 9988, ii m'est 

avis; cf, ce m'est avis, ce 

m'est vis, c'est avis, passim 

(V. sous vis). 
AvoEc (adverbe) 823 : tant i fe- 

rirent mal avoec, Ja n'en cui- 

dai estre senoec. 



AiNZJorn^e (aT), avânt lejour 

(BCAddition,124). 
AioELS [suj, sing,] 49, aioel [rdg, 

sing] 48 (B aives, aive) , aieuL 
AiT (a) 4254 (B a et Ca het) , ă 

souhait, ă plaisir : et li cevax 

li c<3rt a ait. 
AiUEMENT, aide, 2207. 
AMAisNiER (se ii s4 peust) , appro- 

cher (?) 12117. 
AMBLANT 5439, qui va l'amble 

(enparlant d'un cheval). 
AMENois 12398, sur-le-champ , 
AMERTâ 10680 ; cf \ev\Â, passim, 
AMOiER sa main 8097, Vadou- avul6 2549, aveugle. 

cir, mod^er le coup, de * ad- 

modiare. B. 

ANTER (neutre) : se ii puls ante 

en se maison 10166. 
APARLER qq«* : c6le le prist a 

aparler 13309. 
APETisiE (=apetisiee) 3669, di- 

minuâe. 
APOiGNANT (vint) 7671, p^ poi- 

gnant; cf. 8615 venus est apoi- 

gnant li rois. 
ARDURB, chagrin (et non pas 

ressentiment)* 
ARGEMiER 6818 , argent pur (B 

argenmierz, C argens miers). 



BARRA6AN 5423BC(bougeran A, 
d'ou le moderne bougran ) , 
dtoffe impermeable, 

BATALLES 6923, crencaux . 

BELiF {a], obliquement, en tra~ 
vers, 5491 A : abelif (m5. Abe- 
lins) coisistFlouriien, B entre 
Ies rens point a beslif, C a 
bellif ; cf. Troie 20133, besli- 
vant, etP. Mejer, Bullet. de 
la Soc. des ane, textes fr,, 
1878,3, pag. 110, n. 4. 



ARM6 (substantifj, homme ăar- berserie 7020, chasse ă Varc. 



mes, 1984. 2199. 
ARONDEL 8597, cheval rapide 

{par mdtaphore) . 
AROUSâ 8207, entourd, Duc. cite 

deux exemples de Ouill. 

Guiart. 
AS8ALIE 4598, attaque; pour la 

forme du mot, cf. envaîe 4597; 

— ASSALIES 4598. 

ATiREMENT 13891, convcntion, 

trăita. 
AUCTOR 11602 : des .vij. ars es- 



BETER (faire) 134, faire lutter 
(des animaux) : faire beter 
viautres et 6rs ; cf i ot bete 
(ms. beche) plus de .xx. ours 
780. (V. Ducange s. v.) 

BLANCE (rost des femes estoit 
m6lt) , 14465, pacifique, sans 
armes ; cf. Evangile attx 
femmes, str. xxiv b, blances 
paroles (=zdoi^es) , dans notre 
edition (Mărie de Compiăgne, 
etc. Paris, Vieweg, 1876). 
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BORDBL (fedre ardoir en .j.), bi- 
coque, haraque, ousansdotUe 
on enfermait Ies crimineU 
ppur Ies brUler,, 10390, etc, 

BOSCBL 4231, petit bois. 

BouoEBAN 5423 A, esp^e dV- 
toffle impermiable, bougran. 

BOUORB, bourgeais, habitant du 
pat/s, indigăne. G (interpola- 
tion ă 14410 A) : .ţj. bougres 
et deux cbevaliers (B. .y. 
bourjois) . Dans recoemple «ut- 
vânt : Ies bougres fait a lui 
venir (Hippom^on)9276 ABC, 
etpassim, dans V^isode du 



BG ont dgalemewt buflfot dewxi 
vers plus loin, oii A diffăre. 

C. 

CAANT levant (pris aibsolument] 
2510, en tombant et se rele- 
vant; cf.Chabaneau, Gramm. 
lîmous., in Rev. des 1. rom. 
VIII, 178, casen levim, et iei 
mame : ferant batant Ies siat 
au dos 7807/ 

CAiNsiL, ^toff'e de Un formant 
coiffUre 11227 ; c/. v. flr. 
chsdnse, et F. Diez s. v. ca- 
micia. 



ravitaillementy onpourrait le gahpbllb 8230 \^me ovec mer- 

prendre au sens ^tymologique velle) , de campeler, marcher; 

de Bulgare, en admettant que c/l campoie ( : voie} 8031. 

Vautewr aconfondulesTh&' oanoiâ, espice de boisson ^) 



bains avec Ies peuples des 
bords du Danube : cependant 
Varticle d^terminatif con^ 
stamment employ^ est un 
obstacle : ii s'agit, en effet, 
de gens du pays qu'Hippo^ 
midoncharge d^approvision^ 
ner Varm^e, Diez (Etymoh 
Wârterbuchderroman.Spra" 
che^i, 4'»« edit. Bonn, 1878) 
n'a que le sens d'heretique 
et celui de sodomiste, signale' 
par Nicot. Cf, Ducanges. v. 
BOUTER, poiisser (neutre) 330 : 
et Tun a Tautre amont bou- 
ter; c/*. bntă [actifet neutre]^ 



1412 : quant ii orent but et 
mangiâ, bon jsopâ et bon 
căngii, B : plusieurs vins belis 
et căngii, ce qui semblerait 
indiquer que eangiă a pu ătre 
un participe, mais aiorsil 
faudrait corriger be&s en beâ 
dans la legon de B. 

CARCLOIE 1910 , machine de 
guerre, de sidge, 

CARMER 12574 (BC charmâr), 
calmer, soigner une blessure 
par des philtres, de carmen. 

CASTiER (se) , modifier sa con- 
duite dans tel ou tel sens, se 
conduirCy 7411. 



patois du Rouergue =ipoiiS' caut, (ii) faut, 13040; 11 est ocis 



sei* avec effort , heurter. 
BRICE (dist entres sui en male) 

9728, prison, fbrteresse. C/. 

le fbrt de la Briche, ă <S*- 

Denis. 
BUFFET, escabeau, sie'ge, 1403 A 

(faudestnef B, faudesteill C); 



de ce que cant 13125 = (fa- 
milidreinent) ii a ce qu'il lui 
faut, ii a son affaire, 

CEMBEL, troupe armde, corpsde 
troupes dependant d'un che- 
valier, 4792. 4826. 5010 etc. 

ciEF (a) de pose (F. sous pose). 
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ciEF (al) del tor, ă la fin, au corn^e 7892, mesure de super- 
boutducompte, 11038. 11375. ficie [doit peut-^tre âtre cor- 
1 1586 . rige en j 6rn ee) . 

CIEVETALLE 5447 , ordifiaire- corsi6res (perieres) 4674, cou-- 
ment hamais de tHe de che^ rantes , mobiles, 
val; ici, plus particulidre- corsoirs (las) 4416(0 laz coranz), 
ment, plaque de metal qui nosuds coulants, de cursorms, 
protdge le front : la c. de fin cose [en parlant des personnes): 
or. 3613 , mais tant me sanles 

clavet6e ( connissance d'une gentils cose ; 5412, france cose 
ynde p6rpre) 12831 , BC cla- ert et de bon aire ; 6354 , 
velee, semble devoir âtre rat- maleureuse cose et fele (BC 
tache ă clavus (latus clavus maleuree, corn sui fole) ; 9825, 
etc.). li dansiax fn si simple cose, 

CONNISSANCE , banderole de la costal 4775, câte, m^ontie. 
lance servant ă reconnaître coute 6320 [V, keute). 
chaqu^ chevalier, 4962. 4988. creature , objet quelconque : 
12728, etc. 5151-2 , ne remaint s6v ex 

CONQUERRE, vaincTC, 4461 : se creature : kauce, soUer ne 

je puis vostre cors conquerre. vesleure. 
coNROi (dire) de, ddcrire, expli- cri, tumulte, 671. 2401 ; — rd- 
quer en detail; BCy passage putation , gloire , 361 : s6r 
remanie, sub fin, : ne vous en tous en ot et cri et non. 
sai dire conroi. cri6me , injure , reproche , 

coNSENCE 10225, compUcitL 11884, et rous en crieme me 

COR, particule intensive ou op- clama; — cf.criement (3^ pers, 
tative que fdcris c'or avec pl.) = crient, de'' criminant. 
Diez (Oramm. des Lrom,, jjowr criminantur. 
III, 196, note) : c'or vous cri6ve (raube), 9509 etc. (assez 
Iev4s 1285 (Cf. 11811) ; c'or frdquent), 
vous ramembre del barnage crisopase 6771 , topaze, 
[lis. carnage) qu'il v6s fist par 
son vasselage 5173. Cf car ^' 

1834. 3570 A, et BO, inter- dainti6, au sens ordinaire de 
pol. aprăs Vdpisode de Mont- « rnets exquis », 652 etc...; 
fior, 'particule ă laquelle ău ^g., excellente chose :qou 
Diezassigneuneautresource, esteroit m6lt grans dainties. 
mais dont Vemploi est dans dangereus 9149, puissant ; cf 
notre texte identique ă celui dangier . 
de c'or. dangier (demener) 1920, mpo- 

CORGIES 4271 , courrbies, de cor- ser sa volonte, tyranniser, 
rigia, par deplacement d'ac^ deqa (cil) et cil dela sont sou- 
cent. vent opposds pour designer 

e 
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Ies partis ennemis : 9565. doub 4178 A, d6r 14166 C {^1 

dtff'âre), le quart d'unpiedă 



9585. 9587. 9589 etc.; cf. cil 
defors, cil dedens, passim, 

DEFOis 5202, refUs de combat- 
tre. 

DEHAiT (interject,), pourăe\mi 
ait (= malheur ă] : 10572, 
dehaitquile (lis. me) desfiera. 

deliteus (damoisel) 8078, char- 
mant, de * delectosus. 

DEiiAiN (subst.) : dusqu'al de- 
main 2560 :=jiisqu^au lende- 
main ; el demain 9627. 

descendre [act.] , abattre, 4330; 
on dit de m&me en Langue- 
doc, en calqtuint le fran^ais 
sur le paiois : on a tombe le 



Toulotise, selon Ducange, s, v. 
dornus (cf. Roman de Troie 
13060) ; — plain d6r 2931 ; 
mais au vers 5470 (en son cief 
ot .j. cercle d'or, m6lt li avint 
en son cief dor, ti faut sans 
doute corriger Tor [cf. 11208^ 
m6lt avint bien des<3r Vot- 
frois) , et ii n'est pas ne- 
cessaire d'y voir le nom ver- 
bal de dorer , qu'a employ^ 
Molime, 
durfeue 8388, malheureme 
(=dure fatuta) ; cf malfedode 
(^Zea?w, 89c, 124 a). 



ministere , tomber la cuisine, dusqu'au tierc jor 9795. 9843, 

c'est'â-dire ddcrocher tous d'ici â trois fours. 

Ies ustensiles pour lesnettoyer 

ăfond. B. 

DESCONFte, qui ne s' est pas con- 

fess^ : qui Ies fait morir d. 

2540 ; cf. Chanso^i d'Antio- 

che, I, pag. 115, v. 532 : Ta- empire 3362, puissante arm^e, 

bat mort sans confesse. forces. 

DES0TR0I6 12022 , contredit , ebiple (BC, Add. 364), 3«p. s., 

refusd (impers^mnellement). forme forte de emplir. 
Dfes QUE et Dfes puisque, depuis en aler 1711 etc, aler, 

qtie (BC , passage remanie, encovir 5510, desirer d'ammff 



EMBLE (a) 1693, en secret (ou a 
emble ou a veue.) 



lesfemmes d'Argos ă Thebes). 
desraisnier 4447, soutenir son 
opinion par Ies armes. 

dette (BC Addit. 201) : je vous 
doi or fere de dette , c.-ă-d. 



de *incupitare; c/*. 3880, et 
de lui servir s'encovie. 
ENcosciE (= encosciee) 7329 
[enparlant d'une fldche) ^pla- 
ce'e dans la coche de Varo, 



faire ă votre ^gard ce qiieje enfanger 7573, emp4trer dam 

dois. If^ boue. 

devier, quitter la vie, 1474. enferm 7605, /îxi&^e/c/l Alexis 

13395. 13590. 
Dis, jour, 1791. 8475. 14403 etc. 
DOUBLE : car cil de Tost sont 

plus au double 12706, c-ă-d. 

plus que le double. 



44 e. 
engaignier 14450, se courrou' 

cer, enrager, 
engigner une tour 9853, /^ 

construire avec art» 
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ENOOLâBS (Ies mances soot bieo) 
5461 signifie non pas « or- 
nees de rouge >, mais « ou- 
vertes », comme le montre le 
vers suivant : A ţâre toucent, 
si soni 14es. Ce mot vient ici, 
parextensiondusens, degole, 
ouverture d'une robe autour 
du cou; mais au vers 11224 
(mantei) d'nn blanc hermine 
etengole, ii signifie peut-^tre 
« ome d'un colletde pourpre». 

ENRAiSNiâ 11111, obstina dans 
son opinion. 

ENSANLE MOI 6595 etc.; cf. en- 
sanle o moi 6268. ensanie o 
lui 3254 etc. 

ENSEiGNE (au plur.) BC, Addit. 
721, legon, châtiment : Pour 
ce CC vient que je Ten face tex 
enseignes et tiex (lis, tel) ven- 
jance ; — cri de ralliement : 
13099, Parthenopex soit lop 
ensegne ; de m&me 13092 et 
13094-5, et BC, Add. 48-49 : 
sonvent escrie en haut s'en- 
seingne ; a haute vois s'en- 
seigne escrie (cf. Richars li 
biaus, 2509-10 : s'ensengne 
crie, sa gent entour lui se ra- 
lie) . — Ce mot est masculin 
au V. 13106 : qui tres cel tans 
i est assis. 

ENSi, ainsi (passim) ; — n*ensi 
n'ensi 4012, enaucune fas^on, 

ENTESER, tendre (un arc) : 8643, 
son arc avait bien entese ; cf. 
7326, une saiete atant entoise. 

BNTRE (servant de copule); 
voir Sjntaxe (Prepositions). 

ENTRESANO 6063, fusee de Ve- 
pee : li entresang furent d'ar- 
gent; escrit i ot etc.; au v. 



12516 (et entresains de .m. 
manieres), ii semble plutât 
signifier€de\ises, armoiries». 

ENTRESiGNiE (mesnic bien), bien 
equipee, distinguee, 5948. 

ENTRUESQUE 9011 y pendant que. 

ENVAÎES 4597, attaques. 

ENVouER POR , mander, faire 
appeler, 1417 etc. 

ERMiNE 2885, m^decin (litter' 
armenien) ; cf. hermine. 

ESBAUDis 4955 (quant li solaus 
fu esbaudis) , leve (litt' r^- 
joui). 

ESGiLLiER 2066, ravager. 

ESCLATE 10275, familie, ori- 
gine; cf. Legende de Judas, 
V, 361, de pute esclate, et 
Burguy, s. v. Ce mot a-t-il 
quelque rapport avec esclapo , 
m>&me sens^ en rouergat wio- 
deme^ qui se trouve ^gale^ 
m,ent dans Ies Proverbes de 
Rulman (Revuedes l.rom,, 
XVII, 47) : A la belle esclappe 
d'houme ? Cest probable. 

ESCLENQUiER 8769, gauckc, mal-- 
adroit. 

ESCLisTRE (3* pers. 8.) 1026; le 
subst. esclistre , ^clair, se 
trouve dans Ogier de Dane- 
marche, et Le Chastelain de 
Coucy. 

EscoLE : 11692, ii parlera ja 
d'autre escole. 

ESCOURS, giron (BC Interpol, 
apr^ 3560 A ; cf. scorz 
= greminm {Dial. Greg. le 
pape 122, 3 et 22), escourcee 
(Renart le contre fait^ in Com- 
paretti, Virgilio nel medio 
evo, II, 194) = retroiMsdej et 
lepicard moderne acourceu, 
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tahlier [Rev. L rom,^ 3* s^r., 
I, pag. 59). 

ESFOUDRE 6750, foudre. 

ESKEC 5103, hutin. 

ESKEKiER, ^chiquier : ouvres a 
eskekiers menus 6072; cf. 
7292. 

ESLoissER d^boiter : 14123, qiii 
pie esloisse = qui se ddhoite 
un pied (?) , ou plutât corri- 
gez : cui pies esloisse (au 
sens neutre). 

ESMANCifi 8929 , mutila du 
poing ou du pied, 

ESPiLS (sî^, sing.) 2506, et es- 
piel (rdg, sing.) 2532 etc, 
(forme commune); noics trou- 
vonsaussiQ^^iei^ qui nevient 
pas de speculum, maisde Va, 
h, aliem, spiez (V, Burguy, 

s. V.) 

ESPiNois 14118, epines, fourr^ 

d'epines, 
ESPLENDRES 1041 (de scolopcn- 

dra?), b^tes hideuses dans la 

for^t d'Argos. 
ESPRiSES 10253, fragments de 

bois sec pour incendier (de 

esprendre =s'enflamm£r), 
esquar6es (jiis Ies abatent ) 

14525, ^cartelees. 



ou dans le mur d'une ville^ 
et aussi Vouverture de la fe- 
n^tre : 4491-2, li barons sont 
venu as estres, si ont fait ou- 
vrirles fenestres, ou Bdonne : 
par Ies estables de la t6r giU- 
rent hors lor chies au jor ; 
4691-2, li flame entra par Ies 
fenestres, cil s'enfuient qui 
sont as estres (cf. 10337-8) ; 
8137-8, Ysmeoe estoit od sa 
ser6r amont as estres de la 
i6v Cf, Aiol, 3143, Loejs 
est as estres li flex Charlon, 
sus el palais plenier en son 
dongon; ii escrie a ses homes 
etc, ou Ies editeurs tradui- 
sent ă tort par « est chez lui»; 
— cf, aussi Le dit de Vempe- 
reur Constant (România, VI, 
161 sqq.), V. 123-4, li rois re- 
garJ'a amont Tiestre, son mari 
vit â la feniestre ; Floovant 
19 ; Ldgende de Judas^ v, 
375-6, ele, 
eve ( V, sous aighe) ; evette, 
m&me sens, 3607. 



FAIDE (mortel) 1081 , haine (mor- 
telle). 



ESTAÎs, tranquille, stable, 1896 faille, falle 5974. 6924 etc., 

(se li rendoie cest paîs, ii n'i torche de paille ; cf, Benoît, 

seroit ja estaîs) ; mais ii est Chron, des ducsde iVorm.,1, 

substantif, avec le sens de 1181. 

resistance, au v. 4484 : ne lui faire (bien)a, convenirâ^ aller 

ferons ja estaîs (B ja n'i ert bien : 8534, molt bion fist le 

puis nus estaîs). Voir Ies roi li escus. 

exemples cites par M, G, fait (com), quel : 3774, corn 

Paris [Rom, VIII, 453) . faite cose ; — si fait, tel, 5372, 

est6tif 11\6, imprudent, trop 6210, otc; — si faitement, <^^ 

audacietcoo. lement, ainsi, 1326L 13550. 

estre, ouverture dans ime tour fame 1601, nouvelle. 
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FAMiLLEUS, affame2\l\cf, Troie^ 
fameilleus. 

FAUSSER son plait 10792, man" 
quer aux engagements pris; 
— fausser un jugement, le 
diclarer faux^ Vattaquer ^ 
10795. 10910. 

FEB 2192 ; au fig,^ belle jeune 
fille, 1425. 

FERAiNS, betes fauvesy gros gi- 
bier, 10144. 

FERESDiE 1247, fttreur. 

FERRANT 7312, chevttl de ba- 
taille (plus souvent aufer- 
rant) ; — adf, 7281, j. ce val 
ot ferrant oscur, au sens or- 
dinaire de gris. 

FEtlE (=*fatuta, de fatum) : 
durfeue 8388, qui a une des-- 
tinee pânible^ malheureuse. 

FOI (porter), Sire fidele ă, 12704 
etc. 

FoîE (a la) 314, parfois {opposd 
ă souvent) ; cf. a la fie 2028. 

Fois (une) quant 7441, toutes Ies 
fois que, 

FOLIE (la) 7830, la melee, le 
combat (sans signification 
aucune d'imprudence] ; — 
attaque audacieuse : 9011, 
entruesqu'il kaca sa folie. 

f<3rpaire (act.), meriter par 
une action deloyale quelque 
châtiment .'fovîaire mort 2581; 
forfait en a et membre et vie 
11558 (cf. V. 10491) estunpeu 
diferent; — trahir, 10922. 
11056 ; — faire du mal , 
12333, ja rien ne lor porons 
fdrfaire [cf, 1325. 1327); 
12296", com ii l6r face grant 
fourfait; — pris adjective- 
ment, au participe, avec le 



sens de t forsene », 11791 : ii 

sont fourfait et esragie. 
f6r:ers 9544, fburrageurs. 
forjugier 10662, condamner, 
frapalle 12365, bouches inu- 

tiles, valets d'ann^e. 
fras6e (ensegne), frangee^ 

8066 etc. 
fresel 11226, frânge, ruban. 
froid , triste : froide novele 

14003 (cf. BC 3180. 14270) ; 

— nouveauy frais : bacelers 

frois 7742. 
FROis (subst. plur.), de frigidusi 

betes hideuses de la fbret 

d'Argos, 1041. 
frontes , fagades (d'un lit) : 

6315, Ies .ij, frontes fist a es- 

max. 
FEUiLLiE [forme picarde pour 

feuillee), cabane de feuilla- 

ge : 14475, loges i ont fait et 

feuillies. 
FUER (a nul), en atumne fagon, 

BC, Addit, 597. 

G. 

GAiANT 6067. 6741 etc, ge'ant, 
On promdne encore aî4jour- 
d'hui â Douai, lejour de la 
f^te 'patronale, un immense 
mannequin nommi Qaiant, 
en compagnie de sa femme 
et de ses enfants, 

GALANT, orfdvre et armurier fa- 
m,eucc au tnoyen^âge^ et dis le 
xi^ sidcle, comme le montre le 
poeme latin de Waltharius 
{ V. du Merii, Poesies popul, 
lat., 1843, pag. 357). M, P. 
Paris (Chans. d'Antioche, II. 
12, note 1) croit que Galant 
ou Wailand n'est pas d'ori- 



uz APPBNDtCB; — LA IAUGUB 00 ROMAN DB TBiSBES. 

. ffine scandinave, maU que sâtvnf (aâj.)t pxU if Jbmiîfia, 
<fe$i le Yaloaiii dee laJtin». y\SS& ; (eubet,} d'im Uane 
Ceet pombU; maU^ en toue hmniin 11284^ 

^u,noireteaftemontreqîi^on HBBicnfB ^awr ermiâe} 2075, 
âUHnguaii an jx^eUpleees m^deem (K^^^Arn^leii). 

deux permmnage», tout en ebot 0083, qmUom de V4p4e 
leur amffnant un râie sem^ (roir L. Gktati«r, (^umeon de 
hlable : Oalans li liTres Ie Molamd^ M. dass., âobâi^pk* 
for^BtdaosViileBiui latre»- semeni m); c/l ^ibec^â» 
jeta, dii le tr^meire enjpasf^ 6096j^'eq^ Qitl de in cht fii 
UmJt de repiedeTyd^ (v. enheudie), 

.818»-90^. Vmr^dmşieintro' m&ECB 8^4088 k (hwieeBO}, 
dneikm que Reiffenberg a apee m^aitlUeeTSiee hârim; 
miseen tâtedeeonădition de ef. enpicard modeme hAn- 
Ph. Hoosket» f* LXXZIX, la i^on et iP6clK>ii. 



Ustedee ip^qu^an bdMrir 
bnaU: . ^^ » 

fkkm»iHM prUft^ Umiga^ mais^l%daăula]^aine(BC 



tion, 1262. 4^\ or iie raiit inierpţ^). 

pa» vosgami tdiTi&i 2MiO; »b 13038, diagriii,Of»irffi#A ce 

c/l 1^4, point, pois ete . quî eaâse du eliagiiii . 

0A9inufBifT 8810. 9820, menble, ^sbl, ainei, 2661 etc; — parissi 

ob/eid'art (€01^ for). ţne 2S93^ ă :^ieim^mdiUm 

^Hrnds (metal) 1885^ travailli; ^, 

cf. tresgetd. 

OROiONART (d^avoirmercisefait) ** 

12165, ii feint d'etre fâchă jamais 6415, disormais. 

d^avoir ă pardonner. jbtans 4674, qui jettent bien : 

GUENCiR qq" 8074, se detourner (perieres) fors et j etanş et bien 

de lui^ Veviter, c<3rsieres. 

GUERR0I6SE (gent) 9900, guer- joi (timant avec poi) 14166 BC 

riăre^ belliqueuse, (A diff^re); cf, BC Addit. 6, 

Cest le mame mot qice joie ; 

c'est donc â tort qtie Littre 

HANSTE, bois de lance, toujours met ă la place ^oie^ dans Vie 

avec h aspir^e ; vient du ger^ de Saint-Gregoire le Grand, 

manique^ et non de hasta ou ed. Luzarches^ pag. 10. Cf^ 

dedjne^(V.G. Paris, RorTid,-- Roman de Troie, 14075-G, 

nia, VII, 467). poi: joi. — N'idites joi 7041 D 

HARPiERRES (suj , sing.,joueur {ou ABC donnent : entendes 

de harpe (BC Addit, 44S). moi) semble Stre la meme 

HAUSAGE 10878, hauteur,arro- chose que «ne dites folie», 

gance. ou « ne plaisantez pas i^, d'a- 



GLOSSAIRE. 



LXXI 



prăs le vers qui suit imme- 
diatement : laissez m*i amen- 
der un poi. 

joiNTis (quarel) hienjoints,\2>%Q. 

j6r (eccpletif?) .5232-4 : vous 
me teo^s bien p6r enfant, Qui 
me roves m'ondr partir, Tant 
corn le puisse j6r tenir. On 
potirrait aussicorriger^o ou 
ja, ou encore tant comme le 
puisse tenir. 

j6r ^e],cejour'lă, 288. 468 etc. 
(tras frequent) ; cf. Troie 
6528. — La nuit ( = cette 
nuit'lâ) 69. — Au vers 215, 
li enfes ot le jour plore, il 
semhle avoir le sens de « long- 
temps ». 

JOURNAL, bonne Journee, Jotcr~ 
nde marqude par de grands 
exploits : 4657, Ypomedon 
fist .j. Journal. 

journ6e, le chemin qu'on peut 
parcoi^rir en un jour : 3290, 
une journee i6i entiere Se 
herbergent par la riviere. 

JUMENTIER, goujat, conduc teur 
de hetes de somme ; au fig., 
lâche, 7272. 



KELâs 862 , calmeZ'Vous ; cf. 
prov, ancien et modeme calar 
et 8e calar = se taire, cesser 
de crier. 

KEUTE 2828, âtoffe recouvrant 
le matelas ou le Ut deplume, 
et nan pas « couverture »; car 
ii en est question 5 vers plus 
bas. Cf, 3620-1, coute depaile 
a or frasee Avoit el lit, m6lt 
bien dvree ; au vers qui prâ- 
cade (de soie fa la corde&re) , ii 



faut sans doute corriger co- 
verture, ă moins d'admettre 
que le matelas reposait sur 
un filet j ce qui nous semhle 
peu prohahle. 
KEUVRE 73, cuivre. 

Ii. 

LAÎNS 1286, mais laiens 1415 etc. 

LAMBRE 1370, lamhris, Littre 
n'a qu'un exemple du xiii* 
sidcle. 

LESDOis (pour laidois) 2028 (qu'a 
le fie s'en quist lesdois), dom^ 
mage, 

LEU on le list 20 = lă ou on le 
lit (cf. lau=laou,BMr^wyII, 
279). On pourrait peut-^tre 
expliquer « au lieu otl on le 
lit », maw Vellipse ser ait trop 
forte. 

lo6e, lieuCy 4225; — heure, 
temps qu'on met pour faire 
une lieue, 8227 [Cf. Parton. 
de Blois, 10089) ; liue 13302, 
mSme sens. 

loes 3030, aussitdt ; partout 
ailleurs ^cri7 lues (3144 etc.). 

LOiiERS 333, liens. 

LOMBART, synonyme de lâche. 
ne sanlent pas Lombart ne fol 
4960 A (BC vilain). Sur ce 
reproche de Iftchetâ fait aux 
Lombarts,voirG. Bai8t(^^iV- 
schrift, II, 303 sqq.) et To- 
bler, ibid., 98 sqq.), âpropos 
de l'expression assaillir la 
limace. 

LOR 2781, laurier. 

LOUBiER (mauvais) , terme de 
mâpris ; ici € lâche» 3081. 

LUiSERNE 12767, de lucerna : 
sous la 1. du soleil. 



JUOII APPBNOJUS; — LA LJJfttl» MJ MUAS OB TH*!»». 

UAmstoKrlWlB^miehamment. Hravam» (adtm^}, mer- 

MAiSTRB (i^m.) 1418, gou/ter* veillememeni 244. 3511 ete. 

nofUe dTune Jeune /fUeţ ef. (^^^* pr€qumi). 

Tpoie, 1569. ' "««^ (^» %), maikeurem: 

UAL AIDAN8 9166, nuitoifo : qni ^^^' 4°^ ^^ dbinmit Umm 

foivles est et mal aidans. meseles. 

MALrtg (81^. «ingr»), diable, de ^^^ (^^)» * longtemps favee 

malefatoikilWmeâe^eTretis ^go^wn), Mtt* at^oia ite 

839; €fe fn&ne malfii frrf^. »^^' 5721; c/. n^ie 14076, 

«ny.J râm avtfc parU at» v. a'eftstHector mâe des mais joi. 

2227 : eastiax fa Pîa abrns lio^^nt»» V^i imUpm^imdUi 

iiial«s<^ /Wl auiref&U la *i 2764. 5308 (C/l mAfcâjar). 

foHeressedu diabU Sphimo. ^^^ I®» -J) 12942, en tm n^m- 

2083 ate.) <?<?««*. 

]fAin>BMBHT(i)tud8tra)1366,M;^ M0T(ii'an8dr6nt)6561;c/:i«18. 

prme^Mle. ^<^^ ^^iffnoloffie de mot 

MAE, a^ lor#, ma^eK&'oa^mii/ .• <*^»w cc«g loctieioit^ ww* 

mar amwidreot ost sdr uda Karua dea I. rom., 2^ s0^, 

4928 = 0$ eurent tQrt, iU I» 366; IV, 297; et Roman. 

commirent ane impmdmce V, 500; VII, 342, oti If, P. 

d*amener;}Skmwt r6BBn ăcrn- Meyer souiient^ avec rţmon 

tis de riaa 4930 (cf. 2082. . 9elon îţoue, cofUre M.Chaba^ 

2083. etc). neau, Vdfymologie mnttam, 

HARUOLUBS (de mal et moh\) etnonpasmMxjm. 

1042, Wf^ hideuse dans la m6stier, âglise, 2984 etc. 

foritd'Argos;motsansdoute MuiE(^3«p. 5. /w^. pris.), BC 

/br^e ^ar ?e trouvăre, Addit. 422, /V«Y ^t* bruit^ de 

MAUDisoN (B sub, fin.], male- 'mugiat,^owr mugit. 
diction; AetC diffărent, cha- 
cun de son câU, 

MAULLER2191 ( = mallep), /br- nate, naissance (?) : 10275, 

ger. Rac. : malleus. traîtres, fel, de pute nate. 

m6cine 2838. 3468, mais mede- natural sign6r, seignet^ legi- 

cine 2976. • time, 4435. 4452 etc; cf. roi 

men6e (corner la), sonner la de natiire 4937 et 4945, et 

charge, 6758 etc. Roman du Rou, 9050. 9823. 

MENESTiER, le mame que mestier 1 1208. 

[de ministerium) 3057. Les noeces 775 A et 1595 A {BC 

deiujo mots ont eu une forma- noces) , Z'Q en position a ete 

tion inddpendante [V. G. traitd comme 1%. Cf. Mall, 

Paris, Alexis). Comput, Pref., pag. 50. 

merchi (Yostre),je vousremer- noel, nielle : 1194, entor ert 
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pains d'or a noel, c'est-ă-dire 
< niell^ d'or »; cf. noiel 1195. 

NOEME 6735 , neuvi^Yne ; cf, 
noefme 1007, et nueme (Par- 
ton. de Blois, 10355). 

n6er, noyer, 4969. 12740. 
12741 (encore usiti au xvi* 
siăcle), 

NONAUS, rien; 1142, ja n'en fera 
se nonaas non. Gf. nonal 
(Chron, des ducs de Nor- 
mandie). 

n6veles, malheur recent, fâ~ 
cheuses nouvelles : 8376, aiăs 
• d6l6r de mes n6v6les ; 3180, 
dont elles oent leş n6y^les, 
c.-ă-d. dont elles apprennent 
la mort (BC dont ont ouî froi- 
dez nouvellez) ; cf. 2876. 
2957; — chose tnouîe^ strân- 
ge, 10054. 

O. 

oiANT (en son) 13381 , en sa pre^ 
sence; cf. Roland 326, vos- 
tre Teiant. 

OJE 2872, oui (Burguy donne 
oiCy sans indiquer ses sour- 
ces) ; partout ailleurs ofl, 
14403 etc. 

oiXDRB, adaiicir, amadouer : 
844, m6lt soaef Toint de sa 
parole. Cf. notre Milion de 
TEvangCe anx femme« 'Paris, 
Vieweg, 1876), «tr. XXIV b, 
par ses blances paroles Tome 
asooage et oint. 

OR ^e hortas) 7770. jardin ; cf. 
languedoc. or, rouerg, onor. 

ORiNE 3467, origine. 

OSE (adj. fem.) hardie, 3611 ; 
cf. Roman de Troie, passim. 

osTAGE 3281 . eoneitoyen, ou piu- 



i6i chevalier attache â un 
roi et faisantpour ainsi dire 
pârtie de sa maison ; — ail- 
leurs (7632 etc.) . chevalier 
prisonnier qui a 6te mis en 
liberte sous caution, Pour 
l'^tj/mologie (=*ho8pitatico, 
et non pas * obsidiatico) , voir 
lobler, Zeitschrift, III, 568, 
sqq. 
ouTRAGE, audace , exces ^ BC 
Addit. 700 (encore usitddans 
ce sens au xvi* siecle). 



PAAiGNE 5451, pi^ce duharnais 
dun cheval queje ne sawais 
designer expressiment : E li 
estrier et la paaigne Furent 
ouvre a or d'Espagne. 

PAIE (faire) 13015 (forme assu- 
râepar la rime : plaie), faire 
accomm^ement (Cf. paier, 
de pacarej . 

PAiXER (act.), regretter 13002. 

PALASixs (suj. sing.) 2S43, pa- 
ralysie *?». 

PA05IER 12366, Ne paonier ne 
garconalle, Est^e le meme 
mot que paonnier, celui qui 
soigne Ies paons? Cest pro- 
bable, quoique Dttcange le 
rapproche de yiedones* Cf. 
Garin lel»beraln, \, pa^. 251 « 

PAR fprepos), indiqttant le 
moyen : osta^e par ret4>r, **.- 
i^. ă condition de retour- 
ner, m4o. 0690. ÎI605; ef 
par cHŞta^e 96^:13 ; — avec un 
sens distriltutif, pour isoler: 
9650, psu* Ini seul Ta mis â 
ratson; 10067, caseon par 



UKRVEILLE8 (odverbe) , mr- 

veilleusemenl 244. 3511 etc. 

(assex ţr^quent). 
MESEL [au fig ), malheureua: 

5976, qui se cJaiment lassas 

meselea. 
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M. cie, 2802 etc. 

HAisEMENT 10915, mechamment. 

MAISTRE (fem.) 1418, gouver- 

nante d'ime jeune fllle; cf. 

Troie, 1569. 

MAL AiDANa 9166, molade : qui 

foirles est et mal aidans. 
HALFfa(suj. slng.), diable, de ^'>^^i^^A' ^« iongtemps (ave<: 
male fatum ; riwjtf dîjec Tret^a negation), iitt' avani da 
839; de mSme malfe (rig. 'mois,bl2\;cf. Troie Um, 
3ing.) rime avec parl4 au v. n'eustHectormâsdesmeisjoi. 
2227 ; castiai fu Pin alana "o'toier, qui jouit par moitU 
m&m=ce fut autrefois la ''e, 2754. 5303 (C/-,metajer). 
forteresse du diable Sphinx. "°Nr [en .j.) 12942, e» mwmwi- 
3083 etc.} <:eau. 

«ANDEMENT (malstre) 1366, salle ""'^ 1"'^° sOren t) 6561; c/". 14518. 
principale. Pour l'etymalogie de mot 

MAR, d tort, maladroitement : ^'^^^ ceife locution , voii 
mar amen^rent ost s6r nOa Revue des 1. rom., 3" serie, 
4928 =î7« eurent tort, ils 
commirent une imprudsnce 
d'amener;j&m&v vds en dou- 
t4s de rien 4930 [cf. 2082. 



KARMOLUEs {de mal et molul 



I, 356; IV, 297; e( Roman. 
V,500; VII, 342, oii M. P. 
Meyer soulient, avec raiiott 
selon nous, contre M. Chaba- 
neau, l'^tymologie muttum, 
et non pas mSdui 



1042, bite hideuse dam la miJstier, ^glise, 2984 etc. 
forâtd'Argos;motsansdoute MUiBfS'p. s. Ind. prls.), BC 



forgipar le trouvire. 
MAUDiaoN (B sub. fin.), male- 

diction; AelC diff^rent, cha- 

cun de son c6te. 
MAULLER 2191 ( = mallep), for- 

ger. Rac. : malleus. 
HâciNB 2838. 3468, mats mâde- 

cine 2976. 
MENftE (corner la), sonner la 

charge, 6758 etc. 
MENESTiER, ie wî^JMejMc mestisr 

[de ministeriuraj 3057. iej 

dev^ mots ont eu une fbrtna- 

Hon independante { V. O. 

Paris, Alesis). 
MERTHi JTostre), je vous remer- 



Addit. 422, fait du bruit, de 
"mugiat, pour mugit. 



NATE, naissance (î) : 10275, 
traîtres, fel, de pute nat», 

NATURAL siONâR, seigneuT Ugi- 
linte, 4435. 4452 eto.; ef. n» 
de nature 4937 et 4945. tt 
Roman du Rou, 9060. 9823. 



■ U208. 


J 


NOECEs 775 A et 15f)5 A (Bf^ 


n JC6S) , 


£'11 m. pmilim a M 


trait<^ , 


-omiwt Iti. cr, HsA 


Compot, Pntt.. j,,,™. no. 1 


'"»^. «^ 


H|»Wţ^«d 



pains (r»M'anoe!. c*- :-'-: 
^nielledor^'.cf.z. ir... * 
)EME 6735, 7\euv:-i-^'.i 
noefme 1007, et n:e-_r -. - 

ton. de Blois l''»X: . 
3er, noyer, 4>:'. '.-"^ 
12741 (encore ti-'r: 

ONAUS, r i(?/i : 1 1 42 . ; "> • ' •=■ - 

se nonans nor:. •.'" 

(Chron. drs d'C: - 

mandiei, 
6VELES, malhe^'r r- 

cheuses aouvc'l-i. : *• ' 
*d6lor fie me= r. -'•- r 

dont elles ■ er.: .^- : 

c.-â-d. drjiit kV-: :; 

la mort BC ':.:.• ' 

dez nriiive"..--' : 

2057:— cAîC. , - 

ge, 10054. 

O 

)IANT .en 5:r. 1 • •. - 

scnce; of. R: ' .- 

tre velar.r. 
3JE 2872, wl ':. 

ces) ; jjart:. ■ . 

14403 etc. 
oiNDRE, adou/:.' 

844, m6lt s.'-: 

parole. C/*. h'A"' • 

i'Evangile ai i ^-j.,,.- 

Vieweg, 1K7C r 

par sas blaue»? i>b • 

asouage et uc. 
OR (dehonu»**^ .- ^.^' 



lang^"" 

ORINE 
OSE ^ 

OSTAC 




idir. 



r.ttvi appbmdicb; — la laxsui dd sohax db 1 
' M> regreţi, tet plaintet a» Bon (nis anej, peudtîtAoteftf. 

titfet da la mort de q^ j cf. gant. 

Alexia 26e; Roland CUII. 

S028 ; CCIX, 2686, et d'mttrea 

esaengUet que cite G.. Paris 

[Aleant.ţtg. I81|. 
BROMDSUSNT {.V. jâFs eotin) 

4301 , eomplitement (cinq 

■ Joura et pat moint). 
BSSORTtR, faire rebondir, re- 
' pouuer : 4055, li ţians est 
' dor», si Feaort. 
'amt*iit,quit'arriteJ'aHffu^(en 

portant (tun chevai), 4971. 
mmiiTKB 8684, retentir; cf. le 

ntotsuivant. 
BnoHBiK IS68, retentir (V. 
'■ Litiri, t, V. ntombw); «n- 

nore uaiti av xn* iiicle, au 

■ ten» de rebondir {Darmette- 
' ter, Tableaa de la langne aa 
• XVI* sitele, dant Le xvî» sil- 
ele en France, pa;. 188). 

Kdsa^ doublet de fHmaa, vietU, 
'•' comme Zmi, de Vane. scandi" 

ttanehrim, oii Vaspiration est 

tombee, au lieu d'etre repre- 

sent^e par î. Ici rosee, ou 

plutât brume : qae li solaus 

abat la rime 9552; Ii jârs es- 

claire, ciet ]a rime 8410 [cf. edbest 210 (puia eotrent en u 
forest M6lt loin de gent et de 



4416, Uent tordm, de 

retorta; ef. reorte, riorte dune 
BuTffuy. 
BOSTE 4340 (la tonrs en MtroBte 
et gnf&igno) ; — tubi^.22S6, 
[rocier} hantet nuf etdegiant 
roste (rime avee acoate): Ce 
mot doit gvidemmatt fitre ti- 
pare de raiate et nisto, au 
tent de trude, fbrt*, 'd'ou 
mOre mot nisto-e [M. F&rtter 
let tire avee raiton de msti- 
eve),eta%uti de roit, roide 
^rigidus ( T'. Fârster, Li 
chev. as .ij. esp^es, note au 
V. 116D2, ct Zeitschrift far 
rom. Philol. m, 261). La 
forme roste, qui ne semble 
pas avoir gte rencontree aii- 
leurs, autoriserait l'^ymo- 
logie robtiBtus, et alors notro 
mot devrait etre e'galement 
tăpariduproo. rau8t(=n«l0, 
rauqtte) , que Von trouve em- 
ployi en parlarU d'ttne pente, 
d'une câte, dant la Vie de 
Sainte-Gnimie {ap. Barts<A, 
Denkmseler, 232, 3 



RivoiER 7020, chasse en riviere. 

ROCAi. 2242, rocher ou masse 
de rochers. 

ROCrtRE 2485, rocher. 

ROFE, peau Spaisse d'un ser- 
pent, 4033. 4035: c/". Amis et 
Amile 3075, roife, et Thdbes 
4055 A, li piaus, en parlant 
du mame serpent. 

RoiAL (li) 4709, Ies soldats. Ies 
partisans du roi. 



rabest) est peut-itre une in- 
advertance du scribe amen4e 
par rubesto, qui se trouve ă 
la fin du vers suivant. On 
pourrait corriger molsst, 5^*1 
aerait alors un doublet mas- 
culin de moleste, lequel se 
trouve au v. 7246. Rubeste, 
au V. 211, a le sens de*sau~ 
vaje* (la fores ert grans et 
rubeste) ; ii ne vient sani 



doute pas de robxxstns, comme 
le veut Roquefort. Cf. Yie de 
Saint-Jean Bouche d'Or in 
Rom. VI, 3, V. 337-8 ; 
Li lions et Ies autres bestes, 
Dontîl i otmoult derubestes. 



GLOSSAIRE. LXXVIl 

se met avec ses amis â la 
solde de la princesse de Fa^ 
ragona : «E fece loro, dit 
r auteur gra,nd\8Bimo onore, e 
fece da' loro la paga grande e 
grossa. » 



Et de mame v. 803-4, cf. ega- segloutir 13929, sangloter. 
lement Guillaume de Palerne sepouture 13430 etc. , s^pul- 



4549, tant flueve grant, fier 

9t rubeste. 
rue, sentier, 2119. 7572. 
RUis (suj. sing.) 2194, rouille; 

le reg, est ruil (V. Roquefort^ 

8. V., et cf, le rouergat rouîl. 

S. 

saaigneries 9301, lietixoiiVon 
engraisse Ies animaux : illoec 



ture; cf, tum6lte '6921. 
seri (t6t) 2854, tout doticement^ 

cf. a seri, ap. Burguy. 
81 (p6r) que, a cette condition 

que, 3069. 
SI FAiT 5372, tel; cf Roman de 

Troie et Chron. de Benoit, 

passim. 
81 FAiTEMENT 1053, aifisi ; cf, 

Troie et Chron. 
a grans s. ^BC bercheriesi, Et solsis (suJ,/ 7079 BC (D 868it, A 



grans plentes de porkeries, oâ 
ii faut gaaigneries. Aux vers 
9293-4 (la terre i est bieo 
saaigDie, câltiyee et s^lanoîe), 
«7 faut peut^tre aussi corri^ 
ger gaaignie, d'aprăs C.;rnais 
saaignie peut s'entendre. 
SAEUGLEXESTjSepar^merU, 1357; 
— simplement 2ffJo. zAY^exc, 
SASGunr 2d26. sanglant, 
8AUi«£5 1116 etsai resa f^ao- 
dees q^aerre , sermce f^odal^ 
et turn, pas « soldt >; cf. sol- 
doier 153T, <fit par Ioni d^ 
Tydeeei dePolynif^ti o^c^C'M^ii^ 
li* par AdrasUf et 9k:iâAeT 
passim. Ii senmM^ tependoM 
quCU y €ut eu dAn* eeri4dn* 
cos umes€0l4^ aita^^kte a e^ 
se r vice ^, meme q-it4uwl U HaU 
(âţfertă titre grwii^nkx et j^ar 



t^rej et 7175 BC (A diffh^e] ; 
sousci 7075 C ţD 84>«i, B %iM, 
A abisme , gcmffre^ aJbime. 
Pat^r l'etymologie, v<jir notre 
article dans la Rarae def ]. 
rom., 3* serie, tom. 11, pag« 
209 iqq. , et cf. Boucherie 
(ibid,,2*ftftr., tom. V, pag. 51)^ 
G. Paris (R/>ma6ia, VI, 148 
et 43^, Grfzher ZeitM^^nii 
iUr rom. PbiJol. II, 1, V^O* et 
Joly (La f<>^.$e du Sanejr; 
Paris, VieK>eg, WTt). 
§OK pour §M, 4757 A^ 47^ A* 
î/i74A; M/jT j. loruir '^554 
BC A i4§ j. rv-ţs«r;: §^/n^ 
i^/j BC; — 4iffy^A^ =d«/v« 
4745 A; ef. Bnmde la Mo^ 

— A Tm:eerse^ t0jKâty/mr f^ 



demMusm^mt a jiyrnr/mme du ^sKkia:, <Z^^« etf^^UAtiir. 
ţ^es^i;aL^y^mTVips3k.t^primf^ msr ah^Mid^^^Â^. 



LXXVni APPENDICB ; — LA. LA^raUB DU ROHAN DB THJftSBS. 

WTBS, idoles, fitiches, 960 B 1&7), enparloMidefScmde 

(Ajdles, Gydres). Capamie. 

8au8DUis9967,«Muel«ur, habUe. tintblaht 9504, fauwfU rimmr 



flouspoiAL 602, apfui. 
flousPRis *4391, surpris; ef. 

80118 paur 86r, 5338 AG. 
8ULLBN8 2810, d^gautiant de 

tang, s(miH^(hiX* quitouilUj . 



TAH8 (c« taD8 et plus) 4617, eeni 
fbU ei plus [de tenies). 

TABBNTB 1042, toretUuUf, bSte 
hideute dam la /bn^ ^Ar^ 
gos. 

TABT (a), iard,22Bn. 3770. 

TENBCLB 4708, 8i flst Ia unit 
twede ei noir, B qii*ii Tirmit 
Toir (/tis. Tair) oscnr et n<Ăr, 
Gqu*il eoirent {lie. viren^ Tair 
o. ei n. — Cesvarumiesprou' 
vent que BC fCwU pa» eom- 
pris tenede, qm doit uau 
douie itre rappro^e de Teşp. 
tiiiiebla et tM de tenebra ; 
mais la derivation est ob^ 
scure. Cf. teniecle datis Phil. 
Mousket et dans Amis et 
Amile, etd'autreparlienerge 
dans Troie, la Chraiiiqae de 
Benott, Saint-Aubane^Saint- 
Brandan. 

THOMAS (qui fu fais outre Saint) 
6724, (en parlant du diar 
d^A mphiaraus j, c'est^'-dire 
< dans une contree tr^s eloi- 
gnee ». 11 est bon de noter 
quefauteur ducharest Voi- 
can(Vulcain); tis agit donc 
ici d'uH pays de pure fon-- 



ner leurs enirave» (en par^ 
lanţ dee pruomUeny. 
TOI7RB829, penStrel^ : las pies 
li met a l'eiir da tolvrei P6r 
Ies plaies mix apergoivra. — 
(Ls^ To\YT%queciieI>ueam^e, 
en le tirani de ParbMiopeiis 
de Blois 752, dtnt itte iu Tar 
toivre, eomme au vers 4306, 
OII le sens propoeă par BwT' 
guy \fiied^ animai ăla proue 
du oaisseou) est bien dou- 
teux. L'^igmologie donnee 
par Oruftm, fanghy^aaxn 
tiber, a. k. a, separ= iitaU, 
esi aeeeptable paur atoiire 
=imuMa/, bite de ieile ou 
ieUe espdee (ef. M mSme, v, 
6773, le cane traieot .ii^j. 
atoine, B aaoiTre, G aaoiae), 
mais nuUement paur toi^re, 
dans Ies exempies du Parto- 
nopeas (toivre de la nef) et 
dans le nâtre. H est Juste de 
noter que lemot tiber convient 
tris bien comme forme (Cf, 
Toivre = lYberis {fleuve). — 
Mussafia (Jahrb. VHI, 119) 
rapproche de toivre le prov. 
sîbra dans Flamenca, v. 4297- 
9 : el mon non a drago ni vibra, 
Ors ni leon ni lop ni sibra 
Qn'om noi puescaadomeschar; 
Diez lEtjm. Wort. II, 689, 4' 
edit,] compare leportuguais 
fevro, fem. zevra, quisemble 
signifier unepi^ce de bitail, 
sansqu'on puisse preciser. 



iaisie ; cf qui fu fais outre tastkr 2853 et tastoner 2850, 
Saint Erron B, Guron C [AM, tăier doucemeni , caresser 



GLOSSAIRE. LXXIX 

pour endormir, II semble TRANBLois(/(^.)2285(BCfievre) 

que Ies femmes , et m&me tremblement, frayeur. 

Ies jeunes filles , aient ite traveil 2683 (rimant avec so- 

chargees de ce soin envers meii) est constant dans notre 

Ies hdtes au moyen'âge ; texte : ii semble refait sur 

cf. ici mente : de taston- traveiller. 

ner ne fu parie 2850, enpar- tr6s , depuis; — tres ce tans 

lanţ de la fille du pretre-roi 13106. 

Lycurgue, Voir lesexemples tr6s donc 13061, depuis lors, 

citespar Tobler (Mittheilun- tr6svirer 12940, eviterparun 

gen, I, 268),^^ tir^s d'Auberi, mx)uvement du corps^ se di- 

du Charroi de Nismes et de tourner de, 

Girart de Rossilho. tr6ver que, dicider que [avec 

TEATRE 409 (Et vit le temple ^e /Yi^wr) lensonconseil trdva 

d'Apolin; Ens el teatre vint lirois... Que de lui feraclie- 

esrant Et descendi del aufer- valier 351 [cf, 3513 etc; — 

rant). — Ce mot semble ici la tournure est double dans 

designer le parvis situ^ de- Ies vers 14247-9 : .1. conseil 

vânt l'entree du temple; dans a iioec tr6ve, Et se li ont 

cecas^ilvaudraitmieuxlire: toutes loe K'avoec dles re- 

en celt. — Littre rCa pas t6rnera. 

d' exemple avânt Oresme tume6rs 133, baladins^ gens 

(xiv® siăcle) , qui font lutter Ies ours contre 

t6rn6 (s'en sont) 14407, sont Ies chiens. 

partis; de mame 14431, de tymbure (BC -4rfc?. 300), co^r^/ 

chi t6rn^s, allez-vous-en; cf. en rouergat timbre, fbsse 

14433, se n'en tdrn^s, si vous civec revStement de pierre 

ne vou^ ^loignez, etc. pour mettre a tremper Ies 

ToupiER 14526, tournoyer en peauxquel'onveutpr^parer, 
tombant comme une toupie : 

vont toupiant jambes lev^es. ^' 

TRĂIT (le) d'un arc 7280, ă une un 6SQl,unseul, un mSme : que 

porţie d'arc (cf traitie); — d'un p^re soions andui (cf. 

plus que le trăit 7520, plus lat, unus). 
vite qu'im trăit {cf, plus que 

le pas). ^' 

TRAITIE, porţie d'un trăit : .iiij • vain 4794 (Pollinices ne soit pas 

traities a un arc 3622; cf. vains), itourdi, ou peutStre 

3353, defors Ies murs une simplem£nt i. inutile {au su^- 

traitie, ou ii semble qu'il căs du stratagăme]%. 

faille admettre le sens du vaiss^lemente {fem.) 13087, 

fr, mod, trăite (longue trăite, vaisselle (d'or ou d'argent) ; 

longue distance) . cf, Lucange s. v., qui cite un 



Lxxx appendice; — la langue dv roman de th6bes. 

exemple de Cleomad6s etplic^ voire (la), la vârite (BO Addit. 

654) ; cf, sa merite = ce qu'il 
mârite(ibid,, 727). 



sieurs autres tires des Ordon - 
nances des rois de France 
(xiv* siâcle) , 
VA8s6a 14065, mSme sens que 



^W. 



vassal, qui est tras frâqvsnt 

ici au sens de thomme de ^^^r (se) 12629, se plonger 

dans l'eau (dusqu'en nii Taiga 

se waerent) . 
WAUCRANT 1081 , errant sur 



cceur^ vaillant », cf. vasseur, 
Rutebeuf, I, 50. 

VENDUE (si), pour si cher ven- 
due (en parlant d'une porte) , 
c.-â-d. bien d^fendue, 

v6s, va^e, urne funeraire (BO 
interpol., sub. fin,]\ cf, vessel 
[ibid.y 2 vers plus loin), 

viAX 10067, du moins; cf Bur~ 
guy, II, 331. 

viELLE 2077, espăce depoisson. 

VIS 2366, â peine (lat. vix) : 
tant en i gist de deplaii^s Dont 
jamais n'ert vis .j. haiti^s; cf, 
Vceu du heron : Et puisque 
couars est, je dis, a mon avis, 
Qu'au plus couart qui soit ne 
qui onques fust vis Donerai le 
hairon ; c'est Edouart Loeîs ; 
— avis (=ad-vix) j. j6r 
1242. 8316. 10640 [cf. advi- 
sunkes, ap. Burguy, II, 311). 

visTE (mar) joie 8372, litt* joie 
mal vue, triste joie. Pour 
viste participe, cf. Vital. 
vista et vist [fem. vista) dans 
Ies patois du Midi. 

VOEL (ton) 434i^selonta volonte; 
cf. mon voel (Lai de Vdper- 
vier, V. 134, in Rom. VII, 6) 
et deja dans Ies Serments de 
Strasbourg, meon voil. 



mer; cf. Flore et Blanceflor, 
1287, par mon cief n'est pas 
marceans ; Gentix hon est et 
waukerans; Vie du pape Gre- 
goire le Grand (ap. Littre 
Hist. litter., II, 233) , quant 
li bastels s*aIot guaucrant ; et 
la Oonception de Wace, 82 
(Rom. VIII , 311) , gaucrant 
s'en vont parmi la mer. 



YDLES 960 (O ydres) , idoles. Cf. 
ydeles (Les signes de la fin 
du monde, v. 32, publies par 
P, Meyer dana le Bulletin de 
la Societe des anciens textes 
frangais, 1879, n*»3, pag. 80), 
ydles [Rois^ pag. 290), et ici 
mame, interpol, apr^s A 1871, 
ydres BO. 

YNDE 5837, vâtement de pour-- 
pre; — ii est peut-etre ad- 
jectifau v. 5415, d'une pour- 
preynde fu vestue. 

ysop6 1412, espdce de boisson; 
cf. Flore et Blancefl. , 495. 



FIN. 



NOTE ADDITIONNELLE 

SUR LBS MANU8GRITS ANGLAIS DU ROMAN DE THftBES K 



U existe en Angleterre, nous Tavons dit, deux manuscrits du 
Roman de Thăbes : Tun ă Cheltenham, que nous dâsîgnons par 
la lettre P, Tautre ^ Spalding, que nous representons par S. 

Le manuscrit P appartient k la belle bibliothdque de fen sîr 
Thomas Phillips, anciennement ă Middlehill, aujourd'hui ă Chel- 
tenham, dans le comte de Glocester; ii y porte le n^ 8384, ancien 
1654 des mss. Heber, ei s*y trouve depuis 1836. Cest un gros 
volume in-f*, de 310 millim. de long sur 225 de large, relie en 
yeau et portant sur le dos de la couverture ces mots : Sieges de 
Troie, ce qui explique, sans la justifier, Terreur du Catalogue 
imprima, qui ne fait aucune mention du Roman de Thăhes^ quoi- 
qu*il donne, en general, le contenu des manuscrits dans tous ses 
d^tails. On y compte 34 cahiers : Ies deux premiers feuillets du 
1*' cahier et le dernier feuillet du 34® manquent. Cette derni^re 
lacune n'enl^ve rien au texte de notre Roman^ mais le Roman 
de Troie a perdu un assez grand nombre de vers, comme on peut 
s'en assurer en comparant avec Tedition de M. Joly le d^but de 
notre manuscrit, que nous donnons ci-aprds ; 

(f^ 1 r® col. 1) Ţ *fu de la quinte assamblee, 

Jupar grant ire fu joustee. 
Si vous dirai tout a devise 
Corn fu mors li rois de Larise, 
Et com fu mors li rois Redois, 
J. des plus haus del ost grejois ; 
Et com fu mors rois Citrosus, etc. 

1 La publicatioQ du prăseai travail ayant (^tâ retardâe de quelques mois, 
par suite de circonstances indâpendantes de notre volontd, nous croyons 
devoir y consigner Ies principaux rdsultats de Texamen des manuscrits 
anglais que nous avons pu consulter dans rintervalle. 

'^ Le commenceinent des deux premidres lignes est occupd par uue grande 
lettre ornâe (L), qu'on a empruntâe k un autre manuscrit, mais qui ne se 
rapporte nuUement au contexte. 



*'■ f.- 






UaSII NOTB ADDITIOHNBLLB. 

Vofpi maintoiiaat Vewplieit dn potaie ^ 

(f 186'lţ*ooLl) (Â f&touB fln Um et mesiort : 
^ Anqiiei iie&t li livrea el dure. 

^ Ce qw dit Dftires et Ditis 

I aTOQg ii retreit el mis 

Qiie/fla plaisoii ăa jdtigleors, 
• Qai de ce soni aaiseora Ine) 

Qa*aatres ont fiedi el reprenaâi, 

Et a trestos Inens eoTians, 

ţfe que ja riens n'ayra honor 
^4 %. Qp*fl n'aimiire el ddor, 
^ CftM.p<»Qtaitia Mim teir« 

Odi'OevM bkumier el r^araive : 

Cte tiaU i p<mtt aftdtîMr 

Qiţi toţti ponelt emi^Mer., 
' Ciliii.garldilLei<iagiieeaToie 

Qid:Me6VavMee eC mcmtifldiu 

ka M ta ade a ireiM 

Oui demeal f #îe) Ta al deeufl ; 

Mile Tall eoni et esperenee. 

Bl qni eu din a sa ereanee 

Ife Ini poet pas meeaTenir. 

Si estael le eimte feidr : 

Id fenist la rniudre eeloire 

Qni onques fost en nul memoire; 

Je n'en sal plus, ne plas n'en dist 

Benois (soit) qui Testoire fist. 

A la saite, et sans aucnne autre indication qu'une lettre ornâe, 
vient le Roman de Thebes, qui s'etend da f 186 r* col. 2 aa f> 
269, lequel n'est occupâ qu'aa recto. Noas donnons ici YexplicU^ 
en torivant en italiques Ies vers qui ne se tronvent pas dans le 
ms. A : 

L'estore avomes chi finee, 

Si comme Thebes fd ffastee ; 

Tres cel tans fa si escillie 

C'ainc puis ne /U reherhergie. 

Ele fd mit d*antiqait6» 

Et si ot mit nobiUt^. 

Outre Oresce estjaste le mer^ 

Laie poet on encor trope[r] : 

Car ele fiâ mii noble cose. 

De grans muriaus fU bie» encU^se^y 
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Et fu bien ains ,ccco, ans assise 
Que Troie fust arse ne prise, 
N'encor n'estoit Roma li grans , 
Ne ne fa puîs ea mit grant tan^ ^ 
Ichi faut de Thebes Tistoir^, 
Bien ait ki le mist en memoire *. 

Explicit li Romans de Thebes^ 

Le manuscrit contîent 269 folios ă 2 colonnes par page de 40 
vers chacune. Le Roman de Thebes n'a que 13 vers au recto 
du f» 186; ii en a 41 â la 2™« colonne du recto du f» 269 et der- 
niep, ce qui donne 83 folios complets ă 160 vers, soit 13,280 vers, 
auxquels ii faut ajouter 13 vers pour le recto du f* 186 et 1 vers 
pour le recto du f* 269, ce qui fait un total de 13,294 vers, 
c'est-ă-dire 1,328 de moins que dans le ms. A (qui en a 14,620), 
si Ton ne tient pa3 compte des deax vers de V explicit ^ ou 1,326, 
si Ton en tient compte'. Ajoutous que Ies deux poâmes ne sont 
point de la mame main, quaique l'ecriture indique la mame epoque, 
c'est-ă-dire la fin du xiiie sidcle. 

Le manuscrit de Spalding (S) a ^t6 d^crit par M. P. Meyer 
{România, V, pag. 3 sqq.), k qui nous avons emprunt^ Ies ren- 
seignements que nous donnons ci-dessus (Voir pag. 169). Nous 
devons cependant noter que YOrdre de Chevalerie n*est qu'un 
fragment de 212 vers, dont 24 au verso du f* 236, col. 2, â la suite 
du Songe vert, apr^s un intervalle ^quivalent â 4 ou 5 lignes, 92 
au recto du f** 237 et 96 au verso du mame f*. Nous faisons entrer 
6Q ligne de compte 6 vers detruits par la moisissure au bas du 
feuillet, et 8 qui sont incomplets pour la mame cause. Le Songe 
vert, dont nous pr^parons une ădition, va du f* 227 r® au f* 236 
v**, col. 2; le Roman d'Eneas, du f» 105 au f** 164 r°, col. 1, oft 
ii a 8 vers. Le Roman de Thebes, qui le suit sans interruption, 
s'etend donc du f* 164 r**, col. 1, au bas du f» 226 v°, la premiere 
colonne n'ayant d'ailleurs que 26 vers etladernidre 44 ; Ies autres 
colonnes, k raison de deux par page, ont le plus souvent 46 vers, 
rarement 47 ou 48, plus rarement encore 44 ou 45. Le po6me a 

* Gette lettre maaque par suite d'uae dâchirure ; ii en est de mame des 
lettres ou mots âcrits plus bas ea italiques et râtablis par conjecture. 

2 Notons en passaat que ce second explicit, assurămeat du â ua scribe, 
semble indiquer que, dds le xin« sidcle, le nom de Tauteur du po6me 6tait 
dâjâ tomb6 dans l'oubli, ce qui u'enldve rien au merite de I'oeuvre. 

* Le vers correspondaat au v. 1 ,281 de A manque ; mais, en revanche, le 
dernier vers de la coloane pr^câdente a 6t6 r6pâl6 eu late du P» 196 v*». 



UXiiT MOŢI- ADDITIOHNBI,LB. '- 

ki ap tont 11,636 t««, na pen plnş ţna dus Im. mauaRcrits do 

remamctnenl, c'est-îi-fliro dans BC. 

Occupons-nniis luaintenaat <iu classement da ces Jeiix mana- 
scrits, 6t recherohons rapidement quella place ii convient da laur 
assigner dans una classiflcation complete, tt qiiels changements ii 
y & lieu d'apporter a notre claasiâcatioti provisoire. 11 sera facile 
da nous suîvre ea sa reportant d'uu câte au cUapitre qui trăite des 
maauacritjj, de l'autre ă l'analyss du ms. A. et aux detaila donnds 
sur Ia r6dactioii posterieure representee par BC ; cepandant qaal- 
qiies dâtails sur la compositioD respective dachacun desinss. Pet S 
ne seroDt pas ioutilas. 

II suiBt d'une leoture rapide poitr constater tout d'abord la pă- 
reaţi da P avec A, et de S avec BC ; mais la difficulte ast plus 
grande si l'ou cherclie ă etablir las rapporta des deux groupea cod- 
sidâres comme tels, ou d'un manuscrit isole avec Ies autres ma- 
nuHcrits de mame groupe ou de groupe diffei-ent. Nous avons dit 
quePotaitapparent^ avec A; ii nousaufflra dedonner, k I'appui da 
cetta assertion, la coraparaison sommaire, vers par vara, des deox 
manuscrits, pour le Prologue et VSistoh-e d'CEdipe, dont la 
composition ast si diSarenta dans le groiipe BCS. Voiai las seules 
difiorances qui existent entre A et P : lea cliiffrea sont ceux da A. 
Aprâs le V. 18, P place deui vera mâdiocrea, pour faire mantion 
de Stace : 

Et ka 11 fisant par grant grasse 
Kn .i. livra, corn dist Estasse. 

De mame, le v. 4, 193, Si corn Vestore le raconte, est ainBÎ mo- 
diââ dans P : Si corn Wistassea notts raconte; egalement dans BC 
\Eitaces]\ S manque. Nous avons d'ailleurs ăijb, fait remarqaer 
catte tendance de BC ii multipliar cas indications de sources. Les 
voPB 81-2, 235-6, 329-30, 519-20, 577-80, 771-2, qui manquant 
dans P et dans BCS, peuvent fitre conaideres comme des interpo- 
latioDS dans A. Les v. 221-4, qui manquent dans P,et les deui qui 
precâdent, sont modilies dans BCS et r^duits k 4 vers de mame 
sens; îl ; a donc lă. un oublL Cest ^aiement par an oubli fre- 
quent chez notre scribe que manquent les vers 489-90, 633-4, 
645-6. Quant aux vers 189-94, qui manquent âgalamant, leur sup- 
pression n'offre que des avantagea : 11 est vrai que BCS ont Ies 
vers 191-2 at 193-4, mais dans deux pasaagas distincts et Joints 
ades vers qui ne sont pas dans AP. — Sur lea 8 versiyoutâsaprds 
A 94, les 4 premiera sont assuremeot interpoUs; Ids 4 demiars, 
communaă BCS at h P, temblent naoasaaires. II en ost de mSme 
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des 2 vers ajout^s apr6s A 672, mais Ies 12 vers destin^s dans P 
ă expliquer Ies sentimenis de Jocaste, oubliant la mort de son 
mari pour epouser (Edipe, offrent tous Ies caractĂres d- une inter- 
polation ; la question est douteus^ pour Ies 2 vers places apr6s le 
vers 690 de A. Reste un passage oii P intercale habilement 12 
vers entre Ies vers 701 et 702 de A : Ies 9 derniers ne sont que 
dans P ; Ies 2 qui precedent sont egalement dans BCS et semblent 
tires de Toriginal ; enfin le premier sert dans P, comme dans BC, 
de soudure entre le vers 701 de A et Ies deux vers dont nous ve- 
nons de parler. 

En somme, on voit que le ms. P appartient â la mame familie 
que A; ce qui accentue encore cette ressemblance, c'est que le 
scribe ^tait certainement picard, comme Madot, et reproduit la 
plupart de ses particularites orthographiques. Oependant ii n'etait 
point tout âfait de la mame r^gion, commele prouve, par exemple, 
Temploi fr^quent qu'il fait de ie pour e en position, phenom6ne 
qui appartient plut6t au pays de Liege qu*ă la contree autour 
d*Arras. Mais de graves differences distinguent Ies deux mss. et 
empâchent qu'on ne Ies regarde comme issus d'un archetype 
commun. La plus importante est la pr^sence dans P d*un interessant 
episode, qui n'a pas moins de 1122 vers, et dont voici un court 
resume : 

Pendant qu'^teocle se r^jouit de la mort de Tyd^e et songe (i 
une attaque generale contre Ies Grecs, arrive un messager qui 
annonce pour le lendemain Tarrivee de son maître CefaSy roi de 
Nubie, avec vingt miile chevaliers. Ce prince vient au secours de 
Th^bes, dans Tespoir d'obtenir la main d'Antigone ; sa soeur Oa- 
^a^^a est la c?rwe d'^teocle*. Le messager offre ă Antigone un 
riche bandeau d'or orne de pierres precieuses. La princesse, dans 
son saisissement, n'ose protester et fait une reponse ^vasive; mais 
ă peine est-elle seule qu'elle se desole, Elle avait l'habitude de 
voir, une fois au moins tous Ies jours, son fiance camp4 en face 
de la tour qu'elle habitait: cejour-lâ, ii ^tait alle en embuscade, 
et Antigone, ne le voyant pas, le soupQonne dlnfidelit^. Elle se- 
decide k lui ecrire deux lettres, l'une fort s6che o£i elle lui annonce 
l'arrivee de Cefas et ses projets de raariage, et qui doit lui âtre 
remise d'abord, l'autre oii elle lui adresse des protestations de fi- 

i Gf. A, V. 8507-8 : 

Galaiea ot non s'amie, 

Fille le fort roi de Nubie. 
Cest sans doute ce passage qui a doane â un remanieur I'idăe de cet 
episode. 
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(MM^IflnieUe. — ]> BMiBager tAMgom, mdfmBt im î m ă ^m 

fc 4<M8p(rfr de FluPtbteopfo, fl M hâto d* M 4oid^ 
mvâe !• iMoidaMrqrid el le gonkmm Uueqiielft jrineiMele prie 
de rortir deai la bttaille qai se pf^are. D'aeeotd e^ee A Jiiito; 
nrtbAiopde dreMe lue amboieed^ ftTee Cafeaie, Hf^cmddae^ 
Fofynioe, tor le dMinla qne doit foivre Cifts poor erivei^ ăTU^ 
bei. QiumBtemiUeGreesatlaqiieiiilesTii^mllto 
Mmm. Ckmbfttd'âUoele et de PoţTBiee. PlurtMiiofte «»* deian 
embnseede, Hin^mMon fitît de i|iânie;^iUode, 08 Togrttt tadd, 
l«rd ion aflsuraaee. CAfiui, reoonniubHMuit sur le froal de Bntti* 
Hoftole bendew 'qii*a «teit eiiTe^ ă Antigwe, e'ĂuMe «ir Iid 
eroe foanr, Mais U tueconibe touji Im ceeps de ma edhrertaircw 
Heef eaiits luniiniee seoleniieQi permeneirt ă ae tâSagH0f dana la 
viile. — Baos aa foite, £tfode eat de aeoTean aUaţiii per aoe 
fipire» qoi le bleaae k TApeole, ei, TOjanţ Teair HtppomMkNi, ii ea 
iMUed'albaiidoiuiar la pIaeeetaeaaiiTe, grteeălaTijkeaae dţaoa 
iriMfval BtoMcAam^. H raeeontre Âaligme ellot rapfOfdMiea tm- 
liiaon; eelle-d affime de mooTeaa aon anioor ponr Fartlite<q^. 
-T Un dea dievaliera de Cdfta, Poiiee»<nrdim]iedep<nrfaHr8e&eişfB 
daas 1» ville^ oft oo loi hii de riehaa ftnritraiHea; Aatigope nepent 
^empAefaer de plaiodre ee bean. jeose heasme et ae repant de ea 
fiinţe. Ponee Ta anoi^eer ă Oalataa eetţe tri^ nooFelle^ ei, £t 
Tanteor, 11 € garda la belle joaqo'ă ee qo*eUe fbt bien mărite >• 
iUraate va an derant des aiei» et tonte Farmie ae r^nitdeoetto 
▼ictoire. 

Malgre Tint^rât que presente cei ^pisode, nous sommes oblige 
de le mettre au nombre des additions ou modifications apportees k 
roeuvre primitive. £n effet; aucune transition ne rattacbe Ies deax 
deraiers vers {Puis se coucent et endormirent Tres Kau demain 
ke le jor virent) au premier vers de Tepisode du ravitaillemeni^ 
qui Ies suit immediatement : Tous sesharonsAdrcutusmande^eU^., 
et on ne rencontre dans la suite du texte, mame dans P, aucuDO 
allusion aux faits racontes ici. II faut noter de plus ici I'emploi 
relativement fr^quent d*une forme dont nous n'avons pn trouver 
qu'nn exemple dans Ies quatre autres manuscrits (destrois : mete^ 
rois] * ; je veux parler de la 2"« pers. du plur. en ois qui se ren- 
contre ici quelqiiefois : perdrois : drois 9261, rois : irois 9624, 
oti ii faut noter menres au vers suivant, rois : averois 9794, enfin 
acheieurois (lisez CLchieverois) : perdrois 9569-70, ce dernier cas 

* Ici P donae de f ois : entenrois (lisez : enUrrois ou entrerois), S des* 
treis : mettreis. 
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douteux, Ies deux mots qui riment ensemble ^tant de mame na- 
ture. II nous paraît difficile d*attribuer au mame auteur deux textes 
qui se comportent si differemment sur un point si important. 

Lâ d'ailleurs ne se bornent pas Ies differences entre P et A. 
Sans parler d*un certain nombre de passages oii P se separe de A, 
d'accord avec.BCS, en ajoutant ou en retranchant deux vers, ou 
encore en reduisant ă deux quatre vers de A, ii en est d'autres, 
plus importants, oii ii offre, avec BC ou BCS, soit une r^daction 
speciale, soit un certain mombre de vers qu'on ne trouve point 
dans A, soit encore des lacunes ou suppressions de parties plus ou 
moins admlssibles. Comme dans BGS, la description de la grande 
salle du palais d*Adraste est supprim^e (20 vers, que BCS resument 
en 4) ; ii en est de mame du long recit que fait Duceus â Adraste 
de la mort et des funerailles de Parthenop^e (v. 13211-669), et 
des details que donne A sur le deuil d'Antigone et des chevaliers 
(r^duits ă 6 vers dans BCS) ; seulement P ajoute aux 6 vers qu'il 
conserve de A, 22 autres vers, oii ii parle de la fermete d'Antigone, 
qui ne meurt pas de chagrin, comme dans A, le neuvi^me jour, 
mais seulement apr6s la prise de Th6bes, ainsi qu'CEdipe, Jocaste, 
Ies deux filles d' Adraste, et Adraste lui-mâme. Dans T^pisode de 
Daire, le jugement est abroge et de nombreuses coupures ont ^t^ 
faites dans le iexie, II y manque le discours de Cr^on ă ^^teocle 
pour revendiquer le droit des barons de juger leur pair et la re- 
ponse du roi (ces deux discours se trouvent en entier dans BC, et 
aussi dans S, mais avec quelques modifications), Ies precautions 
oratoires du discours d'Alis (5ZC BCS), quelques vers du discours 
de Creon, de la reponse d*Othon et de la replique de Creon ; 10 
vers de la reponse de Creon ă Drias, et la plus grande pârtie de la 
longue replique de Drias ; quelques vers du discours d'Alis et de 
ceux qui suivent jusqu'â. la fin de Tepisode ; mais Ies discours 
compris dans Ies vers 11091-11596 de A manquent compl^tement, 
comme dans BC, qui, du reste, n'ont que Ies cinq premiers dis- 
jcours et suppriment Ies vers 10579-12080 de A, tandis que S est 
ici isole et Iraite d'une facon independante la delib^ration des 
barons. II faut noter ensuite la suppression de quelques details 
dans la description de l'armeeth^baine, qui tombe dans l'embus- 
cade dressee par Hippomedon, et au debut du passage qui raconte 
la mort de Parthenop6e. En revanche, le ms. P decrit avec BCS 
(en se rapprochant de S, qui a 8 vers depins que BC) la beautedes 
filles d*Adraste ; comme BC, ii donne une seconde description de la 
tente d' Adraste, developpe la querelle d'Athon et d*Othon dans le 
conseil, et ajoute queîques details dans la sc^ne entre Parth^nop^e 
et Antigone et dans le recit de leur entree au câmp des Grecs ; k 



LXXZTIII NOTB ADDITIONNKLLB. 

U fin da poime, ii suit et qoelqasfou MapUfle S, qni est ^flîrrat 
de BG et plns complet. 

Disoni malntonant qnelqnes mots de S. II faut d'abord recon- 
n^tre qn'îl laisw beMicoap i dMrer an point de vue de la langae 
€t de Torthograpbe, ceqnin'ariead'etonnaDt, puisqn'il eEtl'oBQvre 
d*nil scribe uiglais. Hăis iT huse apercevoir en plu^ieurs eD- 
droits dei leţons maiUenres que l^g lecons de A. on de BC, et peut 
Nndro seirice ponr la reconstitiition du texte ; ă ce titre, ii meri- 
tkit d'Mre coUatioiiiiâ. Le uribe a d'ailleurs la manie des interpo- 
ittioiu de dJtail; od ne peni pas âvaluer a moins de 1,000 Ies 
Vara linşi iasAris dans le poAme. Je ae parle pa; des passa^as in- 
iUpendanta de AP qni Ini sont oonamiiits avec BC , car ici cbaqae 
înoreean Tent Un examina & part. La rencontre da BC avec S 
(has certaîneB parties, par exemple dans l'epiâode de la Tieilleft 
l'faîgme (d'aillenra oonsid&^lemeDt dtiTelopipe dans S), oii avec 
P8, par exemple dans la seconda descripticm de la tenta d'Adrast« 
et dans lea vers oA îl est qnestion da Ia iMaut^ de see fiUas, pronTe 
Qne eee morceanx na Bont pas, eemme noos l'aVioni pansi tont 
d'abord, TcBiivra dn rananianrqni a racont6 le CoiuHltlai dieux 
€t Ia mort de Copon^d'aprte las donndea elassiqnes, «C qt^U y a 
eu potir ttotre poimemmpaa un, mau pbaievr* remaiuemaUt. 
Ia paraat6 ineonteatable de S arac ^, dont ii BnH la plnpart dea 
laţona dans Ies paseages commnne h tons Ies manoscrits, doU s'eo- 
tendre non pas dn mannscrit d'oft dMvant BG, mais âe celoi qne 
connaissait I'antear de ce qne noos arons appel^ d'abord la mno- 
niement, de celui qn'il a modîfie ponr ramener le po^me & la tradi- 
tion classiqiie sur ta question de Ia mort de Capanee ; car S, pas 
plus que AP (qu'il suit ici, malgre quelqaes lacunes], ne donne le 
Conseil des dieux et n'introduit ft la fin du po6me Ies modifica- 
tions qui sont la consequence de cette interpolation. D'aillears S, 
en dehors des int«rpolations de detail dont dous avons parlâ pios 
haut, en offi« de plus importantes. II decrit lon^ement le combat 
des gâants contre Ies dieux figura sar le char d'Amphiarafte, et 
raconte son arriveeaux enfers, oâ Ie heros s'epouvante ă la vne 
des borreurs que rimagioatioD du trouv6ra y a accumulees. Au 
debut de l'episode de Daire, ii s'etend avec complaisance sur le 
plan adopte par le traître ponr livrer sa tour, et le fila repâte ft 
Poljnice Ies reconimandatiens que son p6ro lui a faites ; pnis l'au- 
teur racoQte comment ce plan a ete execute. La deliberation des 
baroDS est racontee d'une faţon tout â &it independante en 1,000 
Tors onviron, et Olbon est ă peu pr6s seul ft defendre son ami ; la 
fin de l'episode est commune ă tons Ies manuscrits. De plus, Sra- 
oonte l'elOTatîon da Oeon an tr6iie, et trăite en grande pârtie 
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comme P la prise de Th^bes et T^pisode du blicher des deux 
fr^res *. Enfin la mort du serpent qui a tue le fils de Ljcurgue est 
placee avânt l'entr^e des Grecs dans la viile et traitee d'une facon 
tout â fait speciale : ce n'est plus Parthenop^e qui perce d'un trăit 
le monstre, c*est Capan^e qui le cloue k terre ă Taide d'un pieu 
aigu, et alors seulement ii succombe sous Ies coups redoubles 
qu'on lui porte. 

Essajons maintenant de classer Ies nouveaux manuscrits, et 
vojons s'il n'y a pas lieu de modifier le classement provisoire que 
nous avions adopta. Le ms. D, dont nous avions soupQonnâ Tim- 
portance, nous fournit un criterium qu'il convient de ne point d6- 
daigner. Les vers 61-6 du 2"*® fragment, qui manquent dans A 
comme dans BO, dolvent dtre consideres comme necessaires au 
sens, car le verbe eslire (v, 60), employe absolument, serait trop 
dur*; or ces 6 vers se retrouvent dans P et dans S, ce qui sen^- 
blerait indiquer une source communed*unc6tepour DPS, de Tautre 

1 Nous ne pcuvons laisser de cdtă ce fait, que le scribe peu iatelligeat de 
S avait sous les yeux un ms. mutila et mal reli6J: c'est ce qui expiique pour- 
quoi ii a placa 136 vers (1 feuillet ?) de Tepisode de Moalflor au milieu de 
r^pisode de Daire(f^ 206 i^, col. 1, v. 37), ea laissaat d'abord une lacune 
de 134 vers (1 feuillet ?), et aprâs, uae nouvelle lacune de 200 vers 
(2 feuillets ?). Ala suite, ii place 138 vers (1 feuillet ?) quiapparliennent au 
conseil Ienupăr £t6ocleă Tarrivâe des Grecs, et reprend Tâpisode interrom- 
pu. Ea revenant au f* 182, ro, col. 2 (âpisode deMonlflor) ou nous avons 
constată la transposition, nous recoanaissons une nouvelle lacune, qui s*â- 
lâve â 132 vers (1 feuillet ?) d'aprâs le texte de BG (que suit de prăfârence S), 
et ă 152 d*apr4s celui de P. Notre hypothâse est doac pleinement jus- 
tifice. 

3 Profitons de l'occasion pour rectifier, dans ce 2« fragment de D, quel- 
ques-unes des copjectures que nous avions faites pour râtablir les leitrea 
rognăes. Au vers 61, ii faut lire avec P tel (S tiel), au lieu de cil ; au v. 
57, car (S) au lieu de mes; au v. 51, cui au lieu de 5i, et maintenir d^o? du 
manuscrit, ou 6crire : cui lire Dă [p Cui li verais vaura confondre, S qe 
lire Dieu)] enflu au v. 3, la ou au lieu de ou, Quant au v. 17, que nous 
n'avioas pas tenta de rCtablir, P le donne semblable â A, et la le^on de S, 
qui a cependant quelque chose de D, ne r^sout pas, tant s'en faut, la diffi- 
culte. La voici : 

Ne qui sache plius mal cerchier, 

A la page 246, c'est le vers 92 de A, et non le vers 91 qui manque ; 
P les râtablit ainsi : 

Ses dius li a respons dona 
Apertemenl li a mouslră, 

— Ibid. 180, lisez avec P : decevoient, etnon de tenoient, — Enfin pag. 
191, V. 2943, ii faut lire : Petit m'ama, et supprimer par cons6quent la 
note. 
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poar ABG. Oapoairaitpresqaeendire aatantdes vers 55-6, qm, ii 
est vrai, manqnent dans P. De mame Ies vers 51-2, qni maoqaeiit 
dans ABO, se troavent dans PS ; mais P sapprime (saas donta par 
oabli) Ies qaatre vers pr^cedents, qui sont k pea pr^ indispeasa- 
bles si Ton admet Ies vers 51-2, iandis qae S maintîeat le3 ax. 
Mais d'aatre part AP se distingoent nettement de BGD3 par ks 
▼ers 77-8 de D {Al sosi qui est en la place^ B sacrifise grani i 
fac^^ ddlaj^ en 4 vers dans AP, qni sans doate ne connaiasaiaQt 
pas le mot soud {sosi^ solst\ . En ce qui concerne Ies vers oomniiiis 
k toos Ies manascrits dans Ies deax fragments, D est beaneoap 
pios Toisin de S qae de AP : tant6t ii est d'accord avec BGS, ian- 
t6t avec BC seols, S restant isolâ, par exemple aa y. 31 (l^'firagm.). 
Un cas carieax est celui des vers 6659-60 de A : Oardez quefa 
ne s'en tourt uns (P ?u)ms], Es portes soit Vestors quemuns (P 
Deşi as portes Ies metons], od BS ont : Oardez queja nici (3 uns) 
ne ^en tiengne Denant que la mort le retiengne \fijusqe qe li 
tnurs Ies retienge), tandisqae CD, sapprimant ces deox yers, don- 
nent Ies deux soivants : Ne redotum (C ne doutez vous) ja Ies 
gargos (C ees gargons)^ Ne remange uns entres ar^os (G Nen 
remaindra un es argons) ; S Ies donne ^galement aprâs Ies deax 
premiers, et ii semble avoir raison. 

Qae &at-il conclare de cette scrapalease exposition des faâis en 
ce qai concerne Ies morceaax poar lesqaels six manascrits se troa- 
yent en prdsence, et de ce qae noas avons dit plas haat ă propos 
des mss. anglais P et S ? n semble d'abord difficile de se prononcer. 
En effet, le ms, P, qai est presqae aassi ancien qae A, offire in- 
contestablement an caractere mixte qai en rend le clasirement 
difficile. Traitant rhistoire d'CEiipe comme A, et marcbant d'ac- 
cord avec ce ms. dans la plas grande pârtie da podme, ii doit ne- 
cessairement âtre rattache au mame groape qae lai. D*aatre part, 
comme ii a Ies six vers caractânstiqaes dont noas arons parle ă 
propos des fragments de D, ii doit etre rapprochd de D, et en mSme 
temps de S, qai est, noas lavons dit, beaacoap plas Toisin de BC 
qae de A ; or noas savons qae BC, comme A, manqnent des 6 vers 
en qnestion et qae, par conseqaent, ces trois mss. deriTent d'an 
manascrit comman. Poar eviter cette contradiction, noas sappo- 
sons an manascrit a contenant Ies 6 vers et contemporain da ms. 
/3, d*oâL derivent, k des intervalles tr^s diSerents, d*aQ c6te D, de 
Taatre S. De « est vena le ms. qai a sapprime Ies 6 vers (0), et na 
ms. p qai Ies a conserres, et d'oii derive P; de 9 proTiennent ă laur 
toar : 1* le manascrit prototjpe de A (a), sans interpolations; 2* le 
ms. p, dont Taatear est responsable des principales modificationi 
aa texte primitif qae noas constatons aajoard'bui dans BCS, en 
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mettant ă part ie Canseil des dieux ei la mori de Capan4e^ qni 
constituent an second remaniement (r). n reete ă expiiqaer ies 
rapports qni existent oitre S et 60, c*est-ă-dire entre denx mss. 
appartenant k des âunilles differentes et mdme incompatibies. 
Ponr cela, ii faut ndcessairement admettre qne le scribe de S (oa 
de Tun des manuscrits, s, de la s^rie qa'il repr^ente) a ea soas Ies 
yeax an ms. de la familie « (branche repr^sent^ parBG) et nn 
ms. de la OemdiUe /3 (quej'appellerai V), et qu'ilachoisi entre deax 
redactions differentes celle qni lui convenait le mieux : ce qui 
n'a rien d'inyraisemblable, si l'on considere qu'il y a dans ce 
manuscrit plusiears passages oâ Ies denx r^actions (quand ii ne 
s'agit que de deux vers) se trouvent transcrites successivement. 
Pour nous r^umer, Yoici comme on pourrait fignrer Ie das- 
sement des manuscrits connus du Roman de Thăhes : 



O 





M=*' + P) 




B 



MootpeUier. — Typogr. Bobrm et Fba. 
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îSerfit^î pon J. ST. îBrodiţaiie in -Sclp^ig. 

§crau6gc8c6cu Don 3utiu« graucnftabt. 

Stocitt 9(ttflage. 

3cdH^ îBaiitc. 8. C2Jcţ>. 48 iDL @eK 57 iDÎ. 

5?ittncn trei oah'en ifl bic crftc Sdifîacjc t>cn •Scftoţ^cn^^aucr'iS '^SammtticBcn 
Săl^crtcn \?criiriffcn tvertcn: cin fprcdjenbc^ ijcugnifj t)cn bcr 53cbcutun<î, irclc(»c 
bcr ^Aoţîcliţjviucr'ftţen 'ţHuIcfoţ^bic fcrttvabrcnb iu bcr cjanscn gcbilbctcn SSelt 
gucrfannt tvirb. Sic g tr c i t c "i( u f I a cj c , »?ott bem ^^craiu^cţcter mit il^cri^tigunijcti 
wnb iîufaL^cn i^crîcl?cn, ift ijcttftanbig aiif cimnal crftţienen. 

©inţelne :^anbc wcrbcn baraue nid>t atgcijctcn, bcc6 fmb bie in bcrfcI6cn 
cutlîaltciicn Scrtc iit folgciibon ©c^arataux^gabcn 511 l^c^,icfjcn: 

<rtc SBcrt aU WxUt ttitb «orftcttttitg. ;viiiiîte îliifiavjc. 2 iPaubc. 8. 
@cb. 18 2}L (âHn\ 21 iP^ 

Şarcrga tntb ^araltpomctta. ^^llcinc vVit'^ft^V^iît^c Sdiriftcn. ^Mcrtc3(uflaiic. 
2 i^bc. 8. i^c\). 17 îi^e. (?cb. l>0 m. 

^tc tctbcti OJnitibţjroIikttic bcr C^tl)tf ^ tcţanbcU in \\\'d aîabemiîrf;en t>vci^* 
î(ţiriftcn. 3n>citc SlufUgc. 8. O^c^. 4 SDi. oO ^i^f. 

Ucber btc btcrfadjc ^Bur^ct bcd 3aţci^ bom sttrctcţcttbcn @ntttbc. îOiit 
cincr litbcîjrapbirtcn gijjurcntafcl. :iUcrtc '^(nflai]c. 8. (5^cl). o iDÎ. 

Weber bctt îiMUen în bcr 9îat«r. 3>icrtc îluflacjc. 8. G^cţ. y il)i\ 

Ueber ^a& Scţit utib bic ^arbcit. Ginc îltŞanblung. Xrittc 2(ufiai3e. 

8. &ii}. 2 m. 

5(uf5crbcm crfc^icncu in bcmfeI6eu ii>erlagc nad^folcjcnbc gur <Sdic:|}cnI;ancr* 
t'iteratur c^cbi^rijic <2d)riftcn: 

^ăHOpcnfiamV'Hcţ,iUn. Gin ^Hfcîcţ^îuîtţcS Sortcrbud;, nacŞ 5(rtr;ur 3d'cvcn* 
baucr> îantniiliicn 2d)riftcn nnb fMnbfd^riftndH^m "ihd^Iag tecirbcitc: i^cu 
CMîltiio A-raueufraîrt. 1» i^antc. 8. C^cb. li2 m. (>vb. U ))}l 

5(ttO ^^(rtfiur Sd)OVCttI|aucr*o îjanbfdiriftlicţcm 'iilaăiia^. :}(bbanbhinvT[cn. ^^in 
morhuMcu, xHvl)crix*mou iiub ('yvviamcutc. .'ocrciuc^Cv]cbcu 'con o. îyrvincii- 

5Ba(tI)a-^ar 0)racianV' .ţ»attb Crafcl uub .Uunft bcr *Ii>crtfluoî)cit» Hiic rcfcn 
'ii?cvfcu v^">'^}i»^" ^'i-'îî ■^»>îi i^inccHCto Z<M<in bc Vviftanofa, iniî» wiiy 
bem UMuifd)cii Cviaiuvil tron iinb fcvvjfalticţ iibcvtcbt vcii xHvtbur ^ri^o vcn- 
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